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CHAPITRE 1

MANDY - Ebook-Gratuit.co





Mandy regarda la photographie sur l’écran de son ordinateur et elle retint son souffle.

L’homme torse nu avait des cheveux coupés ras, brun clair, et posait sur une plage jambes écartées, le haut de sa combinaison en néoprène roulé jusqu’à la taille. Ses yeux étaient d’un bleu extrêmement pâle. Son immense sourire dévoilait deux rangées de dents blanches parfaitement alignées, et elle pouvait presque sentir le goût de l’eau salée ruisselant sur son torse et tombant sur la planche de surf posée à ses pieds.

« Oh mon Dieu ! » se murmura-t-elle à elle-même, et elle laissa échapper une longue bouffée d’air qu’elle n’avait pas conscience d’avoir retenue jusque là. Elle sentit des picotements au bout de ses doigts et son visage qui rougissait, et se demanda comment diable son corps réagirait en le rencontrant en chair et en os, si une simple photographie lui faisait déjà un tel effet.

Le café dans son gobelet en polystyrène était froid mais elle le termina quand même. Elle fit une copie d’écran de la photo et l’ajouta à un dossier nouvellement créé sur son bureau, intitulé « Richard Taylor ». Elle balaya la pièce du regard pour voir si quelqu’un regardait ce qu’elle était en train de faire dans son box, mais personne ne faisait attention à elle.

Mandy fit défiler la fenêtre vers le bas pour regarder les autres photographies de l’album Facebook, que l’homme avait intitulé « Autour du Monde ». Il avait certainement beaucoup voyagé, songea-t-elle, et s’était rendu dans des endroits qu’elle n’avait vus qu’à la télé ou dans des films. Sur bon nombre de clichés, on le voyait dans des bars, sur des sentiers ou dans des temples, posant devant des monuments, profitant de plages immaculées sur fond de mers agitées. Il était rarement seul. Il avait l’air d’être du genre sociable, et cela lui plaisait.

Curieuse, elle remonta plus loin dans la chronologie de son compte Facebook, jusqu’à l’époque de son inscription sur le réseau social, lors de son année de terminale, puis elle parcourut ses trois années de fac. Elle le trouva attirant même en adolescent dégingandé.

Après une heure et demie à contempler bouche bée la quasi-totalité de l’histoire du bel inconnu, Mandy remonta le fil Twitter de l’homme pour voir les choses qu’il jugeait nécessaire de partager avec le monde entier. Mais ses discours enflammés ne portaient que sur les hauts et les bas du club de football d’Arsenal, entrecoupés de vidéos retweetées d’animaux se cassant la figure ou fonçant dans des objets statiques.

Leurs centres d’intérêt semblaient totalement différents, et elle se demanda pour quelle raison, au juste, ils avaient été Mariés, et ce qu’ils pouvaient bien avoir en commun. Puis elle se rappela à elle-même qu’elle n’avait plus besoin de la structure mentale requise pour utiliser les sites et autres applications de rencontre ; Mariez Vos ADN se fondait sur la biologie, les substances chimiques et la science – autant de choses auxquelles elle n’avait jamais rien compris. Mais elle faisait confiance de tout son cœur à cette compagnie, comme des millions et des millions d’autres personnes.

Mandy passa au profil LinkedIn de Richard, qui lui apprit qu’après être sorti diplômé de l’université du Worcester deux ans plus tôt, il avait travaillé comme coach personnel dans une ville située à un peu plus de soixante kilomètres de celle où elle habitait. Pas étonnant que son corps ait l’air si solide, songea-t-elle, et elle s’imagina ce que cela ferait de le sentir allongé sur le sien.

Elle n’avait pas mis les pieds dans une salle de fitness depuis sa séance d’initiation un an auparavant, quand ses sœurs avaient insisté pour qu’elle cesse de se lamenter sur l’échec de son mariage et qu’elle commence plutôt à faire en sorte de s’en remettre. Elles l’avaient emmenée de force dans la section spa d’un hôtel tout proche, où on l’avait massée, malaxée, enduite de cire, recouverte de pierres chaudes, fait bronzer, avant de la masser à nouveau jusqu’à ce que la dernière pensée de son ex soit expulsée du moindre nœud dans son dos et dans ses épaules, de chaque pore bouché de sa peau. L’inscription à la salle de gym avait suivi, avec la promesse qu’elle respecterait à la lettre le programme d’entraînement qu’on avait élaboré pour elle. Le fait de se motiver pour s’entraîner régulièrement ne faisait pas encore partie de sa routine hebdomadaire, mais elle continuait quand même de payer sa carte de membre.

Elle se prit à imaginer à quoi ressembleraient les enfants qu’elle aurait avec Richard, et s’ils hériteraient des yeux bleus de leur père ou de ses yeux bruns à elle ; s’ils auraient les cheveux noirs et le teint olivâtre, comme elle, ou les cheveux et la peau clairs, comme lui. Elle sourit malgré elle.

« Qui c’est ?

– Bon Dieu ! » cria-t-elle.

La voix l’avait fait sursauter.

« Tu m’as fait une de ces peurs !

– Eh bien, tu n’avais qu’à pas mater des trucs pornos au travail, alors. »

Olivia lui sourit, et lui offrit un bonbon dans un sachet Haribo. Mandy refusa en secouant la tête.

« Ça n’avait rien de porno, c’est un vieil ami à moi.

– Ouais, c’est ça, je te crois. Mais fais gaffe à Charlie, il surveille tes chiffres de vente… »

Mandy roula de gros yeux, puis elle consulta l’horloge au coin de son écran. Elle se rendit compte que si elle ne se mettait pas au travail tout de suite, elle allait devoir en rapporter chez elle. Elle cliqua sur le petit « x » rouge dans le coin, et maudit sa boîte Hotmail d’avoir considéré l’e-mail de confirmation de Mariez Vos ADN comme un spam. Il était resté caché dans son dossier Indésirables pendant six semaines jusqu’à ce que, par hasard, elle le découvre cet après-midi-là.

« Mandy Taylor, je suis l’épouse de Richard Taylor ; ravie de faire votre connaissance », murmura-t-elle. Elle remarqua alors qu’elle était en train de tripoter machinalement une alliance invisible au bas de son annulaire.







CHAPITRE 2

CHRISTOPHER





Christopher se dandina dans le fauteuil, jusqu’à ce qu’il trouve une position confortable.

Il posa ses coudes à quatre-vingt-dix degrés sur les accoudoirs et inspira longuement pour humer le parfum de la garniture de cuir. Elle n’avait pas lésiné sur la qualité, songea-t-il, jugeant, à l’odeur et au toucher subtil du fauteuil, qu’il n’avait pas été acheté dans un quelconque magasin du centre-ville.

Tandis qu’elle s’attardait dans la cuisine adjacente, Christopher balaya du regard son appartement. Elle occupait le rez-de-chaussée d’un immeuble victorien impeccablement restauré qui, à en croire la fresque en vitraux installée au-dessus de l’entrée, avait jadis accueilli un couvent. Il admira son goût en matière de poteries décoratives, disposées sur des étagères encastrées dans les murs, autour du manteau de la cheminée. Ses goûts littéraires, en revanche, laissaient beaucoup à désirer. Il parcourut d’un œil dédaigneux les éditions de poche de James Patterson, Jackie Collins et J.K. Rowling.

Plus loin dans la pièce, un plateau carré recouvert de daim était posé au centre d’une table basse trapue, où se trouvaient deux télécommandes. Quatre sets de table assortis avaient été placés dessus, parfaitement alignés. Son art de la symétrie le mit à l’aise.

Christopher fit courir sa langue sur ses dents, et elle buta contre un éclat de pistache qui s’était retrouvé coincé entre une incisive et une canine. Comme l’intrus refusait de céder, Christopher se servit de son ongle, mais l’éclat ne bougeait toujours pas, si bien qu’il se promit d’inspecter le meuble de sa salle de bains pour y trouver du fil dentaire, avant de partir. Rien ne l’agaçait autant qu’un fragment de nourriture coincé entre deux dents. Un jour, il avait interrompu un rendez-vous galant au beau milieu du repas, parce que la fille avait un morceau de kale entre les dents.

Une vibration dans la poche de son pantalon lui chatouilla le bas-ventre ; pas tout à fait désagréable, comme sensation. Par principe, Christopher se montrait fort tatillon lorsqu’il convenait d’éteindre son portable au moment adéquat, et il détestait les gens qui ne manifestaient pas la même courtoisie à son égard. Mais ce jour-là, il avait fait une exception.

Il sortit le téléphone de sa poche et lut le message affiché sur l’écran ; c’était un e-mail de Mariez Vos ADN. Il se rappelait leur avoir adressé un prélèvement buccal quelques mois plus tôt, sur un coup de tête, mais on ne lui avait pas trouvé de Binôme répertorié. Jusqu’à maintenant. Désirait-il payer pour recevoir les coordonnées de la personne, interrogeait le message. Est-ce que je le désire ? songea-t-il. Est-ce que je le désire vraiment ? Il posa le téléphone et se demanda à quoi pouvait bien ressembler son Binôme, avant de décréter qu’il était assez déplacé de penser à une autre femme alors qu’il n’avait pas encore quitté celle avec qui il était.

Il se leva et retourna dans la cuisine pour la retrouver là où il l’avait laissée quelques minutes auparavant, allongée sur le dos, par terre, sur les carreaux d’ardoise froids, le garrot toujours incrusté dans la chair de son cou. Elle ne saignait plus, les dernières gouttes s’étant répandues autour du col de son chemisier.

Il sortit de sa veste un Polaroïd numérique et prit deux photos identiques de son visage, avant d’attendre patiemment qu’elles se développent. Il glissa les deux clichés dans une enveloppe A5 renforcée, qu’il rangea dans la poche de sa veste.

Christopher fourra ensuite son matériel dans son sac à dos et s’en alla, attendant d’avoir regagné l’obscurité du jardin pour ôter ses chaussons en latex, son masque et sa cagoule.







CHAPITRE 3

JADE





Jade sourit quand un message de Kevin apparut brusquement sur l’écran de son portable.

« Bonsoir, ma jolie, comment vas-tu ? » Elle aimait que Kevin commence toujours ses messages par la même phrase.

« Je vais bien, merci », répondit-elle, avant d’ajouter un smiley jaune. « Mais je suis crevée. »

« Désolé de ne pas t’avoir écrit plus tôt. J’ai eu une grosse journée. Tu n’es pas fâchée, j’espère ? »

« Si, un peu, mais tu sais que j’ai un caractère de cochon parfois. T’as fait quoi ? »

Une image s’afficha sur son écran : une grange en bois et un tracteur sous un soleil étincelant. À l’intérieur de la grange, elle devina les vaches derrière des tubes d’acier, et les trayeuses suspendues à leurs pis.

« J’ai réparé le toit de l’étable. C’est pas qu’on attende de la pluie pour bientôt, mais autant le faire maintenant. Et toi ? »

« Je suis au lit en pyjama et je regarde les hôtels bizarres sur le site Lonely Planet dont tu m’as parlé. »

Jade posa son ordinateur portable sur le plancher et leva les yeux sur le panneau où étaient affichés tous les endroits où elle voulait aller.

« Ils sont hallucinants, non ? Faudra qu’on fasse un grand voyage tous les deux, un jour, et qu’on les voie ensemble. »

« Ça me fait presque regretter de ne pas avoir pris une année off après la fac, pour aller faire la routarde avec mes potes. »

« Pourquoi tu l’as pas fait ? »

« Ça c’est vraiment une question idiote – l’argent ne tombe pas du ciel, là d’où je viens. »

Ce serait bien, pourtant, se dit-elle. Sa mère et son père ne roulaient pas sur l’or, et elle avait dû financer elle-même ses études. Elle avait un prêt étudiant grand comme la Manche à rembourser. Pendant ce temps, ses colocataires, étudiantes à la fac comme elle, étaient toutes parties accomplir le voyage de leurs rêves en Amérique, d’où elles envoyaient des posts incessants sur Facebook. Voir toutes ces photos où elles s’éclataient sans elle la faisait bouillir de rage.

« Je suis désolé de devoir te laisser, baby, mais papa veut que je l’aide à nourrir les bêtes. On s’écrit plus tard ? »

« Tu plaisantes ? » répondit Jade, contrariée que leur échange soit ainsi abrégé après avoir attendu toute la nuit pour lui parler.

« Je t’aime, Xxx », tapa Kevin.

« Ouais, c’est ça », répondit-elle, et elle posa son téléphone. Quelques instants plus tard, elle le reprit et tapa un nouveau texto : « Moi aussi. Xxx »

Jade s’extirpa de son épaisse couette et posa son téléphone sur le tapis de charge, sur la table de chevet. Elle jeta un coup d’œil au grand miroir, sur le cadre duquel étaient scotchées des photos de ses amies voyageuses, et elle se promit de réduire les cernes noirs autour de ses yeux bleus en dormant plus longtemps et en buvant plus d’eau. Elle se promit aussi de faire couper ses boucles rousses pendant le week-end, et de s’offrir un autobronzant. Elle se sentait toujours mieux quand sa peau claire prenait un semblant de hâle.

Elle se reglissa sous la couette et se demanda à quel point sa vie aurait été différente si elle avait pris cette année sabbatique avec ses amies. Peut-être que cela lui aurait donné le courage de résister à la pression de ses parents, qui avaient tout fait pour qu’elle retourne à Sunderland après ses trois années à Loughborough. Comme elle était la première de la famille à se voir offrir une place à l’université, ils ne comprenaient pas pourquoi les employeurs ne s’étaient pas bousculés pour lui offrir un poste à peine son diplôme obtenu. Et comme les factures de carte bleue et les emprunts ne cessaient de s’accumuler, elle n’avait pas eu d’autre choix, à l’âge de vingt et un ans, que de retourner vivre dans la maison mitoyenne familiale d’où elle pensait s’être échappée pour de bon – c’était ça ou finir dans la rue.

Elle détestait la personne frustrée et en colère qu’elle était devenue, mais elle ne savait pas comment faire pour changer. Elle en voulait à ses parents de l’avoir forcée à rentrer chez eux et avait commencé à s’éloigner d’eux. Quand elle avait enfin eu l’argent nécessaire pour louer son propre appartement, ils ne se parlaient presque plus.

Elle les tenait aussi pour responsables de son échec à gravir les échelons de l’industrie du voyage et du tourisme : ils l’avaient obligée à passer toutes ses journées de travail à la réception d’un hôtel, en périphérie de la ville. C’était censé être un job provisoire, mais avec le temps, il était devenu permanent. Jade en avait marre d’être en colère contre le monde entier, et elle mourait de retrouver la vie qu’elle s’était d’abord imaginée.

La seule lumière dans sa routine quotidienne, c’était lorsqu’elle parlait à l’homme que Mariez Vos ADN lui avait attribué comme Binôme. Kevin.

Elle se fendit d’un sourire devant la photo la plus récente qu’elle avait de lui, qui la contemplait depuis son cadre, là-haut, dans la bibliothèque. Il avait des cheveux et des sourcils d’un blond presque blanc, un sourire qui s’étirait d’une oreille à l’autre et son corps bronzé était fin mais musculeux. Même en rêve, elle n’aurait pas pu l’inventer.

Il ne lui avait envoyé qu’une poignée de photos depuis sept mois qu’ils se parlaient, mais dès leur première conversation téléphonique, quand Jade avait ressenti le grand frisson dont parlaient les magazines, elle avait eu la conviction qu’aucun homme au monde ne pourrait mieux lui convenir.

Le destin est un salopard, se dit-elle, le blâmant d’avoir placé son Binôme à l’autre bout de la terre, en Australie. Peut-être qu’un jour elle le rencontrerait pour de vrai, si elle en avait les moyens.







CHAPITRE 4

NICK





« Oh, vous devriez vraiment le faire, insista Sumaira, un large sourire aux lèvres et un éclat diabolique au fond des yeux.

– Pourquoi ? J’ai trouvé l’âme sœur », répondit Sally, entrelaçant ses doigts avec ceux de Nick.

Nick se pencha au-dessus de la table et, de sa main libre, il empoigna le prosecco. Il versa les dernières gouttes de la bouteille dans son verre. « Quelqu’un en reveut ? » demanda-t-il. Après un oui enthousiaste des trois autres convives, il retira sa main de celle de sa fiancée et se dirigea vers la cuisine.

« Mais c’est bien d’être vraiment sûre, non ? s’acharna Sumaira. Je veux dire, vous êtes très bien ensemble, mais on ne sait jamais qui il y a, là-dehors… »

Nick revint de la cuisine avec sa bouteille – la cinquième de la soirée – et fit le geste de resservir Sumaira.

Deepak posa sa main sur le verre de son épouse.

« C’est bon, man. Mme Langue Pendue a assez bu pour ce soir.

– Rabat-joie », lui lança Sumaira en faisant une grimace.

Elle se tourna de nouveau vers Sally.

« Tout ce que je dis, c’est qu’il vaut mieux t’assurer que tu as trouvé le bon, avant de te laisser passer la bague au doigt.

– À t’entendre, c’est tellement romantique, fit remarquer Deepak en roulant de gros yeux. Mais ce n’est pas vraiment à toi de prendre cette décision pour eux, pas vrai ? Ne cherche pas les problèmes là où il n’y en a pas.

– Le test a bien fonctionné pour nous, non ? Je veux dire, nous le savions déjà, mais ça nous a donné un peu plus d’assurance, le fait de savoir que nous étions faits l’un pour l’autre depuis le début.

– Pourrions-nous éviter de devenir l’un de ces couples suffisants et donneurs de leçon, si tu veux bien ?

– Tu n’as pas besoin d’être en couple pour être suffisant et donneur de leçon, mon chéri. »

Cette fois, c’est Sumaira qui roula de gros yeux. Elle vida le reste de son verre sous l’œil vigilant de son époux.

Nick posa la tête sur l’épaule de sa fiancée et regarda par la fenêtre les éclats de phares des voitures et les silhouettes qui grouillaient sur le trottoir, là-bas, devant le pub. Ils avaient un appartement dans une ancienne usine réaménagée, et leurs fenêtres allaient du plancher au plafond – impossible de ne pas voir la rue animée à leurs pieds, et ce à quoi sa vie d’avant ressemblait. Il n’y avait pas si longtemps de cela, sa soirée-type se résumait encore à la tournée des bars dans l’une des zones branchées, encore confidentielles, de Birmingham, avant de s’endormir dans un bus de nuit et de se réveiller à plusieurs arrêts de là où il habitait.

Mais ses priorités avaient changé quasiment du jour au lendemain quand il avait rencontré Sally. Elle avait la trentaine – cinq ans de plus que lui – et dès leur première conversation sur les vieux films d’Hitchcock, il comprit qu’avec elle, c’était différent. Au début de leur relation, elle avait pris plaisir à lui faire découvrir de nouvelles destinations de voyage, de nouvelles cuisines, de nouveaux artistes et de nouvelles musiques, et Nick avait commencé à observer le monde avec un œil nouveau. Quand il la regardait, avec ses pommettes impossiblement anguleuses, ses cheveux noisette coiffés comme ceux d’un lutin et ses yeux gris, il priait pour qu’un jour leurs enfants héritent de la beauté de leur mère et de son ouverture d’esprit.

Nick ne savait pas vraiment ce qu’il pouvait bien lui offrir en retour, mais quand il l’avait demandée en mariage le jour de leur troisième anniversaire, dans un restaurant de Santorin, elle avait tellement pleuré qu’il n’avait pas tout de suite compris si elle acceptait ou non.

« Si vous êtes le meilleur exemple de ce que veut dire être Mariés, je préfère encore que Sal et moi restions comme nous sommes », plaisanta Nick, et il repoussa ses lunettes sur le bout de son nez pour frotter ses yeux fatigués. Il ramassa sa cigarette électronique et en tira plusieurs bouffées. « Nous sommes ensemble depuis presque quatre ans, et maintenant qu’elle a promis de m’aimer, de m’honorer et de m’obéir, je suis sûr à cent pour cent que nous sommes faits l’un pour l’autre.

– Attends un peu, “t’obéir ?”, l’interrompit Sumaira, en levant un sourcil. Compte là-dessus.

– Tu m’obéis, confirma Deepak, plein d’assurance. Tout le monde sait que c’est moi qui porte la culotte dans notre couple.

– Tu la portes, chéri, mais demande-toi qui l’a achetée pour toi.

– Mais si nous ne l’étions pas ? interrogea soudain Sally. Si nous n’étions pas faits l’un pour l’autre ? »

Jusqu’alors, Nick avait écouté Sumaira, l’air amusé, tandis qu’elle s’efforçait de les convaincre de passer le test de Mariez Vos ADN. Ce n’était pas la première fois qu’elle soulevait ce sujet depuis deux ans qu’ils se connaissaient, et Nick savait que ce ne serait pas la dernière. L’amie de Sally savait se montrer à la fois belliqueuse et persuasive. Mais Nick fut pris au dépourvu par les paroles de Sally. Elle avait toujours été farouchement opposée à Mariez Vos ADN, tout comme lui.

« Pardon ? s’étrangla-t-il.

– Tu sais que je t’aime de tout mon cœur et que je veux passer le reste de ma vie avec toi, mais... si nous n’étions pas vraiment des âmes sœurs ? »

Nick plissa le front.

« D’où ça sort, ça ?

– Oh, de nulle part, ne t’en fais pas. Je n’ai pas d’idées derrière la tête, ou je ne sais quoi. »

Elle le gratifia d’une tape rassurante sur le bras.

« Je me demandais juste : est-ce que le fait de penser que nous sommes faits l’un pour l’autre suffit à notre bonheur ? N’aimerions-nous pas en avoir la certitude, une bonne fois pour toutes ?

– Tu as trop bu, baby, rétorqua Nick, en frottant sa barbe de trois jours. Je suis parfaitement heureux comme ça, avec mes propres certitudes, et je n’ai pas besoin d’un test pour les valider.

– J’ai lu quelque part sur internet que Mariez Vos ADN allait briser à peu près trois millions de mariages. Mais d’ici une génération, le divorce n’existera pratiquement plus, déclara Sumaira.

– C’est parce que le mariage non plus n’existera plus, répliqua Deepak. Il sera devenu une institution démodée, vous pouvez me croire. On n’aura plus à prouver quoi que ce soit à qui que ce soit, parce que tout le monde sera en couple avec celui ou celle qui lui est destiné.

– Tu ne m’aides vraiment pas, là, coupa Nick, en ramassant avec sa fourchette les dernières miettes du cheesecake à la framboise de Sally.

– Pardon, man, tu as raison. Trinquons. À la certitude du hasard.

– À la certitude du hasard », répétèrent les autres, et ils firent tinter leurs verres contre celui de Nick.

Seul le verre de Sally n’atteignit pas le sien.







CHAPITRE 5

ELLIE





Ellie fit glisser son doigt sur l’écran de sa tablette et consulta à contrecœur la longue liste des tâches qu’elle devait accomplir avant la fin de sa journée de travail.

Son assistante, Ula, était d’une efficacité féroce. Elle actualisait la liste cinq fois par jour en modifiant l’ordre des priorités, sans qu’Ellie lui ait jamais demandé de le faire. Loin de trouver cela utile, Ellie éprouvait une certaine animosité envers Ula, autant qu’à l’égard de la tablette, l’une comme l’autre lui rappelant sans cesse son incapacité à atteindre le bas de cette liste. Parfois, elle était prise d’une envie soudaine d’enfoncer l’appareil dans la gorge de son assistante.

Au moment où elle s’était installée à son compte, Ellie s’était imaginé qu’elle parviendrait à embaucher des employés suffisamment fiables et en assez grand nombre pour pouvoir déléguer une partie importante de sa charge de travail. Mais avec le temps, elle commençait à accepter l’étiquette de « putain de personne qui veut tout contrôler » qu’un ex-petit ami lui avait un jour balancée au visage.

Ellie jeta un coup d’œil à l’horloge. Il était 22h10, et elle se rendit compte qu’elle avait manqué l’apéritif en l’honneur de son directeur financier, qui venait d’avoir un fils. Elle doutait que quiconque ait cru à sa promesse d’y assister – elle trouvait rarement le temps de faire dans le social. Alors qu’elle encourageait son personnel en ce sens et soutenait même financièrement le comité d’entreprise, quand il s’agissait de participer elle-même à ces activités, le temps avait toujours tendance à lui échapper, malgré ses meilleures intentions.

Ellie laissa échapper un long bâillement et son regard se perdit à travers les baies vitrées s’étirant du sol au plafond. Son bureau ostentatoirement dépouillé se trouvait au soixante et onzième étage de The Shard, à Londres, et la vue panoramique qu’il offrait sur la ville allait bien au-delà de la Tamise, à ses pieds, jusqu’aux lumières multicolores qui illuminaient le ciel nocturne, aussi loin que la vue portait.

Elle ôta ses escarpins Miu Miu et marcha pieds nus sur les épais tapis blancs qui recouvraient le sol, jusqu’au petit bar au coin de la pièce. Dédaignant les nombreuses bouteilles de champagne, de vin, de whisky et de vodka, elle préféra piocher dans un pack de douze canettes une boisson énergisante bien fraîche. Elle la vida dans un verre avec une poignée de glaçons et en but une gorgée. Le décor de son bureau était aussi minimaliste que celui de sa maison, réalisa-t-elle. Il ne disait rien d’elle. Mais quand on n’était pas capable de prêter attention à ses propres goûts, il était plus simple de payer des architectes d’intérieur pour prendre des décisions à sa place.

La priorité d’Ellie était son entreprise, pas le nombre de fils du coton égyptien qui recouvrait son lit, le nombre de toiles de David Hockney qui étaient accrochées à ses cimaises ou de pièces de cristal Swarovski composant les lustres de son vestibule.

Elle retourna à son bureau et étudia de mauvaise grâce la liste des choses à faire du lendemain, qu’Ula avait déjà concoctée. Elle attendait que son chauffeur et chef de la sécurité, Andrei, la ramène chez elle, où elle prévoyait de lire les suggestions de son département des relations publiques pour sa prochaine conférence de presse, consacrée à la nouvelle version de son application. Cette version allait révolutionner son industrie, il fallait donc bien se préparer.

Puis, à cinq heures trente le lendemain matin, une coiffeuse et une maquilleuse la rejoindraient chez elle à Belgravia, avant l’enregistrement d’interviews télévisées pour CNN, BBCNews24, FoxNews et Al Jazeera. Ensuite, elle s’assiérait à une table avec un journaliste de The Economist, poserait devant le photographe de l’agence Press Association et, avec un peu de chance, elle serait rentrée chez elle à dix heures du matin. Ce n’était pas la meilleure manière de commencer un samedi, songea-t-elle.

Le responsable de la publicité d’Ellie avait prévenu les agences de presse qu’elle ne parlerait que de son travail, et ne répondrait à absolument aucune question sur sa vie privée. Elle avait pour cette raison récemment refusé un portrait dans Vogue avec la participation de la légendaire photographe Annie Leibovitz. Les retombées publicitaires auraient pu être énormes, et l’article repris dans le monde entier, mais cela ne méritait pas de compromettre son intimité. Celle-ci avait déjà bien assez souffert ces dernières années.

Outre cette discrétion notoire sur sa vie en dehors de ses activités professionnelles, Ellie refusait également de commenter publiquement les critiques nourries qui s’abattaient sur sa société – elle faisait confiance à son département des relations publiques pour gérer à sa place toutes ces choses négatives. Elle avait appris des erreurs du regretté Steve Jobs dans la gestion des problèmes d’antenne de l’iPhone 4, qui avaient grandement nui, à l’époque, à la réputation de la marque et de sa figure de proue.

Son portable personnel s’illumina sur le bureau. Peu de gens avaient le privilège de connaître ce numéro, ou son adresse e-mail privée : en fait, seule une douzaine des 4000 employés qu’elle avait dans le monde entier, et des proches qu’elle avait rarement le temps de voir. Ce n’est pas qu’elle ne pensait jamais aux gens de sa famille – elle avait dépensé assez d’argent pour eux au fil des années pour compenser ses absences –, mais le problème se résumait toujours au fait qu’il n’y avait pas assez d’heures dans une journée, et à un certain manque de compréhension mutuelle. Ellie n’avait pas d’enfant ; eux, si. Ils n’avaient pas une multinationale brassant des milliards de livres à diriger ; Ellie, si.

Elle empoigna le portable et reconnut l’adresse e-mail affichée sur l’écran. Intriguée, elle cliqua dessus. « Mariez Vos ADN, Attribution d’un Binôme confirmée. » Elle fronça les sourcils. Elle avait beau s’être effectivement inscrite sur le site, il y avait longtemps de cela, sa première réaction fut quand même la méfiance : sans doute un de ses employés qui lui faisait une blague.

« Ellie Ayling. Votre Binôme est Timothy, de sexe masculin, Leighton Buzzard, Royaume-Uni. Veuillez lire les instructions ci-dessous pour découvrir comment accéder à son profil complet. »

Elle reposa le portable sur la table et ferma les yeux. « Il ne manquait plus que ça », grommela-t-elle entre ses dents, et elle éteignit l’appareil.







CHAPITRE 6

MANDY





« Ça y est, il t’a contactée ? »

« Par sms ou par e-mail ? »

« Il est d’où ? »

« Il fait quoi dans la vie ? »

« Sa voix, elle est comment ? Grave et sexy, ou bien il a un accent ? »

L’avalanche de questions posées par les proches de Mandy était intense et étourdissante. Ses trois sœurs et sa mère étaient penchées sur la table de la salle à manger, avides d’informations sur son Binôme, Richard. Elles étaient tout aussi avides des pizzas à emporter, du pain à l’ail et des sauces froides contenus dans les quatre boîtes en carton disposées devant elles.

« Non. Ni l’un ni l’autre. Peterborough. Il est coach personnel et, désolée, mais je ne sais pas à quoi ressemble sa voix, répondit Mandy.

– Montre-nous sa photo, alors ! exigea Kirstin. Je meurs d’envie de le voir.

– J’en ai seulement deux que j’ai copiées sur son profil Facebook. »

En réalité, elle en avait au moins cinquante, mais elle ne voulait pas leur montrer à quel point elle était accro.

« Oh mon Dieu, tu ne veux pas nous les montrer parce qu’il t’a envoyé une photo de son engin, c’est ça ? s’exclama sa mère.

– Maman ! s’étrangla Mandy. Je te l’ai déjà dit, nous ne nous sommes pas encore parlé, et je n’ai pas vu de photo de son engin.

– En parlant de ça, c’est l’heure de l’orgie de viande », annonça Paula, et elle servit une tranche de rosbif à sa sœur. Mandy secoua la tête. Elle croyait fermement que, si ses sœurs qui étaient déjà en couple pouvaient se permettre de se reposer sur leurs lauriers et de manger tant qu’elles voulaient, elle devait quant à elle faire attention. Peu importait, non plus, que ce jour-là soit un jour sans régime : à en croire Grazia, une simple bouchée pouvait parfois faire basculer d’une taille 38 à une taille 40.

Mandy sélectionna la photo torse nu de Richard en surfeur, et fit passer son portable autour de la table pour que sa mère et ses sœurs puissent la voir.

« Bon Dieu, il a l’air sacrément en forme ! s’écria Paula. Mais bon, il doit avoir dix ans de moins que toi ! Tu t’es trouvé un gigolo, tu serais pas un peu cougar, non ?

– Alors, tu vas le rencontrer quand ? interrogea Kirstin.

– Je ne sais pas, on ne s’est même pas encore parlé.

– Elle attend une autre photo de son engin pour être sûre qu’il est à la hauteur », intervint Karen, et elles éclatèrent toutes de rire.

« Vous avez vraiment l’esprit mal tourné, répliqua Mandy. J’aurais pas dû vous en parler. »

Elle était contente, pour une fois, d’avoir une bonne nouvelle à annoncer à sa famille, concernant sa vie sentimentale. Depuis que ses trois sœurs, plus jeunes, s’étaient mises en couple et mariées – toutes avec leurs Binômes ADN respectifs –, elle était tiraillée d’inquiétude et commençait à craindre qu’on l’ait laissée en rayon, surtout depuis que ses sœurs avaient eu leurs premiers enfants. Mandy était une femme divorcée de trente-sept ans, et avait presque l’impression de n’avoir jamais rien été d’autre. Mais depuis que Richard était entré dans sa vie – bien que ce ne soit pas en chair et en os –, tout semblait sur le point de changer, et elle était persuadée que ce serait pour le mieux.

L’e-mail de confirmation qu’elle avait reçu de Mariez Vos ADN l’avait informée que Richard avait coché la case indiquant que, dans l’éventualité d’un Mariage, ses coordonnées pouvaient être transmises. Il avait dû recevoir lui aussi un message lui annonçant la nouvelle, avec les coordonnées de Mandy, mais il ne l’avait pas encore contactée. Cette attente la tuait. Mais Mandy était décidément de la vieille école, et elle estimait que c’était à l’homme de courtiser la femme.

« Bon, voilà ce que tu dois faire, reprit Kirstin. D’abord, envoie-lui un texto. Sois proactive et fixe une date où vous vous rencontrerez pour de vrai, dans un restaurant ou quelque chose comme ça… un de ces endroits chic, comme le Carluccio ou le Jamie’s. Puis fais-le attendre plusieurs rendez-vous avant de le laisser t’embrasser, sans parler du reste.

– Oh, laisse tomber ! l’interrompit Paula, qui tirait de longues bouffées sur sa cigarette électronique. Ce qu’il y a de bien quand on est Marié avec quelqu’un, c’est qu’on n’a pas besoin de faire toutes ces simagrées : on sait qu’on est fait l’un pour l’autre, alors autant aller directement baiser comme des malades. »

Mandy se sentit rougir.

Sa mère secoua la tête en roulant de gros yeux.

« Mandy n’est pas comme toi, Paula, dit Karen. Elle a toujours pris son temps avec ces choses-là.

– Et regarde où ça l’a menée. »

Paula se tourna vers Mandy et poursuivit :

« C’est pas pour t’offenser. Tout ce que je dis, c’est qu’il ne sert à rien de prendre trop son temps. Maman donnerait un bras pour être de nouveau grand-mère, et Karen et moi avons assez souffert pour nous faire refaire le vagin pour ne pas vouloir y laisser passer un autre enfant. Et puis Kirstin, oui, je sais que les lesbiennes aussi peuvent avoir des enfants, mais tu es trop occupée à papillonner pour penser à t’installer. Mandy, le petit-enfant numéro quatre repose sur tes épaules. Réfléchis : dans un an pile, tu pourrais être mariée et enceinte.  »

Tous les yeux lancèrent un regard consterné à Paula qui enchaîna aussitôt :

« Pardon. Je n’ai pas réfléchi.

– Ce n’est pas grave. »

Mandy baissa les yeux vers la table.

Elle avait toujours voulu avoir un enfant, et pendant son mariage avec Sean, il s’en était fallu de peu à deux reprises. Elle s’était mariée avec son amour d’enfance dès la fin de leurs études. Ils avaient économisé dur et acheté ensemble une maison, et ils avaient tenté de fonder une famille. Le fait de perdre ces deux bébés avait totalement bouleversé son univers, et c’était l’une des raisons pour lesquelles leur mariage avait échoué. Parfois, la nuit, quand il n’y avait que le silence pour lui tenir compagnie dans sa chambre, elle aurait juré qu’elle entendait le tic-tac de sa propre horloge biologique. Il lui restait sans doute moins d’une décennie pour concevoir naturellement un enfant, et encore, ce serait avec le risque de complications sur le plan physique. Au cours des nombreuses soirées qu’elle avait passées à garder ses neveux et nièces, elle avait souffert de ne pas avoir, elle aussi, quelqu’un à aimer de manière inconditionnelle. Bien sûr, elle aimait les enfants de ses sœurs, mais ce n’était pas pareil. Elle rêvait d’avoir quelqu’un qu’elle aurait participé à créer et à façonner, quelqu’un qui dépendrait d’elle, qui aurait besoin d’elle, qui chercherait auprès d’elle des conseils et qui, jusqu’à sa mort, l’appellerait « maman ».

La perspective de devenir une vieille fille sans enfants la terrifiait, et au fur et à mesure que les années défilaient, Mandy s’inquiétait du fait que cela ne se présentait plus comme une simple possibilité, mais de plus en plus comme une probabilité.

« Je crois que tu anticipes un peu trop, protesta Mandy. Je vais le laisser faire le premier pas et après, on verra. OK ? »

Les autres acquiescèrent à contrecœur et Mandy se rappela qu’il n’y avait pas si longtemps de cela, elle avait vraiment hésité à s’inscrire sur Mariez Vos ADN. Son mariage avait commencé à battre de l’aile à cause des fausses couches, mais tout avait volé en éclats lorsque Sean était parti du jour au lendemain avec une autre femme, de onze ans son aînée. Il avait passé le test sans que Mandy le sache, et on lui avait désigné un Binôme. Il avait rapidement demandé le divorce et une fois leur maison vendue, il avait déménagé dans un château du Bordelais, pour s’installer avec sa Binôme française. Mandy s’était retrouvée à ramasser les pièces – seule dans une minuscule maison, et le cœur brisé.

Mariez Vos ADN n’était plus l’ennemi – le temps avait fait son ouvrage, et elle s’était habituée à cette idée. Maintenant, après trois ans de célibat, elle était prête à partager de nouveau sa vie avec quelqu’un, cette fois avec un homme qui était fait pour elle, plutôt que de laisser faire le hasard. Cela marcherait à coup sûr.

Elle espérait que son Binôme pensait la même chose, même s’il prenait son temps pour la contacter. Elle priait pour qu’il ne soit pas déjà marié et qu’elle n’ait pas à briser un couple heureux, comme Régine l’avait fait avec elle, juste pour avoir le mari et l’enfant qui lui revenaient de droit.







CHAPITRE 7

CHRISTOPHER





Christopher était assis à son bureau, un meuble en bois ancien installé dans le petit réduit au fond de son appartement en duplex.

Il alluma ses deux écrans d’ordinateur et ses deux claviers sans fil Bluetooth, et ajusta leur position de sorte qu’ils soient parfaitement parallèles. Il ouvrit ses e-mails sur le premier écran, et fit défiler sur le second la barre des programmes, avant de cliquer sur l’application Où est mon portable ? qu’il avait téléchargée quelques mois plus tôt. Vingt-quatre numéros de téléphone différents s’affichèrent sur l’écran, mais seuls deux clignotaient en vert fluorescent, indiquant que leurs utilisateurs se déplaçaient. C’était plutôt normal si tard dans la soirée, raisonna-t-il.

L’avant-dernier numéro piqua sa curiosité. Il cliqua sur une carte dans sa barre d’outils et ajouta un cercle rouge pour indiquer l’endroit où se trouvait l’utilisatrice, dont le système GPS intégré à son portable fournissait la position présente ainsi que l’adresse de son domicile.

Selon sa routine habituelle, Numéro Sept venait sûrement tout juste de terminer son service au petit restaurant de Soho spécialisé dans les recettes de poulet, où elle travaillait jusqu’à environ 23 heures. Elle avait dû ensuite prendre le bus numéro 29 pour rentrer chez elle. Il calcula qu’elle serait confortablement installée dans son lit d’ici une heure, avant que son deuxième job d’agent d’entretien dans un immeuble de bureaux du centre de Londres ne commence à 6 heures du matin.

Quand il avait resserré l’éventail de ses choix, il avait pris en compte la façon dont il pourrait accéder à chacune d’elles. Il connaissait précisément la distance entre son domicile et ceux de chacune de ces femmes. Il avait appris des erreurs de ses semblables, et savait qu’il ne devait y avoir aucune constante dans l’emplacement de ses cibles – tout devait rester aléatoire en surface, et parfaitement ordonné en profondeur. Et au fil du temps, il avait appris quels endroits il devait rejoindre en voiture, ceux pour lesquels il valait mieux privilégier le vélo, et les adresses où il pouvait se rendre à pied.

L’appartement de Numéro Sept n’était qu’à vingt minutes de marche de chez lui. « Parfait », marmonna-t-il, satisfait de lui-même.

Mais son attention dériva du cercle rouge affiché sur l’un des écrans vers l’autre moniteur, où étaient ouvertes ses dizaines de boîtes e-mail. Le message de Mariez Vos ADN était resté fermé depuis qu’il était apparu dans sa boîte de réception quatre nuits plus tôt, alors qu’il se préoccupait de Numéro Six. Mais en le voyant de nouveau, il fut soudain curieux de savoir qui était la femme que ses données biologiques avaient désignée comme étant faite pour lui. Enfin, il espérait qu’il s’agissait d’une femme – il avait lu des articles sur des gens qui s’étaient retrouvés Mariés avec une personne du même sexe, ou plus âgée de quelques décennies. Il ne voulait pas être aimé par un pédé ou une vioque ; en vérité, Christopher ne désirait pas vraiment être aimé par qui que ce soit. Il avait perdu assez de temps dans des relations éphémères durant les trente-trois années de son existence pour connaître la somme d’efforts requise pour satisfaire une autre personne. Ce n’était pas pour lui.

Pourtant, malgré tous les inconvénients que présentait un Binôme potentiel, il avait quand même très envie de savoir de qui il pouvait bien s’agir. Il jeta un coup d’œil dehors par la fenêtre, dans les ténèbres de son jardin, et se plut à imaginer combien il serait amusant de poursuivre son projet, tout en faisant semblant de mener une vie normale, totalement banale, d’homme casé.

Il ouvrit l’e-mail. « Amy Brookbanks, de sexe féminin, 31 ans, Londres, Angleterre », lisait-on, au-dessus de son adresse e-mail. Il aimait le fait qu’elle n’ait pas donné son numéro de portable ; c’était un signe de prudence. Tant de filles sur sa liste n’avaient pas fait preuve d’autant de prévoyance et cela avait causé – et causerait encore – leur perte. Il décida d’envoyer un e-mail à Amy lorsqu’il rentrerait chez lui dans la nuit, pour se présenter, et voir ce qu’elle avait à lui dire.

Comme prévu, sur son autre écran, la position du portable de Numéro Sept était restée stationnaire. Satisfait, il éteignit les deux moniteurs, ferma la pièce à clé et se dirigea tout droit vers le placard de la cuisine, où il rangeait son sac à dos, déjà prêt. Il y glissa son fil à couper le beurre avec des poignées en bois, fraîchement désinfecté, ainsi que son téléphone portable à carte rechargeable avec le numéro de sa cible scotché sur la partie arrière, ses gants et son Polaroïd.

Pendant qu’il enfilait ses gants et son pardessus, Christopher jeta un coup d’œil à l’appareil-photo. Ce n’était pas un de ces originaux des années 1970, car le papier requis pour chaque cliché était trop facile à tracer pour la police. Le papier de son appareil – un numérique doté de fonctionnalités dernier cri telles que les filtres de couleur – était en vente partout. Chaque Numéro de sa liste avait mis une photo avec son profil, qui avait en outre été postée sur Instagram, et tandis qu’il fermait la porte de chez lui, ajustait les sangles de son sac à dos et s’engageait d’un pas vif dans la rue déserte, Christopher se dit qu’il voulait que ses Numéros soient bien mis en valeur, même morts.







CHAPITRE 8

JADE





Jade prit un air amusé en voyant les esthéticiennes du spa de l’hôtel, Shawna et Lucy, sortir de leurs sacs plastique Aldi leurs déjeuners pathétiques.

Le contenu du sac de Shawna se résumait à une demi-douzaine de bâtonnets de céleri tranchés très fin, enveloppés dans un film alimentaire, et à un petit pot de houmous au piri-piri faible en calories, tandis que Lucy, elle, s’attaquait à un petit pain aux graines sans gluten et à un gobelet de bouillon de poulet instantané, qui fumait encore après son bref passage dans le micro-ondes de la cantine.

Jade sortit un tupperware de son sac à main. Elle s’était préparé un sachet de chips aux oignons Monster Munch, un petit paquet de M&M’s, un sandwich jambon-pickles bien garni et une canette de Pepsi. Elle n’avait aucun désir de copier les régimes de ses collègues trentenaires. Au diable le bikini, songea-t-elle, en mordant dans son sandwich.

« Alors, comment ça se passe avec ce type, celui du club ? » demanda Shawna à Lucy, avant de lécher un morceau de houmous tombé sur l’un de ses faux ongles.

« Il se comporte comme un débile, renifla Lucy. Hier soir, il m’a dit qu’il m’invitait à dîner. En fait, il m’a emmenée dans un fast-food, et puis il a passé toute la soirée à mater la pétasse qui tenait la caisse. Je veux dire, qui ferait ça dans un dîner en tête-à-tête ? Il est où le respect, là ?

– Sérieux ? Mais c’est un gamin !

– Je sais. Il vient quand même chez moi ce soir ; j’ai dit que je cuisinerai. Et toi ? Ce type avec des tatouages que t’as rencontré sur Tinder ?

– Denzel, tu veux dire ? Il me dit qu’il m’aime vraiment beaucoup, mais ensuite j’entends plus parler de lui pendant, genre, quatre jours. Ça veut dire quoi, ça ? »

Jade secoua la tête et croqua dans son sandwich.

« C’est nul. Je sais pas comment tu peux supporter ça. Je suis si contente de ne plus avoir à passer par là, maintenant », articula-t-elle entre deux bouchées.

C’étaient les conversations de ce genre qui lui rappelaient à quel point elle avait de la chance d’avoir trouvé Kevin grâce à Mariez Vos ADN, même si cela l’ennuyait qu’il ne vive pas un peu plus près qu’en Australie, à l’autre bout du monde. Avant de recevoir l’e-mail lui confirmant l’attribution d’un Binôme, elle se trouvait dans la même situation que ses collègues – elle se plaisait toutefois à penser qu’elle faisait preuve de plus de discernement dans le choix de ses partenaires. En réalité, elle était sortie avec tout autant de losers qu’elles – dans Cosmopolitan, ils appelaient ça des « bouche-trous ».

« Ouais, c’est facile pour toi, acquiesça Lucy. T’as trouvé ton mec.

– Mais c’est pas comme s’il vivait juste à côté, hein ? répliqua Jade. Je peux pas juste débarquer chez lui comme ça pour un dîner et un petit câlin… Au moins, vous, ces garçons, vous les voyez, même s’ils vous traitent comme de la merde.

– Mais les hommes sont comme ça, pas vrai ? fit remarquer Shawna. Quand on ne fait pas partie de ces millions de personnes, sur cette liste, qui ont déjà été Mariées, alors on est bien obligé de faire avec ce qu’il y a, jusqu’à ce que M. Parfait se pointe. Enfin, s’il se pointe.

– En attendant, on va devoir se coltiner un tas de pauvres mecs, ajouta Lucy.

– Non, les filles, là vous vous trompez, rétorqua Jade, ravie de pouvoir leur dire ce qu’elles devaient faire. Si nous autres, les nanas, on se prenait un peu en main, si on réécrivait le code des filles et qu’on se mettait toutes d’accord pour ne plus nous laisser traiter comme de la merde, alors les mecs seraient obligés de faire des efforts. En attendant, ils continueront comme avant parce qu’on les laisse faire.

– Ce que je comprends pas, c’est ce qui t’empêche d’aller en Australie et de vivre heureuse jusqu’à la fin de tes jours avec Kevin, reprit Shawna. Si la science a décidé qu’il était fait pour toi, alors pourquoi tu perds ton temps ici ?

– Je ne peux pas juste tout plaquer comme ça et partir là-bas, répondit Jade en secouant fermement la tête. Tu sais combien coûtent les vols pour l’Australie ? Je viens juste de finir de rembourser les dettes d’une de mes cartes de crédit. Et puis j’ai mon appart, ma carrière, ma famille...

– Ton appartement, tu le loues, et de quelle carrière tu parles ? Ton job, tu le détestes – je le sais, parce qu’on déteste toutes cet endroit. Quant à ta famille, tu la vois une fois par siècle. Alors en fait, si t’es honnête, t’as pas vraiment d’excuse.

– C’est pas comme si tu prenais un risque de malade, en plus… ajouta Lucy. Vous êtes, littéralement, faits l’un pour l’autre. Dis-moi ce qui te plaît chez lui… »

Jade éclata de rire. Tout lui plaisait chez Kevin. Enfin, à part son code postal.

« Il est drôle, il me fait me sentir bien, il est gentil, il a un sourire craquant…

– Vous vous envoyez des selfies sexy, tous les deux ?

– Bien sûr que non. »

Jade était catégorique.

« Je ne suis pas ce genre de fille. »

En vérité, elle avait essayé une fois, mais Kevin n’avait pas l’air de trop aimer ça.

« Bon Dieu, s’amusa Lucy. Il y a assez de selfies de moi nue flottant dans le cyberespace pour faire exploser internet. »

Jade hocha la tête et partit d’un de ces rires rauques que tout le monde aimait tant.

« Eh bien, si vous ne faites pas ça, alors vous vous envoyez des sextos, non ? interrompit Shawna.

– Des sextos ?

– Ouais, vous vous envoyez des textos coquins ou bien vous vous dites des trucs un peu chauds au téléphone ? Tu lui dis pas ce que t’aimerais lui faire quand tu seras avec lui ? »

Jade secoua la tête.

« Et les échanges sexy sur Skype ? Ou Facetime ?

– Kevin n’a ni l’un, ni l’autre. »

Jade avait évoqué Skype une fois ou deux, mais Kevin ne possédait pas d’ordinateur portable, ni de smartphone. Si elle trouvait sa situation financière précaire, ce n’était rien comparé à Kevin et à son trou perdu. C’était l’une des nombreuses choses qu’ils avaient en commun.

« Tu m’as dit qu’il vivait en Australie, ou en 1950 ? rétorqua Shawna. Ça te ressemble pas de laisser un type t’embrouiller…

– Je n’ai pas besoin de le voir s’agiter en faisant des simagrées idiotes pour savoir ce que je ressens pour lui. »

Les regards de Shawna et Lucy se croisèrent, et elles hochèrent simultanément la tête.

« Alors c’est de l’amour, pas de doute, déclara Shawna. Personne ne peut tromper notre chère Jade Sewell, mais s’il est si super que tu le dis, alors tu devrais arrêter de perdre ton temps ici, et aller le retrouver là-bas.

– Sinon tu finiras comme nous, gloussa Lucy, même si Jade détecta quelque chose comme une mise en garde dans le ton de sa voix. Sérieusement, Jade, chouchou, le choix commence à se resserrer, ici. Chaque jour, un nouveau mec se retrouve maqué avec son Binôme. Shawna et moi, on est comme des vautours condamnés à ronger les os que les autres nous ont laissés, et, crois-moi, c’est pas génial. Vraiment pas. Moi, si j’avais la chance de rencontrer mon Binôme, je prendrais le premier avion pour me tirer d’ici, je resterais pas assise par terre à prendre mon déjeuner derrière l’entrée de service d’un hôtel !

– Ouais, arrête de te chercher des excuses, insista Shawna.

– Les filles comme nous ne font pas ce genre de choses, répliqua Jade, embarrassée par la franchise de Lucy. Je ne peux pas tout plaquer et m’en aller comme ça. Et je te l’ai expliqué, les vols pour l’Australie, ça coûte un bras.

– Il te reste combien sur ta carte de crédit ?

– Eh bien, je viens juste de finir de rembourser un découvert…

– La limite de ta carte, c’est quoi ?

– Deux mille livres, je crois.

– Alors fais péter la carte pour te payer ce voyage ! Qu’est-ce que t’as à perdre ? Faut avoir des couilles, ma jolie.

– M’oblige pas à les sortir et à te gifler avec. Poursuivre un mec autour du monde, c’est pas moi, c’est tout. »

Shawna et Lucy la regardèrent de travers, dressant toutes deux leurs sourcils tatoués aussi haut que le Botox le leur permettait.

« Il ne s’agit pas de le poursuivre, ma chérie. Il est déjà à toi.

– Je ne peux pas, répéta Jade, puis elle marqua une pause. Vous croyez que je peux ? »







CHAPITRE 9

NICK





« Je crois qu’on devrait le faire », murmura Sally, tout en contemplant, allongée sur le dos, les poutres apparentes qui soutenaient le plafond de leur chambre, illuminé par les lampadaires de la rue.

– D’habitude, ça te prend plus de temps que ça, mais je ne vais pas me plaindre », répondit Nick.

Il dégagea sa tête d’entre les cuisses de Sally, et émergea de la couette. Sa main se tendit vers le tiroir de la table de chevet, où elle rangeait leurs sex-toys.

« Non, je parle pas de faire l’amour, répliqua Sally. Je crois qu’on devrait passer le test de Mariez Vos ADN. »

Nick regagna tant bien que mal son côté du lit.

« Drôle de façon de casser l’ambiance, baby.

– Désolée.

– Pourquoi maintenant ? Avant que Sumaira et Deepak débarquent pour dîner et commencent à parler de ça, tu avais toujours dit qu’on n’avait pas besoin de faire ce test.

– Oh, baby, je le pense toujours, répondit-elle, caressant les poils du torse de Nick comme pour le rassurer. Mais comme l’a dit Sumaira, ça nous donnerait un peu plus d’assurance encore de savoir qu’on est faits l’un pour l’autre. D’en être vraiment certains. »

Maudite Sumaira, songea Nick, mais il garda cela pour lui.

« Tu es sûre que ce n’est pas un moyen de me dire que tu as un peu la trouille avant le mariage ?

– Bien sûr que non, espèce d’idiot. »

Sally tira son visage vers elle pour l’embrasser.

« Mais tu sais bien comme je suis. Pour toi, c’est facile ; tes parents sont ensemble depuis la nuit des temps, alors que moi, ma mère a été mariée trois fois, et mon père en est à sa quatrième femme. Ils sont tous les deux à la recherche de quelque chose qu’ils pensent ne pas avoir, et je n’ai vraiment pas envie de suivre leur exemple ; je veux être sûre que, d’un point de vue biologique au moins, nous avons une chance de durer.

– Et s’il s’avère que nos ADN ne correspondent pas ?

– Alors nous serons conscients qu’il nous faudra faire plus d’efforts dans notre relation. Comme le disait John Lennon, All You Need Is Love.

– Oui, mais dans I Am The Walrus, il disait aussi “Je suis le morse”… Donc je ne sais pas s’il faut vraiment se fier à ses perles de sagesse.

– Alors, tu veux bien le faire ? »

Elle l’implora du regard. Nick ne pouvait pas dire non à ces yeux de chien battu.

« Si ça te fait plaisir, alors oui, je le ferai. Je peux retourner te faire plaisir d’une autre façon, maintenant ? »

Sally eut à peine le temps d’entrapercevoir son sourire avant que la tête de Nick ne disparaisse à nouveau sous la couette, entre ses cuisses.







CHAPITRE 10

ELLIE





Le radio-réveil indiquait 3h40 quand Ellie renonça finalement à essayer de dormir.

Vu la journée chargée qui s’annonçait, elle avait vraiment besoin de se reposer un peu, mais son cerveau en surchauffe ne semblait pas capter le message. Au lieu de quoi il parcourait à la vitesse d’un train fou la liste des choses qu’elle allait devoir accomplir dans les prochaines heures, afin de promouvoir sa nouvelle application relookée. Dans des circonstances normales, elle aurait pris l’un des somnifères que son médecin privé lui avait prescrits, mais elle ne pouvait pas courir le risque de se lever groggy alors qu’elle devait être au top ce jour-là.

Être interviewée par les médias du monde entier, c’était une chose qu’Ellie avait fini par avoir en horreur, depuis qu’elle était devenue, malgré elle, un personnage public. Dix ans plus tôt, elle n’était qu’une abeille ouvrière anonyme, qui s’affairait en coulisse. Puis du jour au lendemain, la presse mondiale s’était mise à la couvrir de louanges autant qu’à l’éreinter. Cela l’avait endurcie, et elle s’était vite taillée une réputation de femme impitoyable dans sa quête visant à hisser son entreprise au sommet de la hiérarchie mondiale. Certains laissaient entendre qu’elle avait eu recours à des méthodes peu scrupuleuses pour s’élever si haut, mais sans apporter aucune preuve concrète – ce n’étaient que de simples rumeurs. Ellie avait payé suffisamment de gens pour s’assurer que ses débuts dans le monde des affaires ne soient jamais révélés dans tous leurs détails.

L’appétit du public pour son histoire allait grandissant, et les tabloïds avaient passé au peigne fin sa vie privée, examinant dans le moindre détail son passé, comme dans le cadre d’un procès. Ils avaient décortiqué jusqu’à la plus anodine des histoires qu’elle avait eues, et suffisamment arrosé ses ex pour qu’ils racontent la personne, la petite amie et même l’amante qu’elle était.

Si bien qu’Ellie se méfiait désormais non seulement des médias, mais de tout le monde, et cela rendait à peu près impossible toute relation nouvelle. Et même si elle reconnaissait qu’il était injuste de mettre tous les hommes dans le même pot, chaque fois qu’elle rencontrait quelqu’un, elle gardait ses distances et s’efforçait de détecter quelles étaient ses motivations réelles. N’était-il intéressé que par sa fortune ? Voulait-il se taper une milliardaire pour épater ses copains ? Ou bien allait-elle découvrir bientôt, une nouvelle fois, des révélations sur sa vie intime à la une du Sun on Sunday ? Ellie ne se souvenait pas que les frasques sexuelles de Bill Gates, Mark Zuckerberg ou Tim Cook aient été ainsi exposées, ne serait-ce qu’une seule fois. Pourtant, dans son cas, lui semblait-il, cela n’arrêtait pas.

Elle se laissa rouler sur le côté, étendit ses jambes et se remémora comment tout cela l’avait conduit à engager une équipe de juristes exclusivement chargée de tirer des coups de semonce chaque fois qu’elle soupçonnait la presse de lui préparer un sale coup. Elle avait ainsi remporté une demi-douzaine de procès en diffamation, et les médias, jugeant désormais trop onéreux de mentir sur son compte, l’avaient laissée tranquille. Les journalistes qui s’intéressaient à elle n’avaient d’autre choix à présent que de passer par son service de presse, et elle avait désactivé les alertes de ses comptes Google, Facebook et Twitter pour écarter toute tentation d’aller voir ce que les gens écrivaient sur elle. Elle n’apparaissait publiquement pour jouer les figures de proue de l’entreprise que lorsque cela s’avérait absolument nécessaire.

Ellie laissa échapper un grognement de frustration devant son absence de fatigue, rejeta ses draps sur le côté et alluma sa lampe de chevet. Elle repensa soudain à l’e-mail qu’elle avait reçu quelques heures auparavant, confirmant qu’un Binôme ADN avait été identifié. Elle s’était inscrite dix ans plus tôt, quand l’entreprise n’en était encore qu’à ses balbutiements, et en voyant sa popularité exploser subitement, elle s’était dit que ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle ne trouve son Binôme.

Mais quand le nombre d’utilisateurs répertoriés avait fait sauter la barre du milliard, Ellie avait commencé à perdre espoir. Son Binôme à elle vivait soit heureux en couple avec une autre, soit dans un pays en voie de développement sans accès au test ou en ignorant même l’existence, à moins qu’il n’ait tout simplement pas envie de savoir.

Si bien qu’Ellie s’était habituée à vivre seule et, ces dernières années, elle avait été trop absorbée dans son travail pour s’en soucier. Elle n’avait pas besoin d’une relation pour être heureuse ; elle s’en sortait très bien toute seule. Qu’est-ce qu’un Binôme aurait bien pu apporter à sa vie qu’elle n’était pas en mesure de se procurer par elle-même ?

Néanmoins, elle était forcée d’admettre qu’une infime partie d’elle-même avait envie de savoir qui était cette personne.

« Et merde ! » jura-t-elle tout haut, et elle empoigna son portable. Elle ouvrit l’e-mail, paya les 9,99 livres sterling pour obtenir les coordonnées de son Binôme, et attendit. Deux minutes plus tard, une réponse automatique atterrit dans sa boîte de réception.

« Nom : Timothy Hunt. Âge : 38 ans. Profession : analyste informatique. Yeux : noisette. Cheveux : noirs. Taille : 1m80. »

Sa description correspondait à peu près à la moitié des hommes du monde occidental, se dit-elle.

Elle entreprit d’écrire un e-mail à son assistante. « Ula, trouvez tout ce que vous pouvez sur Timothy Hunt, un analyste informatique de Leighton Buzzard. Je vous ai indiqué son adresse e-mail plus bas. Envoyez-moi tout ce que vous aurez réuni demain matin. Merci. »

À sa grande surprise, Ula lui répondit aussitôt. Elle ne dort jamais, putain ? se demanda Ellie. « A-t-il un entretien d’embauche avec vous ? Je ne le vois pas sur ma liste ? » interrogeait Ula.

« Plus ou moins, répondit Ellie. Et dégottez-moi une photo de lui. Engagez quelqu’un si nécessaire. »

Ellie reposa son smartphone sur la table de chevet et se glissa de nouveau sous la couette. Elle se tourna sur le côté et contempla la moitié vide de son lit, où le drap était aussi impeccable et lisse que quand sa gouvernante l’avait bordé ce matin-là.

Et pour la première fois depuis des années, elle s’autorisa à imaginer ce que ça lui ferait de partager cet espace avec quelqu’un d’autre.







CHAPITRE 11

MANDY





Mandy hésitait devant le mur de pierre qui entourait l’édifice dont elle avait obtenu l’adresse sur la page Facebook de Richard. Elle regardait les gens s’engager vivement dans l’allée, devant elle, pour échapper au crachin, et se préparait à les suivre.

Bien qu’elle eût de manière générale une grande confiance en elle quand elle se trouvait en société, dès qu’il s’agissait d’inconnus et qu’ils étaient en groupe, Mandy se refermait comme un coquillage et avait tendance à rester muette. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle dirait si quelqu’un essayait d’entamer la conversation avec elle, alors elle s’efforçait de faire profil bas. Peu importait si elle avait quelques minutes de retard – personne ne la connaissait ni ne l’attendait.

Mandy n’avait pas hésité une seconde à se faire porter pâle au travail, et elle avait prévenu ses sœurs qu’elle ne serait pas joignable. Même si elles se rendaient compte que Mandy leur avait menti, elles comprendraient sans doute que cela avait quelque chose à voir avec Richard Taylor, son Binôme ADN, de toute façon.

Elle sortit de son sac à main un paquet de pastilles à la menthe Polo sans sucre et en jeta une dans sa bouche. Elle tira également du sac un miroir de poche dont elle se servit pour vérifier si elle était encore présentable après ce trajet de deux heures en voiture. Elle ébouriffa ses cheveux en priant pour que l’humidité n’ait pas trop fait friser ses boucles.

Finalement, lorsqu’elle entendit de la musique à l’intérieur, elle remonta lentement l’allée, s’approcha de la porte et rassembla tout son courage en vue de ce qu’elle allait devoir affronter une fois entrée.

Elle devait avouer, pour être honnête, qu’elle ne savait pas très bien ce qu’elle faisait là, ni ce que tout cela allait bien pouvoir lui apporter. Tout ce qu’elle savait, c’est que Richard et elle étaient destinés à partager quelque chose, quelles que soient les complications que cela pourrait impliquer. Alors, elle poussa la porte et se trouva une place tout au fond.

Elle attrapa un livret de cérémonie abandonné au coin du banc et le feuilleta distraitement, pour calmer ses nerfs. Deux guitaristes jouaient devant un pied de micro, à l’avant de l’estrade, tout en chantant une ballade qu’elle ne reconnut pas. Une fois qu’ils eurent terminé, un homme au sourire sincère s’avança.

« Merci beaucoup, Stuart et Derek, commença-t-il. Tout d’abord, j’aimerais tous vous remercier pour votre présence. Et puis, j’aimerais vous souhaiter, au nom de la famille Taylor, la bienvenue à tous dans cette église de St Peter and All Saints, pour cette cérémonie spéciale à la mémoire de notre cher ami disparu, Richard. »







CHAPITRE 12

CHRISTOPHER





Christopher la fixait intensément du regard à travers la vitrine du restaurant, s’efforçant de déchiffrer son langage corporel.

Amy, le Binôme que lui avait attribué Mariez Vos ADN, était assise à une table, bras repliés sur la poitrine, jambes croisées au niveau des chevilles. Elle avait l’air nerveuse, se dit-il. Mais à en croire l’un des nombreux tutoriels qu’il avait regardés sur YouTube, cela voulait dire qu’elle était sur la défensive. Dans les deux cas, ça lui allait, dans la mesure où il aurait l’avantage.

Amy consultait l’heure sur l’écran de son portable au moins une fois par minute. Elle jouait sans cesse avec ses cheveux ou tapait du pied contre la chaise. C’était une belle femme, reconnut-il, et elle était exactement comme sur la photo qu’elle lui avait envoyée par e-mail, après s’être renseigné sur lui, évidemment.

Ses longs cheveux noirs étaient légèrement ondulés. Des lunettes à monture sombre, branchées, encadraient ses yeux, et l’usage qu’elle faisait du maquillage sur sa peau claire était subtil. Elle était très mince mais ne faisait pas grand-chose pour le mettre en avant, jouant la sécurité avec un pantalon, des talons, un top bleu clair et une veste.

Christopher avait conscience qu’il était très mal vu d’arriver en retard à un rendez-vous galant, surtout avec la personne que la science avait désignée comme étant faite pour vous. Mais il s’en fichait ; cela faisait partie de ses plans. Mieux valait la laisser attendre, qu’elle soit à cran. Cela lui permettrait d’avoir le contrôle de la situation, de prendre la main dès le début.

Comme il attendait le moment propice devant le restaurant bondé, il surprit son propre reflet dans la baie vitrée. Cela faisait des semaines qu’il n’avait pas eu une bonne nuit de sommeil, si bien qu’il avait acheté chez Boots un stick correcteur pour gommer les valises et les ombres qu’il avait sous les yeux. Il s’était en outre servi d’une crème hydratante teintée, récupérée dans la salle de bains de Numéro Quatre, pour masquer les effets de son projet nocturne sur son taux de mélatonine ; il dormait essentiellement le jour.

Il avait trouvé le temps de se raser, mais n’avait pas pu obtenir de rendez-vous chez le coiffeur, alors il avait fait de son mieux avec sa raie sur le côté, enduisant généreusement ses cheveux d’un produit qui les faisait paraître bien plus foncés que leur brun-roux habituel. Il se sourit à lui-même, content de constater qu’à la différence de bon nombre de ses anciens camarades d’école, il avait peu de rides, des dents aussi droites que possible et les traits toujours anguleux, sans excès de chair. Il avait trente-trois ans mais en faisait au bas mot cinq de moins.

Christopher redressa les revers de sa veste taillée sur mesure, patientant encore un peu, jusqu’au moment où Amy donna l’impression qu’elle était sur le point de partir, puis il entra dans le restaurant.

Ses yeux balayèrent la salle au mobilier bon marché, comme s’il la cherchait. L’irritation d’Amy devant son retard se dissipa dès que leurs regards se croisèrent. Christopher eut l’impression qu’une force invisible la repoussait au fond de sa chaise, tandis qu’elle balbutiait un « Bonsoir » nerveux.

« Salut, Amy. Désolé pour le retard, s’excusa Christopher en lui serrant la main d’un geste plein d’assurance, avant de l’embrasser sur les deux joues.

– C’est pas grave, ça fait à peine quelques minutes que je suis là, mentit-elle, en avalant sa salive avec difficulté.

– J’ai été retenu au travail, un nouveau magazine sur lequel je bosse, déclara Christopher en s’asseyant sur sa chaise. Et puis j’ai été pris dans la circulation.

– Vous disiez dans votre mail que vous étiez graphiste ? » interrogea Amy.

Elle le dévorait du regard, et Christopher sentit qu’elle faisait des efforts pour garder son sang-froid.

« Oui, je suis free-lance, alors je travaille toujours sur plusieurs projets à la fois.

– Vous bossez pour qui ?

– Essentiellement des revues spécialisées de luxe, vous savez, éditées par des compagnies qui construisent des yachts ou des avions, et aussi des brochures sur des destinations de voyage qu’on ne trouve pas chez Thomas Cook, fanfaronna-t-il. C’est très sélect. »

Elle n’eut pas l’air aussi impressionnée qu’il l’avait espéré, et lui demanda :

« Vous travaillez où ?

– Chez moi, à Holland Park, ce qui est très pratique. Vous voulez boire quelque chose ? »

Christopher déplaça son verre jusqu’à ce qu’il se retrouve à côté de celui d’Amy, puis il déplia la carte des vins. Quand la serveuse se présenta à leur table, il commanda la bouteille la plus chère.

« Souhaitez-vous également dîner ? »

Il leva la tête et fixa la serveuse dans les yeux pendant qu’elle parlait, en se demandant quels bruits elle ferait si son fidèle garrot pénétrait la chair de sa gorge et sectionnait le cartilage de sa thyroïde. Chacune de ses cibles innocentes lui avait, jusqu’ici, offert des râles très différents, et cela le fascinait.

Christopher se tourna vers Amy et leva les sourcils.

« Vous avez le temps de manger un morceau ? demanda-t-il.

– Oui, avec plaisir », répondit-elle en s’efforçant – sans grand succès – de cacher son enthousiasme.

Tandis qu’ils lisaient tous deux la carte en silence, Christopher sentit les yeux d’Amy dériver du menu vers son visage à lui. Il la regarda et elle le gratifia d’un sourire gêné. Ses joues rougirent, et il étudia ses iris pour voir s’ils s’élargissaient. Il avait lu assez de choses sur le comportement humain pour savoir que cela signifiait qu’elle était attirée par lui.

« Pardon, cela ne vous dérange pas si je fais un petit tour aux toilettes ? interrogea-t-elle. Vous pouvez commander pour moi, si vous voulez. Ça sera un premier test pour voir si nous sommes vraiment assortis.

– Aucun souci », répondit-il, et il se leva quand elle sortit de table.

Jouer les gentlemen était naturel pour Christopher, mais il avait appris certaines façons qu’il avait de se comporter, comme son habitude de lire les expressions du visage ou de s’efforcer de prendre conscience des émotions de ses interlocuteurs, dans les livres et sur le net. Il révisa plusieurs sourires différents en attendant Amy, et jeta un coup d’œil à son smartphone pour voir où se trouvait Numéro Huit. Il espérait qu’elle serait rentrée chez elle quand Amy et lui auraient terminé leurs desserts, car il n’y avait qu’un trajet de dix minutes en voiture du restaurant jusqu’à son appartement.

Il vit Amy remettre son portable dans son sac à main en sortant des toilettes, et se demanda si elle avait appelé une amie pour lui dire que son premier rendez-vous avec le partenaire que lui avait attribué Mariez vos ADN se passait bien. À l’évidence, elle faisait partie des 92 % de personnes qui éprouvaient une attirance immédiate pour leur Binôme.

Puis, lorsqu’elle se rassit, quelque chose, dans la manière dont elle passa sa langue sur ses lèvres, lui fit monter le sang à la tête, comme la première bouffée d’une cigarette ou quand il se levait trop vite. Il mit ça sur le compte de la fatigue et repoussa cette sensation aussi vite qu’elle était venue.

« Tout va bien ? » lui demanda-t-il.

Elle avait encore le rouge aux joues.

« Oui, il fallait juste que je passe un coup de fil rapide au travail, répondit-elle. C’est la folie, ces dernières semaines.

– Je ne crois pas vous avoir demandé ce que vous faisiez dans la vie ?

– Oh, je pensais vous l’avoir dit, non ? »

Amy but une gorgée de son verre.

« Je suis policière. »







CHAPITRE 13

JADE





Jade ne dormit pas plus de trois heures, en tout, sur les trente-trois que dura le voyage. Jusqu’à présent, la destination la plus lointaine où elle s’était jamais rendue en avion, c’était la station balnéaire de Magaluf, aux Baléares, avec les filles de la fac, et ça s’était terminé par un tatouage « Entrée interdite » sur sa fesse gauche, demandé en état d’ivresse.

Elle passa l’essentiel du voyage entre Heathrow et Melbourne, via Bangkok en Thaïlande, les ongles incrustés dans les accoudoirs de son fauteuil, terrifiée à l’idée que chaque turbulence risquait de faire s’écraser l’avion. Cela faisait partie des choses qu’elle n’avait pas voulu révéler aux filles, quand elles avaient tenté de la persuader de partir : elle avait une peur panique de l’avion. Elle lut l’un des nombreux thrillers téléchargés sur son Kindle, puis regarda six films de bout en bout, pour penser à autre chose, et finit par tomber de fatigue peu avant l’atterrissage.

Jade eut juste le temps de changer de tenue et de se rafraîchir un peu avant de récupérer la berline de location qu’elle avait réservée. Elle fut soulagée de découvrir que les Australiens conduisaient du même côté de la route qu’en Angleterre. Elle entra son adresse de destination dans le système GPS de la voiture. Il y avait 250 kilomètres de route jusqu’à Echuca, dans le bassin du fleuve Murray, l’endroit où allait commencer une nouvelle étape – et la plus grande aventure – de sa vie. Tandis qu’elle roulait sur la Great Northern Highway, elle chanta sur les morceaux d’Ed Sheeran et de Beyoncé qui passaient à la radio, en s’efforçant de contrôler ses nerfs.

 

Jade repensa à la conversation qu’elle avait eue dix jours plus tôt avec Lucy et Shawna. Assise en face d’elles, à une table du réfectoire, elle les avait contemplées, prenant conscience qu’elle était en train de devenir comme elles, avec leurs visages trop maquillés, leurs fausses extensions de cheveux et leur désir obsessionnel d’être minces, dans le seul but de rester compétitives sur le marché de plus en plus réduit de la séduction. Mais elle leur était reconnaissante de lui avoir dit ses quatre vérités. Elles avaient raison. Il n’y avait aucun argument valable de ne pas aller en Australie pour rencontrer Kevin. La seule chose qui l’en empêchait, c’était la peur de l’inconnu. Et maintenant que ce vol interminable était derrière elle, Jade aimait à penser que plus rien ne pourrait lui faire peur.

À la fin de cette semaine-là, Jade avait acheté avec sa carte de crédit un billet open pour l’Australie. Pendant que Shawna s’installait dans son appartement, en sous-location, elle avait pris place à bord du Megabus, la navette de l’aéroport d’Heathrow, se demandant avec inquiétude ce que lui réservaient les semaines à venir.

Elle avait envoyé un texto à ses parents depuis l’aéroport, pour les informer de sa décision. Vu la vitesse avec laquelle ils l’avaient alors appelée, elle avait conclu qu’ils n’approuvaient pas, mais n’avait eu aucun moyen de le vérifier car elle avait préféré ne pas décrocher. Jade savait combien elle était capable de s’énerver rapidement, avec son tempérament volatile, et elle n’avait pas voulu que leur attitude négative vienne accentuer l’impatience nerveuse qu’elle ressentait.

Elle avait regardé une dernière fois la photo de Kevin qu’elle avait choisie comme fond d’écran, et elle avait senti une nouvelle fois qu’elle ne serait pas déçue.

 

Le trajet de trois heures jusqu’à la ferme de Kevin passa rapidement et elle était au bord de la crise de nerfs quand elle gara la voiture sur le bas-côté de la route. Quand elle en descendit et put étirer ses jambes fatiguées, une chaleur suffocante s’abattit aussitôt sur elle, et elle se dit qu’elle avait bien fait de se badigeonner de protection 50 avant de prendre la route. Sa peau claire n’avait jamais pu supporter la chaleur. Jade se demanda comment elle allait faire ici.

Elle aperçut une pancarte qui annonçait : « Ferme des Williamson », attachée à une clôture grillagée qui lui arrivait à la taille, et qui courait le long de la piste de terre. De grands arbres décharnés encadraient la route de leurs troncs profondément enterrés dans le sol aride et, dans le lointain, elle distingua une vaste maison blanche, et les toits des dépendances et des granges qu’elle reconnut pour les avoir vues sur les photos de Kevin.

Jade sentit son estomac se nouer comme chaque fois qu’elle avait rêvé toute éveillée de sa rencontre avec Kevin, en chair et en os. Maintenant, le moment était presque venu et elle était terrifiée, d’autant qu’il ne savait absolument pas qu’elle allait se présenter chez lui ainsi, sans prévenir.

À l’aéroport d’Heathrow, elle lui avait écrit par texto un pieux mensonge, lui annonçant qu’elle allait changer d’opérateur pour son portable, et qu’elle serait donc injoignable pendant un jour ou deux. Cette nouvelle avait paru l’affoler, mais elle l’avait rassuré en lui promettant que ce n’était pas une ruse pour s’éloigner de lui. Loin de là, songea-t-elle.

Elle prit son téléphone et le mit en mode photo, puis elle prit un selfie avec la ferme des parents de Kevin à l’arrière-plan.

« Hey baby, tout va bien ? » tapa-t-elle ensuite. Ses doigts tremblaient si fort qu’elle n’y serait jamais arrivé sans la fonction écriture automatique.

« Hé ! répondit-il presque immédiatement. Tu m’as vraiment manqué ! T’as réglé ton problème de téléphone ? »

« Oui c’est bon, merci. »

« Je suis dans la grange avec les vaches, ça pue ici ! »

« Oh, mon pauvre ! Devine où je suis… »

« Au lit ? »

« Essaie encore. »

« T’es toujours au boulot ? »

« Non », répondit-elle, et elle lui envoya alors la photo qu’elle venait de prendre.

Son cœur se mit à battre la chamade, tandis qu’elle attendait le texto de Kevin. Au lieu de quoi, le portable sonna.

« Surprise ! cria-t-elle. Je suis là !

– Tu n’aurais pas dû venir, je suis désolé », répondit Kevin, d’un ton sec. Puis il raccrocha.







CHAPITRE 14

NICK





« Ne l’ouvre pas ! » avait hurlé Sally au téléphone. Son ton était anxieux. « Attends d’être rentré à la maison et on le regardera ensemble. »

Sally avait avoué à Nick que dès l’instant où sa montre connectée avait signalé la réception d’un e-mail de Mariez Vos ADN, son estomac lui avait donné l’impression d’être coincé dans un ascenseur tombant en chute libre du vingtième étage. Elle l’avait appelé immédiatement et, après avoir vérifié sa boîte de réception pendant qu’elle attendait patiemment à l’autre bout du fil, il avait constaté qu’il avait lui aussi reçu une notification.

Dans la boîte de pub où il travaillait, Nick était censé élaborer des formules punchy et originales pour promouvoir une nouvelle marque de serviettes hygiéniques pour les femmes, mais là, il ne pensait plus qu’à une chose : à ce que le contenu de cet e-mail allait révéler.

Mais c’était surtout l’insistance de Sally pour qu’ils passent ce test qui le préoccupait. Nick pensait qu’ils étaient heureux et d’accord tous les deux sur le fait que leur avenir se dessinerait ensemble. Le besoin qu’avait Sally d’une confirmation scientifique de leur histoire réveillait son inquiétude à lui, récurrente, de ne pas être assez bien pour sa future épouse, que leurs cinq ans de différence étaient trop importants, et qu’il était lui-même, et serait toujours, trop immature pour elle.

Quand Nick rentra enfin à la maison, trente minutes après Sally, elle sirotait déjà son deuxième verre de vin rouge, assise sur l’îlot central de leur cuisine, ses jambes pendant dans le vide.

« Désolé d’arriver si tard, s’excusa-t-il. J’ai été retenu par une réunion et…

– Ce n’est pas grave, l’interrompit Sally, et elle but nerveusement une gorgée de vin. On peut en finir avec ça ? »

Elle tapait de son autre main sur le plan de travail, visiblement stressée.

« Je peux dire quelque chose, d’abord ? interrogea Nick, et il vint se percher sur l’îlot à côté d’elle. Je me fiche de ce que peuvent dire ces résultats. En ce qui me concerne, je pourrais me retrouver Marié avec Jennifer Lawrence, et ça ne ferait pas le moindre début de différence. Je suis fait pour être avec toi, quel que soit le contenu de ces e-mails. »

Sally lui sourit et le prit dans ses bras, puis elle saisit son smartphone et pressa sur l’icône de sa messagerie. « Tu es prêt ? » demanda-t-elle, faisant défiler les e-mails jusqu’à ce qu’elle trouve le bon. Son visage se décomposa. « Il y a écrit : “Pas de Binôme”. »

Un lourd silence remplit la pièce. Aucun des deux ne savait quoi dire à l’autre. Au bout d’un moment, Nick passa le bras autour des épaules de Sally.

« Ça va marcher entre nous, j’en suis certain, déclara-t-il. Ça a marché pour des millions de couples avant nous, et nous ne ferons pas exception. Ce n’est pas parce que nous ne sommes pas des Binômes ADN que nous ne sommes pas faits pour vivre ensemble. Tu m’aimes encore, pas vrai ? Après avoir lu ça, tu m’aimes encore ?

– Bien sûr que oui. »

Elle avait enfoui son visage au creux de l’épaule de Nick, et sa voix était étouffée.

« Alors qu’est-ce que ça peut faire, ces histoires de chimie ou de biologie ? Rien ne pourra changer ça. »

Sally avala sa salive et éclata en sanglots.

« Je suis désolée, renifla-t-elle. Je voulais juste m’assurer que nous avions une chance d’y arriver… que nous étions prédestinés à être ensemble.

– Laisse tomber tout ça, allons plutôt faire un tour. »

Sally lui sourit et ils posèrent leurs fronts l’un contre l’autre. Elle passa ses doigts dans l’épaisse chevelure noire de Nick, et colla ses lèvres aux siennes.

« Sortons, il est tôt mais on pourrait aller manger quand même, suggéra-t-il. Il y a ce nouveau restaurant turc qui vient d’ouvrir dans la rue principale. C’est moi qui invite. »

Sally hocha la tête et Nick sauta au bas de l’îlot central, puis il se dirigea vers le porte-manteau au dos de la porte d’entrée, pour attraper sa veste en jean.

« Et le tien, alors ? interrogea-t-elle d’une voix hésitante.

– Le mien ?

– Ton résultat.

– Je m’en fiche, répliqua-t-il en haussant les épaules. Les certitudes que j’ai me suffisent.

– Tu as peut-être tes certitudes, mais moi je veux savoir. Mets-toi à ma place : mon fiancé est probablement Marié avec quelqu’un d’autre que moi. J’aimerais savoir qui est ma concurrente – si elle a passé le test.

– Tu n’as pas de concurrente.

– Quoi qu’il en soit, s’il te plaît, baby, ouvre ton message.

– Tiens, attrape », dit-il en lui lançant son portable.

Elle le saisit au vol et chercha l’e-mail.

« Oh mon Dieu ! »

Elle partit d’un rire sonore. Elle posa sa main sur sa bouche et le contempla les yeux écarquillés.

« Quoi ? J’ai un Binôme ?

– Ça, c’est sûr. »

Elle souriait.

« Oh, bon sang, ne me dis pas qu’il s’agit de ta mère.

– Non, ne t’en fais pas, ce n’est pas ma mère, répondit Sally. Ton Binôme est un homme, il s’appelle Alexander. »







CHAPITRE 15

ELLIE





Ellie avait la sensation que son visage était aussi dur que s’il était enduit de ciment. Elle n’avait qu’une hâte, rentrer chez elle et enlever son épais maquillage, couche par couche.

Après une matinée passée devant les caméras de plusieurs chaînes d’actualités internationales, un journaliste de The Economist avait essayé de la pousser à aborder des sujets relevant de sa vie privée, plutôt que le lancement de la nouvelle version de l’application-star de son entreprise. Mais Ellie avait subi l’impact de suffisamment de balles ces dernières années pour savoir quand un journaliste s’apprêtait à lui tirer dessus. Elle avait esquivé l’attaque en le gratifiant d’un sourire poli et en lui rappelant de quoi elle était venue parler.

Tandis que son chef de la sécurité, Andrei, la ramenait en voiture depuis le centre de Londres jusqu’à sa maison de Belgravia, elle ouvrit le système de messagerie interne sécurisée de l’entreprise sur sa tablette et découvrit un document envoyé par son assistante.

Il s’agissait d’un dossier intitulé « Timothy Hunt », et Ellie réalisa qu’il devait contenir les renseignements qu’elle avait demandés sur son Binôme ADN. Son index resta suspendu au-dessus de l’icône – elle ne s’attendait pas à être si nerveuse. Elle était impatiente de savoir ce que contenait le dossier, et quels renseignements Ula avait réussi à mettre au jour. Elle pensa qu’Ula avait dû suivre son conseil et mettre sur le coup l’équipe à laquelle sa firme faisait appel pour mener des enquêtes sur de potentiels employés, ou sur les e-mails de menace qu’elle recevait régulièrement.

Elle inspira profondément avant d’ouvrir le dossier. Il contenait une poignée de documents : une photographie de l’équipe de football amateur de Timothy tirée d’un journal, son CV LinkedIn, l’historique de ses navigations sur le net au cours des six derniers mois, un relevé bancaire et diverses images. Ellie ne voulait pas savoir par quelles méthodes douteuses ces informations-là avaient pu être glanées.

Elle cliqua d’abord sur la photo de l’équipe de football et, parcourant la légende qui l’accompagnait, elle finit par repérer son nom : Tim Hunt. Elle le trouva au dernier rang de la photo : un homme de corpulence moyenne, avec une chevelure sombre, courte et un peu dégarnie, une barbe et un large sourire. Elle se fit aussitôt la remarque que, physiquement, il n’était pas du tout son genre.

Elle passa en revue son CV et apprit qu’il avait travaillé pour toute une série d’employeurs, essentiellement dans le domaine de l’informatique, depuis sa sortie de l’université. Son historique sur le web était typique d’un homme de son âge : des liens YouTube vers des vidéos de groupes des années 1990 et des épisodes de la série Les Griffin, l’actualité du football et des grands prix de Formule 1, de temps à autre un site pornographique – mais rien de bizarre, au grand soulagement d’Ellie – et des visites régulières à Amazon et Spotify pour faire le plein de films et de musique. Il aimait Coldplay, les Foo Fighters, Stereophonics et les films avec Matt Damon ou Leonardo DiCaprio – autant de goûts qu’elle ne partageait pas. Son relevé de comptes révélait que ses supermarchés préférés étaient Tesco et Aldi ; qu’il achetait la plupart de ses vêtements chez Burton et Next ; qu’il faisait des dons par prélèvements automatiques pour la recherche sur la maladie d’Alzheimer et les associations qui s’occupaient des chiens abandonnés, et qu’il épargnait un peu d’argent chaque mois en vue de sa retraite.

Rien dans ce dossier ne suggérait qu’il était ou avait été marié, ni qu’il avait actuellement une compagne, ou encore des enfants. Aucune trace de casier judiciaire, de faillite personnelle ou de sérieux problèmes d’argent. Son emprunt immobilier était modeste, il payait toujours à temps ses factures de carte de crédit et il n’avait aucun prêt étudiant à rembourser. Sa présence sur les médias sociaux était quasi nulle, à l’exception de quelques commentaires postés sur le forum d’Oxford United Football Club.

En résumé, Timothy Hunt n’avait rien de vraiment remarquable, hormis le lien extraordinaire qui les réunissait.

« Pourriez-vous faire un détour par King’s Road ? » demanda-t-elle à Andrei, et quelques minutes plus tard, suivant ses instructions, il lui avait acheté un téléphone portable rudimentaire à carte rechargeable, qui allait lui permettre de ne pas avoir à donner son vrai numéro. Elle ne s’était pas servie d’un de ces appareils depuis ses années d’étudiante sans le sou, et elle sourit malgré elle en repensant à cette époque bien moins compliquée de sa vie.

Elle tapa le numéro de Timothy et entreprit de lui écrire un texto. « Bonjour, écrivit-elle. Je m’appelle Ellie et nous avons été désignés comme Binômes ! » Puis elle s’interrompit, effaça le message. Trop joyeux, songea-t-elle. « Bonjour, Mariez Vos ADN m’a désignée comme votre Binôme. Voudriez-vous me rencontrer ? » Trop femme facile. « Bonjour Timothy, je crois que nous sommes censés passer le reste de notre vie ensemble », tapa-t-elle, avant d’ajouter un smiley.

Ellie hésita un instant, puis elle appuya sur le bouton Envoyer et resta figée, le portable à la main, à le contempler, effrayée par ce que pouvait bien contenir cette boîte de Pandore qu’elle venait d’ouvrir. Elle n’eut pas longtemps à attendre – la sonnerie tonitruante du portable la fit sursauter.

« Aaaah, future Mrs Hunt, pourquoi avoir mis tant de temps ? » répondait Timothy, avec un smiley clignant de l’œil. « Et je vous en prie, appelez-moi Tim. »

Il a de l’humour, songea-t-elle, et ses épaules se détendirent aussitôt. « Désolée, j’étais trop occupée à choisir ma robe de mariée », tapa-t-elle, et elle envoya une image de femme portant le voile.

« Quelle coïncidence, moi aussi. Alors, parlez-moi un peu de ma future épouse, que je sois un peu briefé. Ce serait pas mal de se trouver quelques points communs avant de réserver la mairie. »

« Pas d’église, donc ? »

« Non, les satanistes tels que moi ne sont pas les bienvenus là-bas. »

« Voilà un premier point commun », répondit-elle en ajoutant une icône de diable souriant.

« Que faites-vous dans la vie ? »

« Je vole les âmes des gens. »

« Non, j’ai dit qu’est-ce que vous faites DANS la vie, pas APRÈS la vie. »

« Pardon. À part adorer Lucifer, j’ai un travail de bureau très ennuyeux. Et vous ? »

« Je passe mon temps sur mon ordinateur. »

Au cours des trente minutes suivantes, Ellie ne remarqua même pas que sa voiture s’immobilisa, prise dans les bouchons, ni la violente averse qui en cingla les vitres. Quand Andrei se rangea finalement devant sa maison, elle était collée à son portable comme une lycéenne, en train d’échanger avec Tim un flot ininterrompu de textos. Andrei ouvrit la portière et déploya un parapluie.

« Puis-je inviter ma future épouse à prendre un verre, un de ces jours ? » écrivit Tim.

« Je ne sais pas trop… » répondit-elle.

« Je ne vous mordrai pas, promis. Il faut bien sortir faire un tour, de temps en temps. »

Ellie mordit sa lèvre inférieure et glissa le portable dans son sac à main, et Andrei l’escorta jusqu’à sa maison. Elle se posa quelques minutes, soupesant le pour et le contre avant de prendre une décision. Était-ce une bonne idée de faire entrer un inconnu dans sa vie ? La raison pour laquelle elle avait passé le test de Mariez Vos ADN s’était à présent matérialisée en un être de chair et de sang. Il avait un nom et un visage et il attendait de savoir si elle acceptait de le rencontrer. Mais elle avait peur. Elle sortit le téléphone de son sac, puis lut et relut ses messages avant de lui répondre.

« OK, ça me plairait beaucoup », tapa-t-elle, pleine d’appréhension.

« Êtes-vous libre vendredi soir ? »







CHAPITRE 16

MANDY





Mandy en apprit bien davantage sur son Binôme ADN, lors de cette messe à sa mémoire, que ce qu’elle avait pu réunir lors de ses recherches sur le web.

Elle se sentait comme un imposteur, assise seule au fond de l’église St Peter and All Saints, à écouter les amis de Richard régaler l’assistance d’anecdotes sur sa vie, sur ce qui l’inspirait et sur le confident qu’il avait été. Elle découvrit qu’il avait eu autant l’esprit d’équipe dans l’arène sportive qu’en-dehors, qu’il avait été un ami fidèle, une épaule sur laquelle pleurer. Elle apprit qu’il avait joué au hockey et au badminton pour les équipes du comté ; qu’il était devenu végétarien à l’âge de douze ans ; qu’il avait vaincu un cancer à dix-sept ans, gardant une attitude positive tout au long de sa chimiothérapie. Mandy repensa aux photos de ses voyages aux quatre coins du monde postées sur Facebook et se demanda si c’était son expérience de la maladie qui lui avait donné envie de voyager.

Richard avait en outre couru deux marathons organisés pour lever des fonds en faveur de l’association Macmillan de lutte contre le cancer, et organisé des parcours du combattant et des programmes d’exercice physique pour les personnes ayant des difficultés d’apprentissage. Par comparaison, Mandy avait l’impression d’être la personne la plus paresseuse et la plus égoïste du monde, et elle savait que, quand son heure aurait sonné, on ne se souviendrait pas d’elle, contrairement à Richard, pour sa philanthropie.

 

Mandy avait appris la terrible nouvelle de la mort de son Binôme deux semaines plus tôt.

Frustrée qu’il ne l’ait pas encore contactée, elle avait décidé de faire le premier pas. Elle prit soin de ne pas mentionner, dans son e-mail de présentation, le fait qu’elle s’était renseignée à son sujet sur les réseaux sociaux, ni qu’elle avait sauvegardé dans un dossier, sur le bureau de son ordinateur, toutes les photos de lui qu’elle avait pu trouver. Mais elle joignit une photo d’elle, un portrait flatteur pris trois ans auparavant, quand elle était plus mince, et avant que les rides de son divorce n’apparaissent, ainsi que son adresse e-mail et un numéro de portable.

À sa grande déception, elle ne reçut aucune réponse. Sa première pensée fut que Richard ne l’avait pas trouvée attirante, mais elle se rappela alors que lorsqu’on a été Mariés, l’apparence physique ne compte plus – soi-disant. Avait-il de nouveau succombé au démon du voyage ? Rien, sur le web, ne le laissait penser. Peut-être était-il en prison, ou d’une timidité maladive, ou dyslexique, ou bien alors il s’était brisé les deux mains et ne pouvait plus taper sur son clavier… Mandy se raccrochait à des fétus de paille.

C’est seulement par hasard, en cliquant sur sa page Facebook – comme elle le faisait plusieurs fois par jour –, qu’elle découvrit un message posté par sa sœur, qui informait les amis de Richard de la date et du lieu de la messe donnée en sa mémoire.

Mandy avait contemplé l’écran, interdite, et relu le message. En sa mémoire ? Ça n’avait aucun sens, bon Dieu. Richard ne pouvait pas être mort. Ils venaient à peine de se trouver – comment diable la seule personne au monde censée être faite pour elle pouvait-elle ne plus appartenir au royaume des vivants ? Et pourquoi ne l’avait-elle pas su plus tôt ?

En examinant de plus près sa page Facebook, Mandy découvrit que si les photos du profil de Richard étaient publiques, tous ses posts ne l’étaient pas. Elle demanda à être ajoutée à sa liste d’amis, dans l’espoir que sa sœur accepte sa requête, afin de pouvoir en apprendre davantage. Et après deux jours de grande tension, elle reçut une réponse positive. Là, elle tomba sur une enfilade d’hommages postés par les amis de Richard, des quatre coins du monde, chacun célébrant un homme qui les avait tous touchés par son humanité.

La tristesse menaçait de la disloquer, et elle fit de son mieux pour la combattre. Elle se versa un verre de prosecco et éplucha méticuleusement les journaux en ligne, compilant des infos autour de son accident. Il était en train de célébrer une victoire avec son équipe de hockey, un soir tard. À un moment donné, il s’était retrouvé à marcher seul, au bord d’une route. Il avait trébuché et un chauffard l’avait renversé avant de prendre la fuite. On l’avait retrouvé plusieurs heures plus tard, sur le bas-côté, avec de graves blessures à la tête.

Mandy fut submergée par l’émotion et pleura toute la nuit – et jusqu’aux premières heures du matin. Elle contempla des photos de Richard, désespérée par toutes ces choses qu’il ne pourrait plus lui offrir.

Ils ne vivraient jamais ce tout premier rendez-vous, ne feraient jamais l’amour pour la toute première fois. Elle ne l’entendrait jamais lui dire qu’il l’aimait, ils ne bâtiraient pas une vie à deux, ne fonderaient pas de famille. Elle ne saurait jamais ce que c’était que d’être pour un autre la chose la plus importante au monde. La plus grande peur de Mandy venait de se matérialiser – elle allait rester ce qu’elle avait été depuis son divorce : seule, en stagnation, lessivée, tout ça à trente-sept ans à peine.

Elle fit les cent pas dans son séjour en se demandant ce qu’elle était censée faire de sa vie, à présent. Elle n’était pas prête à accepter ce qui s’était passé. Il lui fallait en savoir plus sur l’homme qui lui avait été volé. Alors, ayant manqué son enterrement, elle décida de s’inviter à sa messe commémorative.

 

Quand les hommages à Richard furent terminés, ses amis se dirigèrent vers l’un des bas-côtés de l’église, qui donnait sur une porte ouverte, à travers laquelle Mandy aperçut des tables couvertes de bouteilles de boissons sans alcool, de gobelets en plastique, d’assiettes en papier et de serviettes. Elle hésita, consciente qu’elle ne faisait pas partie des proches, mais quelque chose en elle la poussa à suivre le mouvement.

Des haut-parleurs accrochés aux murs diffusaient des airs de rock FM, pendant qu’une masse de gens, vieux et jeunes, se servaient à manger et discutaient. Mandy ne savait pas très bien où se mettre, et elle se retrouva à graviter autour d’un groupe très animé, composé de plusieurs hommes et d’une jeune femme. Celle-ci se rappelait joyeusement la fois où Richard avait levé des fonds pour une association de défense des chiens abandonnés en sautant en parachute – alors qu’il avait un terrible vertige. Postée juste en périphérie de cette conversation, Mandy savoura cette nouvelle information concernant Richard. Un autre membre du groupe raconta la manière dont Richard avait persuadé l’un des clients dont il était le coach personnel de se joindre à lui pour la promenade nudiste annuelle qui avait lieu à vélo dans les rues de Londres, là encore au profit d’associations caritatives. Chacun avait un souvenir drôle de Richard, et en les écoutant, elle ne put s’empêcher de les envier tous.

« Il vous a raconté la fois où il s’est fait piquer par une méduse ? »

Ces mots étaient sortis de la bouche de Mandy avant même qu’elle se soit rendue compte qu’elle les avait prononcés.

« Non », répondit un homme avec une curieuse frange qui lui tombait jusqu’au nez, et tous les regards convergèrent sur elle. « Que s’est-il passé ? »

L’esprit de Mandy fit défiler les photos qu’elle avait vues de Richard, et l’une en particulier sortit du lot, celle où il se tenait debout à côté d’un grand catamaran blanc, prêt à sauter à bord pour une visite guidée.

« On nageait dans l’océan à Cairns, commença-t-elle, quand ce banc de méduses a dérivé vers nous. Il m’a vue me débattre dans l’eau, pour essayer de regagner la plage, alors il a pagayé avec ses bras, sur son surf, et il m’a aidé à rejoindre le bord… Il n’a pas eu peur de se frayer un chemin à travers les méduses, et il s’est fait piquer les jambes. » Elle pouvait voir toute la scène avec une totale clarté.

« Ça, c’est Richard tout craché », déclara la jeune femme et les autres acquiescèrent, sourire aux lèvres. Mandy sourit elle aussi, et elle sentit un frisson lui parcourir l’échine – c’était passé, personne ne s’était rendu compte qu’elle racontait des histoires.

« Mais ça ne l’a pas empêché de retourner dans l’eau, ajouta-t-elle. Je me souviendrai toujours de la fois où nous avons bu des verres jusqu’au petit matin dans un restaurant, en face du pont de Sydney, tout en nous racontant nos voyages. Il me manque beaucoup. »

Au moins, ces derniers mots contenaient un grain de vérité.

« Pardon, nous n’avons pas été présentées », dit la jeune femme. Elle posa gentiment la main sur le bras de Mandy, pour l’emmener à l’écart des autres.

« Je m’appelle Mandy, dit-elle en lui tendant la main.

– Chloé, répondit la jeune femme. Et comment avez-vous rencontré Rich ? »

Mandy tenta de dissimuler la panique qui montait brusquement en elle. Il lui fallait réfléchir vite. « Nous… hem… nous nous sommes rencontrés en Australie, quand il y est allé en voyage, et par la suite nous sommes restés en contact.

– Vous avez passé combien de temps là-bas ?

– Hem… quelques mois.

– Et où l’avez-vous rencontré, précisément ?

– Je crois que c’était à Cairns, où il était venu voir la Grande barrière de corail avec des amis, et puis on a traîné un peu à Sydney.

– Vraiment ? C’est étrange, ça. » La femme feignit de sourire. « Parce que j’ai rejoint Rich pour l’étape australienne de son voyage, et nous étions toujours collés l’un à l’autre à Sydney. »

Mandy était allée trop loin dans ses inventions. Elle sentit son estomac se nouer, tandis que la jeune femme l’enveloppait d’un regard noir, visiblement furieuse.

« Maintenant, vous allez me dire qui vous êtes vraiment, et pourquoi vous mentez aux gens qui sont venus rendre hommage à mon frère. »







CHAPITRE 17

CHRISTOPHER





Christopher s’enorgueillissait de plusieurs choses – son apparence physique, sa détermination, ses talents de manipulateur et le fait qu’il ne se laissait pas facilement désarçonner.

Il aimait à penser qu’il avait une parfaite maîtrise de ses émotions. Lorsqu’il était confronté à une situation qui venait faire obstacle au plan qu’il avait mis en place, son instinct l’aidait toujours à s’adapter, si nécessaire, pour pouvoir atteindre quand même son objectif.

Néanmoins, en entendant Amy lui confier qu’elle faisait partie de la police, il fut un peu sonné. Il était tellement obnubilé par son projet qu’il ne lui était même pas venu à l’idée de se renseigner sur elle. Il était parti du principe que toutes les femmes étaient semblables à celles qu’il prenait pour cible – crédules, moins intelligentes que lui et trop confiantes. Il ne faisait aucun doute qu’une policière ne serait rien de tout cela.

Le fait de trouver son Binôme ne signifiait pas grand-chose pour Christopher, et au départ, il n’avait pas prévu de la revoir. Leur rendez-vous avait été le simple fruit de sa curiosité, mais subitement, cette histoire devenait intéressante. Très intéressante, même.

« Policière ? répéta-t-il avec un sourire fixe. Ça doit être un métier passionnant.

– Ça l’est parfois, répondit fièrement Amy. Je suis inspectrice et c’est beaucoup de boulot, surtout quand on appartient à la Metropolitan Police. On peut finir par faire un nombre d’heures hallucinant. Mais c’est aussi un boulot qu’on peut garder toute sa vie, si on fait ce choix-là.

– Je ne connais pas grand-chose au fonctionnement interne de la police, mentit Christopher. Une inspectrice, ça fait des enquêtes ? Ou bien faut-il dire des “investigations” ?

– Les deux sont corrects, répondit-elle en sirotant sa vodka-orange avec une paille. Je suis détachée au sein de la répression des fraudes, depuis six mois.

– Ça consiste en quoi ? »

Christopher ne prêta aucune attention à la réponse d’Amy, parce qu’il n’avait que faire des subtilités d’un poste dans un département qui ne le concernait absolument pas, alors il se mit en mode pilotage automatique et fit semblant d’être intéressé. Il la regarda dans les yeux pendant qu’elle parlait, hochant la tête quand il le jugeait pertinent et souriant quand il le fallait. Mais en son for intérieur, il ne pensait qu’à l’ironie de la situation : que cette femme assise en face de lui ait pu être Mariée avec l’homme que le Sun, le célèbre tabloïd, présentait comme « le tueur le plus démoniaque d’Angleterre ».

Christopher mourait d’envie de l’interroger sur l’affaire qui faisait la une des journaux télévisés depuis trois semaines, mais il ne voulait pas se montrer trop empressé. Toutefois, après une demi-heure de conversation polie, son ego reprit le dessus.

« Au fait, et ce serial killer dont on parle tout le temps à la télé ? demanda-t-il d’un ton détaché, en coupant sa tartine aux champignons. Combien de femmes a-t-il tuées, déjà ? Ça en fait cinq, maintenant, n’est-ce pas ?

– Six. Enfin, six à notre connaissance, mais l’équipe chargée de l’enquête suit plusieurs pistes », répondit Amy, soudain méfiante.

C’était la même réponse officielle qu’il avait entendue à la télé, lors des conférences de presse de la police.

« Vous n’avez pas envie d’en parler, c’est ça ? enchaîna-t-il. Je suis désolé, c’était déplacé de ma part.

– Ce n’est pas que je n’aie pas envie… »

Amy posa sa fourchette à côté de son assiette.

« Rien n’excite tant les médias que lorsqu’un tueur en série rôde dans les rues, quelque part. Il n’y en a pas eu tellement ces dernières années. »

Quel que soit le moment, la Grande-Bretagne compte quatre serial killers en activité, aurait-il voulu lui apprendre, et tu es en train de dîner avec l’un d’entre eux. 

Amy reprit : « Il y a eu pas mal de fuites dans la presse, ces derniers temps, alors nous ne sommes plus censés parler de cette affaire avec n’importe qui.

– Donc je suis n’importe qui, c’est ça ? » s’offusqua Christopher, en lui offrant son plus beau regard de chien battu. Ce qui fit rougir Amy. Il était bien décidé à la taquiner jusqu’à ce qu’elle lui livre la vérité ; il n’avait encore jamais rencontré une personne qu’il ne soit pas capable de manipuler d’une manière ou d’une autre.

« Désolée, ce n’est pas ce que je voulais dire. »

Amy lui sourit et Christopher constata avec satisfaction qu’elle n’avait aucun fragment de nourriture coincé entre les dents.

« Bon, eh bien, changeons de sujet, reprit-il. Qu’est-ce qui vous a poussé à passer le test de Mariez Vos ADN ? »

Amy le fixa droit dans les yeux, visiblement soulagée de revenir à un sujet plus adapté à un premier rendez-vous.

« Un tas de travailleurs du public, comme moi, le passent, parce que nous n’avons pas le temps de sortir et de flirter. Ça peut paraître un peu intéressé, mais c’est la meilleure manière de dénicher la perle rare. Vous voyez ce que je veux dire, trouver la personne qui est faite pour vous, sans être obligé de subir tous les détraqués pour arriver jusqu’à elle. Et vous ? »

Christopher consulta mentalement les ouvrages sur le couple qu’il avait surlignés au marqueur fluo, en particulier les passages sur ce que les femmes voulaient entendre d’un partenaire potentiel. Il était absolument persuadé qu’Amy était déjà dans sa poche par le simple fait de posséder l’ADN qui les reliait, mais ce qu’il allait dire maintenant devait toucher la bonne corde émotionnelle.

« Je me suis inscrit pour trouver mon âme sœur, l’autre moitié qui ferait de moi un tout, commença-t-il en soutenant son regard, comme le préconisaient les livres. Je voulais rencontrer la femme qui m’acceptera comme je suis, qui m’aimera malgré tous mes défauts et mes bizarreries, et qui sera à mes côtés quelles que soient les épreuves qui se présenteront. »

Christopher pencha légèrement la tête de côté et haussa les épaules, s’excusant presque, comme pour souligner sa sincérité. Un sentiment étrange s’empara de lui pour la deuxième fois – il se sentit un peu dans les vapes et sa peau le démangeait.

Soudain, les commissures des lèvres d’Amy se mirent à trembloter, et elle éclata de rire. « Vous êtes sérieux ? pouffa-t-elle. On dirait que vous sortez ça d’un livre de développement personnel. »

Le masque de Christopher glissa, et il ressentit quelque chose qui ressemblait à de l’embarras – l’une des nombreuses émotions dont il connaissait l’existence mais dont il avait rarement fait l’expérience.

« J’ai dit quelque chose de mal ? interrogea-t-il, sincèrement décontenancé.

– Non non, oh mon Dieu, répliqua Amy. Vous étiez sérieux, alors ? Oh, je suis désolée, c’est juste que ça semblait un peu… flippant, c’est tout.

– Ah », répondit Christopher, toujours confus, en se demandant si Amazon lui avait recommandé les bons ouvrages.

Amy se pencha vers lui et lui parla à voix basse, mais en toute confiance.

« Écoutez, Christopher, voilà comment je vois les choses. Vous et moi, on a été désignés comme Binômes, ce qui veut dire que nous ne sommes pas obligés de faire tout ce qu’on faisait quand nous rencontrions d’autres personnes. Vous n’êtes pas obligé de rester planté devant le restaurant et d’arriver volontairement en retard pour me rendre nerveuse, vous n’êtes pas obligé de m’impressionner en me balançant le nom du quartier chic de Londres où vous habitez, vous n’avez pas besoin de m’informer discrètement que les magazines dont vous faites le design ne sont pas destinés à des gens comme moi, et vous n’êtes certainement pas obligé de choisir le vin le plus cher de la carte. Nous pouvons passer directement à l’étape où on apprend à mieux se connaître, et voir ce qui arrivera sans passer par tous ces petits jeux. Là, maintenant – ça s’explique peut-être par les hormones, la chimie ou les trois vodkas et le verre de vin que je viens de descendre –, je risque d’exploser si je ne baise pas avec vous très, très vite. Tout de suite, par exemple. »

Christopher était estomaqué. Il n’avait jamais rencontré de femme aussi directe qu’Amy ; elle commençait à l’exciter et il avait envie de savoir comment elle fonctionnait. Le fait qu’elle soit de la police aurait dû le faire fuir, mais cela avait l’effet inverse, et le malentendu profond sur lequel se fondait leur interaction faisait monter le désir en lui.

« Hem, oui, bien sûr », acquiesça-t-il, et d’un geste il demanda l’addition à la serveuse. Il régla en liquide, comme il le faisait toujours, et dix minutes plus tard ils roulaient vers l’appartement d’Amy.







CHAPITRE 18 

JADE





Jade détacha le portable de son oreille et le contempla dans la paume de sa main, comme si le problème, c’était ce téléphone, et non le fait que son Binôme venait de lui annoncer qu’il n’avait pas envie de la voir.

Elle venait de faire un voyage de presque deux jours depuis l’Angleterre et, plantée à l’entrée de l’allée de sa ferme, où, l’instant d’avant, elle rassemblait son courage pour se préparer à faire sa connaissance, elle se demanda quel pouvait bien être le problème.

Elle avait dû mal comprendre, se dit-elle, et elle le rappela. Tombant sur son répondeur, elle essaya une nouvelle fois. Et une autre, au cas où.

« PUTAIN, QU’EST-CE QUI SE PASSE ? » lui texta-t-elle en lettres capitales pour marquer sa colère, et elle tendit le portable devant elle, attendant la réponse. Elle ne vint pas.

Jade sentit la chaleur oppressante du soleil de midi brûler ses épaules et son cou nus, si bien qu’elle remonta dans sa voiture de location et mit la clim à fond. Elle avait fait un si long voyage et Kevin était si proche : elle ne voyait aucune raison pour qu’il la rejette ainsi.

Elle contempla la ferme devant elle, puis mit le contact, fit demi-tour et repartit lentement sur l’autoroute, dans la direction d’où elle était venue. Elle se sentait blessée et humiliée.

Jade pinça la chair située entre son pouce et son index pour ne pas pleurer. Il y a forcément une explication, songea-t-elle : il était trop nerveux pour la rencontrer face-à-face, et elle l’avait mis au pied du mur. Elle se demanda quelle aurait été sa propre réaction si Kevin s’était brusquement pointé à sa porte, sans être annoncé. (J’aurais été ravie, putain, se dit-elle, mais enfin, elle savait que Kevin était beaucoup plus réservé qu’elle.) En venant ici, elle l’avait mis dans une position très inconfortable, et il avait besoin de temps pour absorber le choc. Elle allait lui laisser ce temps, et réessayer plus tard. Elle se tapa sur les doigts pour se punir de sa stupidité, et maudit Shawna et Lucy de l’avoir encouragée à suivre jusqu’au bout cette idée ridicule.

Elle roula en direction d’une ville qu’elle avait traversée trente kilomètres plus tôt. Arrivée là, elle prendrait une chambre à l’hôtel. Plus tard, demain peut-être, elle enverrait un texto à Kevin et le ramènerait à la raison.

Tu es idiote ou quoi ? se dit soudain Jade. Elle cligna des yeux et plissa le front. Pourquoi te reproches-tu ce qui vient d’arriver ? Depuis quand laisses-tu un homme te remettre totalement en question ? C’est Kevin qui a tort, sur ce coup.

Son esprit passa frénétiquement en revue tout un tas d’autres raisons pour lesquelles il aurait pu ne pas vouloir la rencontrer. Elle avait assez regardé l’émission de télé-réalité Catfish sur MTV pour savoir que les romantiques pleines d’espoir se font sans cesse abuser sur le web par des gens sans scrupules qui prétendent être ce qu’ils ne sont pas. Kevin était peut-être une femme qui prenait une voix grave lorsqu’ils discutaient, à moins qu’il ne soit assez vieux pour être son père et n’ait pas voulu le lui dire ? Peut-être ne vivait-il pas avec ses parents dans cette ferme, mais avec son épouse ?

C’était forcément ça. Kevin était marié et c’est pour cela qu’il n’avait pas voulu parler sur Skype ou sur Facetime, de peur que sa femme le surprenne. Et il contactait sans doute Jade avec un autre téléphone, secret, dont sa femme ignorait l’existence. Peut-être avait-il un enfant, aussi, ou plusieurs, avec plusieurs femmes, comme dans ces émissions sur les polygames qu’elle avait vues à la télé. Après toutes ses fanfaronnades sur le fait que Kevin était différent de tous les pauvres types avec lesquels Lucy et Shawna sortaient, eh bien, voilà qu’il s’avérait être exactement comme eux. Elle cogna de colère sur son volant.

Plus elle y pensait, plus ses théories lui semblaient crédibles, et plus cela la faisait enrager. Kevin avait décidément bien arrangé son coup, avec ses proches ici, en Australie, et une petite copine qu’il pouvait berner à sa guise, dans un autre pays. Tant qu’il restait prudent, comment aurait-il pu se faire prendre ? Ce n’était pas comme si son Binôme allait traverser la terre entière et se pointer chez lui un beau matin, pas vrai ?

« Ben si, elle l’a fait », grommela Jade, sentant sa température monter tout autant que son assurance. Elle écrasa la pédale de frein et s’arrêta dans un dérapage. Après un nouveau demi-tour précipité, elle repartit sur les chapeaux de roue en direction de la ferme, puis remonta l’allée en terre jusqu’à la maison, faisant voler poussière et graviers dans son sillage.

Le bâtiment de bois blanc, de plain-pied et au toit recouvert de tôles argentées, se déployait dans plusieurs directions devant elle. Une poignée de voitures et de pick-up étaient garés devant, vitres baissées, mais sans personne à l’intérieur. Pour une ferme, et poussiéreuse en plus, tout avait l’air incroyablement propre et bien entretenu, pas du tout aussi misérable que Kevin le lui avait fait croire. Un tuyau d’arrosage était posé par terre à côté de fleurs colorées plantées dans des pots. Il y en avait d’autres, dans des paniers suspendus à l’avant-toit. Jade reconnaissait la touche d’une femme dans ce décor, mais il n’y avait pas de balançoire ni de jouets d’enfants à l’horizon – peut-être les Williamson n’avaient-ils pas encore fondé de famille ?

On distinguait le braiement des vaches dans un grand hangar à plusieurs centaines de mètres et, au loin, elle crut apercevoir un grand troupeau de moutons, si petits qu’on aurait dit de faux buissons collés sur une peinture à l’horizon.

Jade se tourna face à la maison et, sans même prendre le temps de respirer à fond, elle marcha à grandes enjambées vers le porche, sans la moindre idée de ce qu’elle allait dire mais bien déterminée à se faire entendre malgré tout. Elle frappa avec le heurtoir jusqu’à ce que des pas traînants se fassent entendre à l’intérieur. La porte s’ouvrit enfin et un visage apparut.

L’homme qui se dressait devant elle ressemblait trait pour trait à son Binôme, mais ce qu’elle ressentait au fond de ses tripes ne pouvait pas la tromper.

« Vous n’êtes pas Kevin », dit-elle, puis elle fit deux pas en arrière.







CHAPITRE 19

NICK





« Très drôle, répondit Nick. Bon, allez, en vrai, je suis Marié avec qui ?

– Je ne plaisante pas. Regarde. »

Sally tendit le portable sous son nez pour qu’il puisse lire. « C’est écrit : “Nicholas Wallsworth. Votre Binôme ADN est Alexander, de sexe masculin, Birmingham, Angleterre. Veuillez lire les instructions ci-dessous pour découvrir comment accéder à son profil complet.”

– Donne-moi ça », s’emporta Nick et il lui arracha l’appareil des mains, agacé par sa blague. Mais en lisant lui-même l’e-mail, il réalisa que Sally ne plaisantait pas.

« Tu es gay ! s’écria-t-elle en riant. Mon petit ami, pardon, mon fiancé est gay ! »

Nick relut l’e-mail puis posa le portable sur le plan de travail de la cuisine. « C’est des conneries, dit-il. Soit ils ont fait une erreur, soit quelqu’un veut se payer ma tête.

– En fait, le test est précis à 99,9999997 pour cent, ce qui est beaucoup plus fiable qu’un détecteur de mensonge.

– Eh bien, il reste une marge d’erreur, et s’il y a une marge d’erreur, alors théoriquement, les erreurs sont possibles. Et ça, c’est la preuve qu’il y a eu une putain de grosse erreur.

– Ne t’énerve pas, baby, le tranquillisa Sally, en étouffant son rire. Mais ça ferait de toi la première personne au monde Mariée avec le mauvais Binôme – la seule personne sur à peu près un milliard et demi d’inscrits. Je crois qu’il faut que tu regardes les choses en face, mon chéri : tu es un gentleman qui apprécie la compagnie d’autres gentlemen de même sensibilité.

– Oh, tais-toi, Sal. »

L’irritation de Nick allait croissante.

« Cette histoire de Mariez Vos ADN n’est qu’une arnaque pour faire du fric, sinon ils ne feraient pas payer dix livres pour te dire qui est ton Binôme. Les horoscopes sont plus crédibles que ça.

– Hé, ce n’est pas un problème, le provoqua Sally. J’ai toujours rêvé d’avoir un meilleur ami gay, et il se trouve que je vais en épouser un. »

Nick la fusilla du regard.

« Je ne suis pas gay, d’accord ?

– Bisexuel, alors ? Je n’ai pas de problème avec ça. Tu sais que j’ai eu ma période filles quand j’étais à la fac.

– Je crois que je le saurais déjà, si je l’étais. On n’atteint pas l’âge de vingt-sept ans sans avoir jamais eu le moindre début d’attirance pour un homme, avant de devenir soudain gay ou bisexuel juste parce qu’on a léché un bâtonnet en coton et qu’un test le dit.

– Je n’avais pas réalisé que tu étais homophobe à ce point.

– Je ne suis pas homophobe ! Crois-moi, si j’étais gay ou bisexuel, toi et moi on ne vivrait pas ensemble et on ne serait pas sur le point de se marier. Ça m’aurait ouvert de nouvelles perspectives, et je serais dehors, dans la rue, à essayer d’enfoncer ma bite dans un tas de nouveaux endroits.

– Tu prends ça très au sérieux.

– C’est juste que je ne veux pas que tu croies que je fais semblant d’être hétéro, parce que ça voudrait dire que toute notre relation serait un mensonge. Et cette relation, c’est la plus honnête que j’aie jamais connue.

– Oh mon amour, viens là, je ne faisais que te taquiner, dit Sally. Je ne crois pas que tu sois gay, mais tu dois reconnaître que c’est quand même assez drôle. Tu es comme dans cette vieille chanson de R. Kelly… “Ta tête te dit non, mais ton corps –”

– Tu n’es pas drôle. »

Nick reversa du vin dans le verre de Sally, et but lui-même une longue gorgée.

« Eh bien, je ne sais pas comment réagir autrement qu’en plaisantant, dans une situation pareille. Parce que visiblement, nous ne sommes pas faits pour être ensemble. Et alors que l’homme de mes rêves ne s’est pas encore manifesté, le tien habite peut-être à deux pas de chez nous. Lui aussi, il vit à Birmingham. Étrange coïncidence, non ? Nous le connaissons peut-être déjà…

– Ne sois pas idiote. Et il n’y a pas d’“homme de mes rêves”…

– D’après cet e-mail, si. »

Nick leva les yeux au ciel.

« Regardons si on peut le trouver sur Facebook, insista Sally.

– Quoi ?

– Allez, voyons si je peux localiser la concurrence.

– Non, je ne veux pas.

– Aurais-tu peur de craquer pour ton futur mari ? »

Nick secoua la tête.

« Écoute, on ne connaît même pas son nom de famille. »

Sally lui reprit le portable et, en trois mouvements de ses doigts sur le pavé numérique, paya les 9,99 livres exigées pour obtenir plus de détails. « Nom : Alexander Landers Carmichael, lut-elle à haute voix. Âge : trente-deux ans. Profession : kinésithérapeute. Yeux : gris – comme les miens. Cheveux : noirs – comme les miens. Baby, t’as vraiment des préférences, pas vrai ? On dirait mon double.

– À trois exceptions près : deux seins et un vagin.

– Ces informations devraient suffire à le trouver sur Facebook.

– Je n’ai pas vraiment envie de…

– Oh, allez, ça va être marrant. »

Sally entra le nom d’Alexander et fit défiler la liste de photos grosses comme des timbres-poste apparue sur l’écran. « Quelles sont les probabilités de trouver comme ça quatre Alexander Carmichael dans la région de Birmingham ? Je vais entrer son deuxième prénom, aussi – les Landers ne courent pas les rues.

– Il n’y en a qu’un, apparemment », répondit Nick, pointant du doigt l’écran.

Ils examinèrent tous les deux la petite photo, et Sally cliqua sur le lien menant à son profil Facebook. Mais les réglages de confidentialité de son compte ne permettaient à personne en dehors de ses amis d’aller voir plus loin. Cependant, même sur ce portrait minuscule, ils constatèrent tous deux que c’était un bel homme. Ses joues émaciées étaient tapissées d’une barbe de trois jours de couleur sombre, ses cheveux étaient légèrement bouclés et descendaient jusqu’au col de sa chemise, il avait des lèvres pleines et de grands yeux chaleureux.

« Je dois te reconnaître une chose, baby, reprit Sally : ton ADN a très bon goût en matière d’hommes. »







CHAPITRE 20

ELLIE





Andreï ouvrit la portière à Ellie et elle le suivit le long du canal, jusqu’à l’entrée du bâtiment.

« Vous n’avez pas besoin de m’accompagner à l’intérieur, je suis sûre que ça ira, lui dit-elle, persuadée que ce pub de province ne recélait pas vraiment de danger pour elle.

– C’est pour ça que vous me payez », répondit Andreï avec son accent rauque, et il entra quand même pour inspecter les lieux.

Depuis trois ans qu’elle l’employait, Andreï avait montré qu’il valait son pesant d’or : il avait reçu des coups de poing en la protégeant, et on lui avait même balancé une bouteille brisée dans la poitrine. Ellie tourna la tête pour regarder les deux autres membres de sa sécurité, dans une voiture derrière la sienne.

« OK, céda-t-elle. Mais faites en sorte qu’il ne vous voie pas. Soyez discret, je ne veux pas que vous lui fassiez peur.

– Discret, c’est mon deuxième prénom », répondit le colosse d’un mètre quatre-vingt-dix-huit, puis sa langue vint se coller fermement au creux de sa joue.

Une fois le feu vert d’Andreï reçu par sms, Ellie entra dans le Globe Pub de Leighton Buzzard et parcourut la salle du regard avec une vive inquiétude. Dans ses années de vaches maigres, juste après l’université, elle avait souvent fréquenté des pubs comme celui-ci, pour profiter de leurs plats du dimanche pas chers et généreusement servis. Ça lui rappelait la maison de ses parents. Désormais, quand elle sortait le soir, c’était dans des bars à vin pompeux, des clubs ultra-sélects et des grands restaurants.

Elle repéra son Binôme ADN assis seul à une table de deux, devant une pinte de bière déjà entamée. Tim avait l’air anxieux, lui aussi, et ses yeux parcoururent la salle jusqu’à ce qu’ils croisent ceux d’Ellie. Elle espéra qu’il ne l’avait pas reconnue dans les journaux. Elle s’était délibérément habillée décontractée, avec un jean tout simple et un chemisier, et elle avait attaché ses cheveux en arrière. Elle avait réduit son maquillage au strict minimum et laissé ses bijoux hors de prix dans le coffre-fort de sa chambre.

Tim lui fit signe, un large sourire sur le visage. Quand elle arriva à sa table, il se leva pour lui prendre la main, la tira à lui et déposa une bise sur sa joue. Elle voulut l’embrasser sur l’autre joue, mais ses lèvres rencontrèrent le nez de Tim. Ils rirent tous les deux et après les présentations et plaisanteries d’usage, Tim alla au bar pour lui commander un verre. Il revint à la table avec un gin-tonic Hendrick’s pour elle et une deuxième bière pour lui. Deux paquets de chips au vinaigre étaient suspendus à ses dents.

« Pardon, mais je meurs de faim, s’excusa-t-il en les laissant tomber sur la table. J’ai plein de boulot en ce moment, alors je suis venu directement du bureau et j’ai sauté le dîner. Servez-vous… »

Il ouvrit un paquet et le lui tendit.

« Merci. » Elle lui sourit et prit deux ou trois chips par politesse. Elle imagina l’expression horrifiée de son coach perso s’il l’avait vue manger des glucides après 18 heures.

Leur conversation coula de manière tout aussi fluide que lorsqu’ils avaient échangé des textos, comme s’ils étaient de vieux amis qui ne s’étaient pas vus depuis un moment, et qui reprenaient la discussion là où ils l’avaient laissée. Ils échangèrent des anecdotes sur leurs rendez-vous galants les plus cauchemardesques, Tim tenta de la convaincre que Quentin Tarantino était le plus grand réalisateur de tous les temps, tandis qu’Ellie lui vantait les mérites du régime macrobiotique. Ils n’avaient à peu près aucun centre d’intérêt en commun, mais cela ne semblait pas le gêner, et elle non plus. Tim parla de son travail d’analyste informatique et programmeur free-lance, et elle lui raconta qu’elle était l’assistante personnelle d’un PDG de Londres. Elle avait peur de l’intimider en lui révélant ses véritables fonctions, et se montra si convaincante dans le rôle qu’elle s’était donnée qu’elle finit par croire à ses propres mensonges.

« Alors, vous y croyez, à cette histoire de Mariez Vos ADN ? interrogea Tim au bout de quelques heures.

– Oui. Mais votre ton me dit que vous, vous n’êtes pas convaincu ?

– Je ne vais pas vous mentir, j’étais un peu sceptique au départ, répondit-il. Et si je me suis inscrit, c’est parce qu’un de mes potes m’a persuadé de le faire. Maintenant il est dégoûté, parce qu’il n’a toujours pas de Binôme au bout de deux mois, alors que moi, je vous ai trouvée en une semaine. Mais même là, je n’étais pas sûr que c’était vraiment sérieux – ça semble trop beau pour être vrai, non ? Qu’il n’y ait qu’une seule personne au monde qui soit, enfin, vraiment, totalement reliée à vous par votre ADN, et de laquelle vous êtes censé tomber raide dingue… Mais quand vous êtes entrée dans ce pub, j’ai cru que mon estomac m’était sorti par le cul. »

Il sourit tandis qu’Ellie le contemplait avec stupéfaction, en partie à cause du fait que deux personnalités aussi opposées que les leurs aient pu être Mariées, et en partie parce qu’il était l’homme le moins prétentieux avec qui elle soit jamais sortie, voire même qu’elle ait jamais rencontré.

« Honnêtement, Ellie, quand je vous ai vue rentrer, j’ai lâché le plus grand pet de ma vie, j’ai cru que j’allais m’envoler à travers la pièce comme un ballon qui se dégonfle. »

Ellie ne put s’empêcher de rire avec lui.

« Je veux dire, ça peut être l’amour, ou alors la bière qui s’évacue, plaisanta-t-il. Qui sait ?

– Donc ça gaze entre nous ?

– Je crois que je ressens quelque chose, et pardon si ça vous embarrasse ou si vous n’éprouvez pas la même chose, mais je suis vraiment content que vous ayez accepté de me rencontrer.

– Moi aussi », répondit Ellie, et elle sentit quelque chose de chaud remuer en elle.

Étaient-ce les quatre gin-tonics qu’elle avait bus, ou le Binôme improbable mais touchant qui était assis en face d’elle ? Quoi qu’il en soit, elle sentit au fond d’elle-même que son monde venait soudain de basculer.

 

 







CHAPITRE 21

MANDY





« Je suis désolée, balbutia Mandy, qui commençait à avoir la nausée. Il faut vraiment que je m’en aille. »

Tout à coup, cette messe à la mémoire d’un homme qu’elle n’avait jamais rencontré était le dernier endroit où elle voulait être. Elle n’aurait jamais pensé être confrontée à sa sœur, lui sommant de s’expliquer sur les histoires qu’elle avait inventées sur le défunt.

Elle sentit les murs se refermer sur elle, et regretta d’être venue. Mais alors qu’elle s’apprêtait à fuir, la sœur de Richard, Chloé, l’empoigna par le bras.

« Non, dit-elle d’une voix ferme. Dites-moi d’abord qui vous êtes, et pourquoi vous mentez, pourquoi vous dites que vous avez passé du temps avec mon frère, alors que ce n’est pas vrai.

– Je… je… bredouilla Mandy.

– Étiez-vous même amis, avec Richard ? »

Mandy ne répondit rien.

« C’est bien ce qui me semblait. Vous avez, quoi, dix ans de plus que lui ? Donc vous n’avez pas pu faire vos études ensemble. Vous êtes une de ces quadragénaires qu’il entraînait à la salle, et qui n’arrêtaient pas de le draguer ? Ou bien un de ces détraqués qui prennent leur pied en s’invitant aux funérailles de gens qu’ils n’ont jamais connus ?

– Non ! »

Mandy ne supportait pas l’idée que la sœur de Richard puisse penser du mal d’elle, même si elle comprenait que les apparences jouaient contre elle.

« Je ne suis rien de tout ça.

– Alors qui êtes-vous, et que faites-vous là ? »

Mandy ferma les yeux et serra fort les paupières.

« Richard était mon Binôme ADN.

– Quoi ?

– J’ai passé le test Mariez Vos ADN il y a quelques semaines, et j’ai constaté que mon Binôme avait lui aussi fait le test. Mais quand j’ai… voulu le rencontrer… »

Mandy s’interrompit, elle se sentait idiote.

« … il… il était mort. C’était Richard. »

Chloé se figea et étudia Mandy de bas en haut.

« Vous mentez encore.

– Je vous jure que non. Je ne mens pas. Regardez. »

Mandy ouvrit son sac à main et montra à Chloé, imprimé sur une feuille, l’e-mail confirmant leur Mariage.

« Pourquoi êtes-vous ici ? »

Le ton de Chloé s’était radouci, elle digérait l’information.

« Je sais que dit comme ça, ça peut paraître cinglé, mais je voulais lui dire adieu. J’ai passé ces dernières semaines à pleurer un homme que je n’ai pas connu, et je voulais en savoir davantage sur lui. Tous les gens qui sont ici ont ces souvenirs merveilleux de votre frère, et moi je n’ai rien, juste un nom et quelques photos trouvées sur internet. En les entendant parler de lui, je me suis emballée et j’ai inventé ma propre histoire. Je suis désolée, c’était stupide et indélicat de ma part, surtout à l’âge que j’ai. Je ne voulais pas vous blesser.

– Je crois que je comprends, la rassura Chloé, prenant deux verres de vin sur la table et en tendant un à Mandy. Alors, qu’est-ce que vous voulez savoir sur Rich ? »

Les joues de Mandy s’empourprèrent.

« Maintenant que je vous ai en face de moi, je ne sais plus par où commencer.

– C’est notre mère, là-bas, laissez-moi vous présenter…

– Non, s’écria Mandy, en panique. Je ne crois pas que je suis prête pour ça.

– Eh bien, pourquoi ne pas me laisser vos coordonnées, et nous nous reverrons quand vous le serez ? »

Chloé tendit son portable à Mandy.

« Vous pourriez peut-être venir à la maison, un jour, et faire sa connaissance ? »

Mandy hocha la tête et tapa nerveusement son numéro de téléphone.

« Il faut que j’y aille, dit-elle. J’ai été ravie de vous rencontrer. Et je suis tellement désolée pour Richard.

– Je suis désolée, moi aussi, répondit Chloé. Je suis désolée pour vous deux. »

Mandy garda la tête basse en passant devant la mère de Richard pour sortir de l’église, et elle se hâta de rejoindre sa voiture. En décidant de venir ce soir-là, pour en apprendre plus sur son Binôme disparu, elle était censée mettre un terme à toute cette histoire.

Au lieu de cela, quelque chose lui disait qu’elle n’en était qu’au commencement.







CHAPITRE 22

CHRISTOPHER





« Sale putain ! » hurla Christopher, essayant d’extraire son pouce ganté, palpitant de douleur, de la bouche de la femme.

Elle continua à le mordre jusqu’au moment où Christopher sentit qu’elle allait toucher l’os. Mais il ne pouvait pas lâcher le fil à couper le beurre avant que le boulot soit terminé.

Son neuvième meurtre sur une période de cinq semaines était censé se dérouler aussi simplement que tous les précédents. Comme pour les autres femmes, il avait fait des recherches poussées sur sa dernière cible, et avait pris soin de reconnaître les lieux avant de se rendre chez elle.

Les caméras de surveillance étaient la principale menace qui pesaient sur tout criminel – il écartait donc toutes les filles dont les logements étaient situés près de zones où il y en avait en nombre trop important, sur les lampadaires, les boutiques, les écoles, les bureaux ou les immeubles résidentiels. Les autres caméras à éviter étaient celles des bus et des couloirs de bus, des taxis, des stations de métro, des radars automatiques ou des dispositifs de reconnaissance des numéros de plaques d’immatriculation. Tant que Christopher restait à l’écart de ces yeux indiscrets, il n’y avait aucune raison pour que sa présence dans les quartiers où il se rendait soit repérée après un crime.

Arrivé devant le domicile de Numéro Neuf, il avait vérifié où elle se trouvait sur son GPS, et après avoir attendu patiemment, pour être sûr qu’elle serait seule, il avait enfilé ses chaussons en plastique par-dessus ses baskets, pour ne pas laisser d’empreinte distinctive. Il avait forcé la serrure de la porte de derrière en utilisant le même matériel de confiance que d’habitude et il était entré dans l’appartement, refermant doucement la porte derrière lui.

Une fois en position, il avait sorti de son sac à dos une boule de billard blanche et l’avait laissée tomber par terre, pour qu’elle s’écrase sur le plancher en faisant un bruit conséquent. Il s’était tenu prêt, les mains serrées sur les poignées en bois du fil à couper le beurre, attendant qu’elle ouvre la porte de sa chambre pour voir ce qui avait fait ça.

La mort de Numéro Neuf aurait dû obéir à un schéma familier et tout à fait fiable. Lorsque sa victime passait devant lui, il bondissait sur elle, chassant le dernier souffle de vie de ses poumons au moyen du garrot, il disposait son corps encore chaud avec une symétrie macabre sur le carrelage de la cuisine, et prenait deux Polaroïds. Les Numéros Un à Huit avaient été trop paralysées de peur pour opposer la moindre résistance, ne réussissant qu’à agripper maladroitement le fil pour tenter de l’écarter. L’élément de surprise, associé à sa force et à sa détermination, avait toujours été trop puissant pour qu’elles puissent lutter. Il s’arrêtait seulement lorsqu’il sentait le fil sectionner la peau et commencer à s’attaquer au muscle. S’il le laissait s’enfoncer davantage, le résultat était trop sale, et il n’avait aucune envie de passer le restant de sa nuit à nettoyer l’appartement de sa victime.

Toutefois, l’opération Numéro Neuf avait dégénéré quand, à sa grande consternation, c’était la porte de la salle de bains qui s’était ouverte après la chute de la boule de billard – elle n’était pas endormie dans sa chambre, comme il l’avait imaginé. Il avait bondi hors de l’ombre, et elle s’était retrouvée nez à nez avec lui. Elle avait été trop lente pour empêcher le fil de se refermer sur son cou, et il s’était prestement placé derrière elle pour tirer dessus avec force. Elle portait encore ses talons et leur manque d’adhérence sur le carrelage lui avait fait perdre l’équilibre. Elle était tombée en arrière, entraînant Christopher dans sa chute.

Dans la confusion, le fil s’était détendu et elle était parvenue à glisser ses doigts dessous et, ainsi, à respirer. Elle avait en outre tourné la tête, trouvé son pouce et enfoncé les dents dans sa chair comme un étau tranchant.

« Puuuuutain ! » cria Christopher sous son masque et sa cagoule, et l’espace d’un instant, il envisagea de relâcher son étreinte, tant la douleur était forte au niveau de son pouce. Il tira la tête de la femme en arrière et l’écrasa violemment contre le sol de la cuisine. Il entendit son crâne craquer, et sa mâchoire se détendit juste assez pour qu’il puisse retirer le pouce de sa bouche. Il frappa la tête de la femme encore deux fois contre le carrelage, et du sang s’écoula dans les joints entre les carreaux. Il sut qu’elle ne reviendrait pas de là où elle était.

Il se précipita à travers la cuisine jusqu’à l’évier en inox, ôta son gant et rinça la plaie sous l’eau froide, apaisant la douleur. Il l’examina à contrecœur ; la blessure n’était pas si horrible qu’il l’avait d’abord cru, mais elle était assez profonde pour nécessiter des points de suture. Il contrôla sa rage le temps d’envelopper son doigt dans un torchon, avant de prendre deux photographies de la femme avec son Polaroïd.

Puis, surplombant le corps, il souleva le pied et l’écrasa sur le visage de sa victime, dont le nez s’affaissa comme un soufflé. Il se mit à la rouer de coups de pied, furieux qu’elle ait eu l’audace de se défendre, et il ne s’arrêta qu’une fois que ses côtes furent en tant de morceaux qu’il était impossible de les briser davantage. Il prit un couteau à pain sur le plan de travail et lui poignarda les deux yeux, tournant la lame dans le sens des aiguilles d’une montre pour en tirer la pulpe et l’étaler sur son visage. Elle ne méritait pas de pouvoir, comme les autres, se retrouver allongée sur la table du légiste avec l’apparence d’une femme qui serait morte paisiblement dans son sommeil. Il fit en sorte que l’abruti de proche qui serait chargé d’identifier le corps ne se souvienne d’elle que comme ce chaos sanglant d’os fracturés qu’il avait créé.

Il était épuisé et mourait d’envie d’abandonner la fille, de rentrer chez lui et de se mettre au lit, mais il avait encore beaucoup à faire. Il trouva un rouleau de scotch résistant dans un tiroir de la cuisine et entoura son pouce blessé, improvisant un bandage qui ferait l’affaire jusqu’à ce qu’il soit rentré à la maison et puisse nettoyer la plaie comme il faut. Après avoir rincé l’évier à la Javel pour faire disparaître toute trace de son propre sang, il passa la serpillière sur le carrelage pour essuyer leur sang à tous les deux, et il enfonça un torchon dans la bouche de sa victime.

Il empoigna un rouleau à pâtisserie sur le plan de travail et, avec beaucoup plus de force qu’il n’était nécessaire, lui explosa les dents en minuscules fragments. Il retira le linge contenant les éclats de dents, le replia soigneusement et le fourra dans son sac à dos. Il ne voulait pas qu’on retrouve son ADN dans la bouche de la fille.

Soudain, son portable vibra. C’était Amy qui l’appelait.

« Hé ! commença-t-elle. Qu’est-ce que tu fais ?

– Rien de spécial », mentit Christopher.

Il cala son portable entre son épaule et son oreille, tandis qu’il versait de la Javel dans la bouche de Numéro Neuf, laissant le liquide déborder sur les côtés. Ça devrait faire disparaître la moindre de mes empreintes, songea-t-il.

« T’es pas en train de pisser, dis-moi ? J’entends un bruit d’eau.

– Non ! J’étais juste en train de me brosser les dents. »

Même s’il avait envie de raccrocher pour en finir avec son opération de nettoyage, Christopher était vaguement excité par cette conversation avec sa petite amie, au moment où il contemplait les restes atroces de la femme qu’il venait d’assassiner. C’était presque comme si les deux femmes se trouvaient dans la même pièce.

« Je suis désolée de ne pas avoir pu venir ce soir, mais c’est toujours OK pour demain, hein ? demanda-t-elle. C’est la folie au boulot.

– Oui, c’est parfait pour moi.

– Tout va bien ? Tu as l’air soucieux.

– Je suis juste fatigué, j’ai besoin d’une bonne nuit de sommeil.

– Profites-en, parce que la prochaine fois que je te verrai, je ne vais pas te laisser quitter la chambre de toute la nuit », dit-elle d’un ton provocateur. Christopher sourit à cette idée.

Quand ils eurent raccroché, Christopher balaya la pièce du regard, content du résultat de son nettoyage. Mais même s’il n’avait aucune envie de revenir s’occuper de ce boulot bâclé, il savait qu’il lui faudrait le faire dans quelques jours, pour finir le travail et laisser sa marque distinctive.

Il avala deux antalgiques trouvés dans le sac à main de Numéro Neuf pour soulager la douleur dans son pouce, et il sortit sans un bruit de la maison pour rentrer chez lui. Il fit un détour par une rue déserte, bordée d’immeubles de quatre étages récemment construits. S’assurant qu’il n’avait attiré l’attention de personne, il fit le tour par derrière jusqu’à la porte d’un appartement en sous-sol, qui était restée déverrouillée.

L’odeur émanant de la pièce aurait été insoutenable pour n’importe qui ou presque, mais de telles puanteurs, en particulier celle de cadavres en décomposition, n’effrayaient pas Christopher. Il fit pivoter sa torche pour éclairer le visage de Numéro Huit. La putréfaction commençait déjà à ronger ses épaules, sa tête, son cou, et tout le côté droit de son torse. Sa peau était couverte de taches vert sombre, et sa silhouette toute fine était à présent boursouflée par l’accumulation de gaz à l’intérieur du corps, qui avait fait gonfler son ventre et sa langue et donnait à ses yeux une apparence globuleuse. Ses veines s’étaient dilatées et avaient viré au brun noir, tandis que la peau sur ses bras et ses jambes était couverte de cloques.

Christopher sortit la photographie de Numéro Neuf qu’il avait prise une heure et demie plus tôt et la plaça délicatement sur sa poitrine. Une fois ressorti, il tira de son sac à dos une bombe aérosol et d’un geste habile, il pulvérisa un peu de peinture noire sur un pochoir posé sur le trottoir. Il recula pour admirer son œuvre – l’effigie d’un homme portant un enfant à travers un cours d’eau – et se sourit à lui-même.

Numéro Huit ne tarderait pas à être retrouvée, se dit-il. Car à présent, tout le monde connaissait sa carte de visite.







CHAPITRE 23

JADE





L’homme qui se tenait debout derrière la porte ouverte de la ferme n’était pas Kevin, aucun doute, mais il lui ressemblait un peu.

Il devait avoir dans les vingt-cinq ans et semblait légèrement plus vieux que Kevin. Lui aussi était d’une beauté frappante et il avait les cheveux blonds, mais ils étaient plus foncés et plus lisses que ceux de Kevin. Ses yeux bleus brillaient du même éclat que ceux de son Binôme sur les photos, mais cet homme avait le nez plus anguleux et les lèvres plus fines. Il semblait effrayé devant cette femme visiblement prête à l’attaquer.

Mais malgré sa rage mêlée de surprise, Jade parvint à garder ses esprits et demeura sur ses gardes. Elle restait à une distance prudente de l’inconnu. La portière de sa voiture n’était pas verrouillée, et elle avait gardé les clés dans sa main au cas où elle aurait besoin de battre en retraite, ou même de le frapper avec.

« Qui êtes-vous ? Vous n’êtes pas l’homme avec qui j’ai passé les sept derniers mois à parler, ça c’est sûr », aboya-t-elle.

Il la dévisagea avec un mélange de curiosité, de fascination et de peur. Sa bouche s’ouvrit et se referma plusieurs fois, tandis qu’il s’efforçait de formuler une phrase. Elle comprit aux palpitations de sa poitrine que quelque chose le troublait, et qu’elle avait la main. Il ne représentait pas une menace pour elle, décréta-t-elle. Contrairement au soleil. Elle pensa à ses pauvres petites épaules blanches. « Vous feriez mieux de me laisser entrer », reprit Jade, oubliant un instant qu’elle exigeait de pénétrer dans la maison d’un complet inconnu.

L’homme hocha la tête et se poussa de côté. Elle passa le porche et se fraya un chemin jusqu’à l’air frais, climatisé, du séjour. La sensation de froid sur sa nuque en sueur lui fit du bien.

Tandis que la porte se refermait derrière elle, Jade remarqua un mur couvert de photos de famille encadrées, au-dessus d’un piano. Ces gens avaient l’air de former une famille moyenne, normale, et cela la rassura un peu – a priori, elle ne venait pas de s’inviter dans Massacre à la tronçonneuse. Sur l’une des photos, un homme entre deux âges posait avec une femme et deux adolescents, dont l’un était, avec quelques années de moins, la personne qui était plantée devant elle, visiblement embarrassée. L’autre, c’était Kevin, en plus jeune.

« Vous êtes le frère de Kevin ? interrogea Jade, et l’homme acquiesça du chef.

– Mark », grommela-t-il.

Elle se calma un peu.

« Alors, où se cache-t-il ?

– Il est parti en ville, répondit Mark d’une voix calme. Je ne sais pas quand il reviendra. »

Il avait du mal à la regarder dans les yeux, et n’arrêtait pas de jeter des regards derrière elle, vers une pièce dont la porte était ouverte, en se balançant d’un pied sur l’autre.

« Je crois que vous ne me dites pas la vérité, Mark. Ne me prenez pas pour une foutue conne. Savez-vous qui je suis ? »

Il hocha la tête.

« Alors vous savez aussi que je viens de faire un très long voyage jusqu’ici pour rencontrer votre frère. Et s’il vous a parlé de moi, il a dû vous dire que je ne suis pas du genre à me laisser faire, et que je n’aime pas qu’on se paie ma tête. Alors je ne partirai pas d’ici jusqu’à ce qu’il ait le cran de me parler face à face. Peu importe s’il a une femme ou une copine, je veux qu’il me dise la vérité. Et je ne sortirai pas de cette maison tant que je ne l’aurai pas entendue. »

Mark eut l’air déconcerté, et il marmonna de nouveau des paroles inintelligibles.

« C’est bon, Mark », dit la voix de Kevin, depuis la porte ouverte.

Jade tourna rapidement la tête vers son Binôme ADN, et resta bouche bée quand elle le vit.

« Salut Jade. Pas vraiment ce à quoi tu t’attendais, hein ? »







CHAPITRE 24

NICK





La circulation de midi avançait au ralenti, et des conducteurs excédés se défoulaient sur leur klaxon, quand Nick et Sally arrivèrent au Colmore Circus de Birmingham.

Suite à un accident, trois des quatre voies du tunnel de Queensway avaient été fermées, et des bruits incessants de perçage et de martèlement s’échappaient d’une haute tour que des ouvriers étaient en train d’élever sur les cendres de béton d’un immeuble de bureaux récemment démoli.

Nick leva la tête pour regarder leur destination, et il repéra le nom imprimé en grosses lettres rouges et noires sur deux fenêtres du troisième étage : « One-2-One Kiné ». Déformation professionnelle de publicitaire oblige, Nick démolit mentalement le choix daté de la police de caractères et du graphisme.

« Pourquoi suis-je en train de faire ça ? redemanda-t-il à Sally.

– Parce que nous avons tous les deux besoin de savoir s’il y a la moindre étincelle entre toi et cet homme.

– C’est ridicule, argumenta Nick, comme il l’avait déjà fait de nombreuses fois depuis qu’il avait appris que son Binôme ADN était un homme. Je suis hétéro, je ne suis pas attiré physiquement par les hommes. Primo, il n’y aura pas d’étincelle, et deuxio, dans l’hypothèse hautement improbable où il y en aurait une, comment veux-tu mesurer ou déterminer l’intensité d’une étincelle ?

– Tu m’as dit que le soir où on s’est rencontrés dans ce bar, tu avais su tout de suite que nous finirions par nous marier, répliqua-t-elle. Tu m’as dit que tu avais senti ton cœur palpiter. Maintenant, pour la paix de mon esprit, j’ai besoin que tu rencontres cet homme pour voir si ton cœur palpite aussi pour lui. Sinon, tu passeras le reste de ta vie à te poser cette question.

– Non, baby, tu passeras le reste de ta vie à te la poser. Moi, je passerai le reste de ma vie à me demander pourquoi diable on m’a apparemment Marié avec un type alors que c’est d’une femme que je suis amoureux fou.

– Il n’y a rien d’“apparent” là-dedans, Nick. C’est scientifique, et la science se fonde sur des faits, que tu y croies ou pas. Il faut que tu ailles le voir. »

Nick inspira profondément, il prit le visage de Sally entre ses mains et l’embrassa fiévreusement sur les lèvres. Même s’il voulait donner l’impression qu’il n’avait aucune envie de rencontrer son Binôme, en réalité, Nick éprouvait une curiosité grandissante au sujet de cet homme auquel il était censé être lié.

« Eh bien, finissons-en une bonne fois pour toutes alors. »

Il soupira.

« Je t’attendrai au Costa, un peu plus haut dans la rue, quand tu auras terminé », lui indiqua Sally.

Nick la gratifia d’un sourire sans enthousiasme. Il pressa l’interphone et, quand la porte s’ouvrit, il grimpa trois volées de marches jusqu’à la réception.

« Bonjour. » Il sourit nerveusement à la jeune réceptionniste qui avait une rose tatouée sur la main. « J’ai un rendez-vous avec Alexander à 14h30.

– David Smith ? » demanda-t-elle, en consultant l’agenda sur son écran. Nick fit oui de la tête, bien content d’avoir donné un faux nom. Il n’avait pas voulu, au cas où Alexander ait lui aussi sollicité les coordonnées de son Binôme, informer ce dernier qu’ils étaient sur le point de se rencontrer.

« Vous avez besoin d’un massage au niveau de la nuque et de l’épaule, c’est ça ? reprit la fille.

– Oui.

– OK. Remplissez ce formulaire et Alex sera à vous dans quelques minutes. »

Nick s’enfonça dans un fauteuil et entreprit de remplir le bref questionnaire au sujet de sa douleur bidon. Outre son nom, il avait également inventé le coup du lapin qu’il avait soi-disant reçu lors d’un accident de voiture imaginaire.

« David ? » Une voix grave mais amicale, avec un accent que Nick ne parvint pas à identifier avec exactitude, résonna derrière lui. En se retournant, Nick aperçut un Alexander tout sourire, debout sur le seuil de son cabinet.

« Ou-i, balbutia Nick.

– Alex, se présenta-t-il, et il tendit la main à Nick. Venez, je vais vous examiner. »

Nick le suivit dans une pièce et s’assit sur la table de kiné, tandis qu’Alex prenait place sur une chaise pliante, juste en face de lui.

« Alors, parlez-moi de cette douleur, et de ce qui l’a causée… » l’interrogea Alex.

En ouvrant la bouche, Nick pria pour qu’Alex ne lui demande pas de décrire en détails l’accident, car il n’était pas allé jusque-là dans l’élaboration de son mensonge. Mais Alex passa en revue une série de questions très générales sur la santé de Nick et ses habitudes professionnelles, tandis que Nick faisait tous ses efforts pour ne pas trop le regarder. Il était forcé d’admettre que, comme sa photo l’avait laissé deviner, Alex était d’une beauté stupéfiante.

« Bon, si vous voulez bien ôter votre tee-shirt, et vous allonger sur le dos… » dit Alex, et il versa un peu de savon désinfectant dans ses paumes. Nick se sentit soudain malingre face au torse puissant d’Alex, qui débordait de son tee-shirt à col en V.

« Je vais d’abord palper votre cou et vos épaules pendant un moment », expliqua Alex, et il se positionna derrière sa tête.

Oh putain, oh putain, oh putain, songea Nick, s’arc-boutant avant qu’Alex le touche, en espérant que son corps ne le trahirait pas, que ses tétons ne se dresseraient pas, ou que son sexe ne se raidirait pas. Il se rappela que, sous l’effet de l’ivresse, il avait souvent serré ses potes contre lui, et que cela n’avait jamais provoqué jusqu’ici de réaction sexuelle. Il ferma les yeux tandis que les mains d’Alex entraient en contact avec la peau de ses épaules. Et alors… rien. Il ne sentait que les doigts d’Alex en train de palper ses muscles, appuyant sur les nœuds, manipulant son cou dans différentes positions et lui demandant de l’incliner sous différents angles. Nick laissa échapper un soupir de soulagement.

Il se retourna pour se positionner à plat ventre sur la table de massage, enfonçant son visage dans le trou, à la demande d’Alex, dont les mains descendirent le long de la colonne vertébrale de son patient, alignant certaines vertèbres dans un craquement audible quand cela était nécessaire. Malgré de petits moments de gêne, Nick se sentait à présent assez décontracté pour faire la conversation.

« Alors, vous êtes Australien ?

– Non, Kiwi. Je viens de Nouvelle-Zélande.

– Ah. Et ça fait longtemps que vous êtes ici ?

– Vingt mois, à peu près, mais mon visa va bientôt expirer. Mon paternel ne va pas fort, alors je vais bientôt rentrer à la maison.

– Oh, désolé de l’apprendre. Vous rentrez pour de bon ?

– C’est l’idée. On est en train d’essayer d’obtenir un permis de travail pour ma compagne, en Nouvelle-Zélande. Elle est Anglaise. »

Il a une copine, il n’est pas gay, songea Nick, rassuré qu’ils soient tous les deux dans le même bateau. Le même bateau définitivement hétéro.

Tandis qu’Alex continuait de manipuler avec soin les épaules et le cou de Nick, ils échangèrent des banalités sur le travail et leurs lieux de sortie préférés. Nick apprit qu’ils avaient parfois fréquenté les mêmes bars, mais ils n’avaient pas grand-chose d’autre en commun. Alex était du genre sportif, il jouait au rugby en amateur presque tous les week-ends – il avait affiché fièrement une photo de son équipe, le Solihull Rugby Club, sur le mur de son cabinet –, quand il ne faisait pas de la randonnée ou de l’escalade avec sa petite amie. Le seul exercice physique que Nick consentait à faire, c’était courir après le bus quand il avait une panne de réveil.

« C’est bon, mate, ça devrait aller pour aujourd’hui, déclara Alex. Tu avais quelques nœuds dans le dos, mais ce n’est quand même pas trop mal. Laisse passer une semaine, et si les symptômes persistent, reviens me voir.

– Super, merci », répondit Nick, enfilant à la hâte son tee-shirt et sa veste. Alors qu’il se relevait, pris d’un léger vertige, il repéra Sally à travers la fenêtre, trois étages plus bas, au café. Il sourit intérieurement, soulagé que ce contretemps ne remette pas en cause leurs projets. La personne avec laquelle il était destiné à passer le reste de sa vie était assise de l’autre côté de la rue, elle ne se trouvait pas dans la même pièce que lui.

Après avoir serré la main d’Alex, Nick se dirigea vers la réception. Tandis qu’il tendait son portable devant un scanner pour régler la séance, il réalisa combien il avait été idiot de même s’inquiéter de la possibilité d’être gay. C’était vraiment la preuve, se dit-il, que ces tests ADN étaient une arnaque.

Il jeta un regard vers le cabinet juste au moment où Alex tournait la tête vers lui. Et tout à coup, au moment où leurs regards se croisèrent, Nick se surprit à prendre une brusque inspiration, malgré lui. Son cœur se mit à battre la chamade et il sentit ses yeux s’écarquiller. Il eut l’impression que son estomac se retournait et en voyant l’expression stupéfaite du visage d’Alex, il comprit que le kiné ressentait exactement la même chose.

« Voici votre reçu », dit la réceptionniste, tout sourire, arrachant Nick au sortilège. Il se précipita dans l’escalier et sortit de l’immeuble, pris de panique.

Il resta planté un long moment sur le trottoir, en s’appuyant contre le mur, dans l’espoir que la brise estivale allait refroidir son visage empourpré. Putain, qu’est-ce qui m’arrive ? se demanda-t-il.

Quand son souffle court et heurté fut revenu à la normale et que les battements de son cœur se furent calmés, il alla rejoindre Sally.

« Alors ? Comment c’était ? interrogea-t-elle nerveusement, tandis qu’il s’asseyait sur un tabouret de bar, à ses côtés.

– Bien, mais c’est pas du tout mon genre, répondit Nick dans un sourire, puis il eut un rire forcé.

– Donc je ne suis pas sur le point de me faire piquer mon fiancé par un homme ? »

Le ton de sa voix donnait l’impression qu’elle plaisantait, mais Nick sentit que sa question était sincère.

« Tu croyais vraiment que ce serait le cas ?

– Non. Enfin, peut-être. Un peu. Oui.

– Bien sûr que non », dit-il d’une voix rassurante, en déposant un petit baiser sur son front. Alors qu’elle tendait les bras vers lui et le serrait fort, les yeux de Nick dérivèrent à travers la rue jusqu’à l’immeuble d’en face et au cabinet du troisième, où il savait qu’il venait de laisser son cœur.







CHAPITRE 25

ELLIE





Il y a forcément un truc qui cloche chez lui, songea Ellie, tout en lisant un nouveau texto de Tim.

Pas une heure de leurs journées ne s’écoulait sans qu’ils échangent des messages. Chaque fois qu’elle sentait le portable vibrer au fond de sa poche, Ellie avait envie d’accélérer le temps, que ses réunions s’achèvent et qu’elle puisse enfin lire ce qu’il lui avait écrit de nouveau. Elle s’était déjà débarrassée de son téléphone à carte et lui avait donné son numéro personnel, et même si elle n’avait ressenti pour Tim aucune attraction physique immédiate quand ils s’étaient rencontrés au pub quelques jours auparavant, il y avait vraiment quelque chose, dans la présence de cet homme, qui l’attendrissait.

Si Tim n’avait pas fait preuve d’un grand enthousiasme quand il avait évoqué son métier d’analyste informatique – « super chiant », c’était son expression –, Ellie s’était montré plus ambiguë au sujet de sa carrière. Elle lui avait dit qu’elle travaillait pour une grande entreprise de la City, mais quand il lui avait demandé de quelle compagnie il s’agissait au juste, elle était restée volontairement vague, précisant simplement qu’elle travaillait dans le domaine économique, sans plus de détails. Elle savait que si leur amitié devait évoluer vers autre chose, elle ne pourrait pas lui mentir éternellement. Mais pour le moment, se faire passer pour une personne lambda lui allait bien, et elle espérait qu’il ne gâcherait pas tout en allant fouiller sur internet.

Cela faisait des lustres qu’Ellie ne s’était pas vraiment intéressée à un homme, après toutes les déceptions qu’elle avait connues. Tout ce que cherchaient les dernières personnes qu’elle avait rencontrées, c’était à se servir d’elle pour étendre leur réseau ou à la convaincre d’investir dans leurs projets. D’autres trouvaient toujours le moyen de mettre sur la table le sujet de sa fortune, dès le premier rendez-vous, mais aussi lors du deuxième, du troisième ou du quatrième. Elle sentait leur manque de confiance en eux et la peur d’être émasculés que provoquait l’image de femme triomphante qu’ils avaient d’elle, et cela la refroidissait illico. Bon nombre d’hommes, avait-elle ainsi découvert, estimaient qu’une femme belle, riche et indépendante représentait une menace qu’il convenait de contrôler.

Ellie avait longtemps cru qu’elle pourrait très bien tomber raide dingue d’un homme, même sans être Mariée avec lui. Après tout, les choses s’étaient passées ainsi pendant des milliers d’années, avant que ce gène ne soit identifié. Mais au fil du temps, en franchissant le seuil de la trentaine, elle avait cessé de croire qu’elle serait un jour capable de trouver un terrain d’entente avec une personne n’ayant aucun lien génétique avéré avec elle. Elle avait parfois ressenti un début d’étincelle avec certains hommes, mais cela n’avait duré que jusqu’à ce qu’elle découvre leurs véritables intentions. Elle s’était surprise à se demander ce que voulait vraiment ce Tim, et cherchait à présent à lui trouver des défauts. Elle était presque déçue de ne rien avoir à lui reprocher.

« Je vais à Londres pour le travail, mardi prochain. Ça te dirait de dîner avec moi avant que je prenne le dernier train pour rentrer ? » lui écrivait Tim.

« Oui, ce serait chouette », répondit-elle, et elle sentit une vague de chaleur l’envahir.

Même si elle n’avait pas encore été transportée par cet amour immédiat que 92 % des Mariés disaient avoir connu dans les premières quarante-huit heures, Ellie sentait malgré tout que Tim avait quelque chose de spécial. Tous les couples étaient différents et, dans certains cas, le grand amour pouvait mettre plusieurs semaines à se manifester. Elle n’était donc pas inquiète. Plus elle passerait de temps en sa compagnie, et plus elle se laisserait aller.

Toutefois, elle ne savait pas encore s’il était suffisamment spécial pour qu’elle lui avoue son secret.







CHAPITRE 26

MANDY





La porte d’entrée du modeste pavillon où Richard avait jadis vécu s’ouvrit dès que Mandy posa un pied dans l’allée.

Chloé se tenait sur le seuil, un sourire éclatant aux lèvres. C’était une toute autre femme que celle, suspicieuse, que Mandy avait croisée à la fin de la cérémonie en hommage à Richard.

« Entrez, entrez », dit Chloé en l’entraînant à l’intérieur, et Mandy la suivit avec nervosité le long du couloir, jusqu’à une cuisine en open space. Une femme qu’elle avait aperçue à l’église était juchée sur un tabouret devant le bar. Il n’existait pas de ressemblance frappante entre le frère et la sœur, ni d’ailleurs entre la mère et le fils, mais aux regards que les deux femmes échangèrent, Mandy sentit qu’elle était faite pour appartenir à cette famille-là. Même ici, l’attraction de son Binôme agissait sur elle.

Derrière les verres des lunettes de la femme, elle reconnut les yeux d’une mère en deuil qui n’avait toujours pas accepté la perte de son enfant. Mandy tendit la main vers elle, mais la femme l’empoigna par les épaules et la prit dans ses bras. « Merci infiniment d’avoir accepté de venir, lui murmura-t-elle dans l’oreille.

– C’est bon, maman, tu peux la lâcher maintenant, intervint Chloé. Mandy, je vous présente notre mère, Patricia.

– C’est un plaisir de vous rencontrer, dit Mandy.

– Pour moi aussi, et appelez-moi Pat, répliqua-t-elle, en examinant le Binôme de son fils de la tête aux pieds. Richard vous aurait adorée ! »

Mandy se sentit rougir.

« Regarde-la, Chloé. Elle est très belle, n’est-ce pas ? »

Chloé acquiesça depuis l’autre côté du bar, où elle préparait un thé. Mandy balaya du regard la cuisine et la salle de séjour, et ses yeux s’attardèrent sur les photos de famille posées sur un buffet. Elle reconnut l’ordre de cérémonie de la messe commémorative, punaisé sur un tableau de liège, à côté de la médaille que Richard avait reçue après avoir couru le marathon de Londres. Elle sentait les yeux de Pat dans son dos, mais cela ne la mettait pas mal à l’aise.

« Richard se demandait de quoi vous auriez l’air, finit par déclarer la mère. Quand il a passé le test, il s’est demandé avec qui on allait le Marier, et où vous habiteriez. Je ne sais pas si Chloé vous l’a dit, mais il aimait beaucoup voyager et je crois qu’il serait allé jusqu’au bout du monde pour rejoindre celle qu’on lui attribuerait.

– J’habite à deux heures d’ici à peine, juste à côté de l’Essex, répondit Mandy en souriant. Il n’aurait donc pas eu à faire un très long voyage. Savez-vous pourquoi il a passé le test ?

– Pour la même raison que tout le monde, je crois. Je sais que vingt-cinq ans, c’est encore jeune, mais il a toujours voulu se poser et fonder une famille. Le test n’existait pas quand le père de Richard et moi nous sommes rencontrés, bien sûr, mais nous avons vécu vingt ans ensemble jusqu’à ce qu’il disparaisse, et je ne crois pas que nous nous soyons disputés une seule fois. Richard cherchait une relation dans le même genre ; il ne voulait pas s’en remettre au hasard.

– Qu’est-ce que vous avez ressenti, en apprenant ce qui s’était passé ? L’accident, je veux dire… demanda Chloé en tendant un mug de thé à Mandy.

– Ça peut paraître idiot, puisque je ne l’ai jamais rencontré, mais j’étais anéantie, avoua Mandy. J’imagine que c’est comme ces femmes qui apprennent qu’elles ne pourront pas avoir d’enfant… Elles n’ont plus le choix, et elles pleurent la perte de ces êtres qu’elles ne connaîtront jamais. Voilà ce que j’ai ressenti. C’est ridicule, n’est-ce pas ? »

L’évocation des enfants lui fit un pincement au cœur. Malgré ce qu’elle avait vécu avec son ex, Mandy avait fait des analyses poussées : elles avaient démontré qu’elle était bel et bien apte à donner la vie. Elle s’était toujours estimée chanceuse de ne pas être l’une des malheureuses qu’elle venait d’évoquer. Mais à présent, elle avait tout perdu – Richard, la possibilité d’avoir des enfants un jour, d’avoir un avenir…

« Ne dites pas ça, répondit Pat en posant la main sur celle de Mandy. Vous avez perdu exactement la même chose que nous, la seule différence, c’est que nous avons eu la chance de l’avoir avec nous tout au long de sa vie. Mais de l’avoir perdu, oui, c’est vraiment trop injuste. »

Les paroles de Pat lui redonnèrent assez de courage pour ne pas se laisser submerger par l’émotion.

« Je pensais que personne ne comprendrait, dit-elle d’une voix étouffée, puis elle avala sa salive.

– Vous voulez voir sa chambre ?

– Maman, protesta Chloé. Laisse-lui un peu le temps, elle vient tout juste d’arriver. Ça risque d’être un peu trop…

– Non, ça va, ça me ferait très plaisir », intervint Mandy.

Elle suivit Pat dans l’escalier.

« Richard a quitté la maison pour aller à l’université, puis il est revenu ici, mais il partait souvent en voyage. Chloé disait toujours en plaisantant que nous aurions dû faire installer une porte tambour, parce qu’il n’arrêtait pas d’aller et venir. Et puis quand son activité de coach personnel a commencé à décoller, il a économisé de quoi payer la caution pour un appartement. » Pat ouvrit la porte devant elle. « Allez-y, prenez le temps de tout regarder. Je vais vous laisser seule. »

La chambre de Richard était bien rangée, et spacieuse. Mandy se dirigea vers un mur orné de centaines de clichés de ses voyages autour du globe : Australie, Asie, Amérique du Sud, Europe de l’Est et même l’Alaska. À côté de son lit, une armoire contenait encore ses chemises et ses pantalons, impeccablement repassés. Mandy passa les doigts sur un pull en laine à larges mailles, et le porta à son visage pour le sentir – mais elle ne distingua que l’odeur d’un assouplissant.

Elle gagna le fauteuil dans un coin de la pièce, dont le dossier était recouvert d’un foulard, qu’elle saisit pour le humer, cherchant désespérément à ressentir un lien physique avec cet homme. Mandy eut soudain l’impression que ses jambes allaient céder sous son poids quand l’odeur de l’après-rasage de Richard s’empara de ses sens. Elle n’aurait pas pu décrire précisément cette sensation, mais elle la relierait plus tard à celle que l’on éprouve en s’enfonçant dans un bain chaud et plein de mousse, ou en se laissant tomber dans des bras forts et réconfortants.

Brusquement, à sa grande stupéfaction, Mandy éclata en sanglots. Regarder les photos de Richard et rencontrer ses proches était une chose, mais sentir son odeur, c’était totalement différent. Cela la sonna pour le compte, et elle dut se rattraper à une commode pour ne pas perdre l’équilibre, avant de quitter la pièce. Refermant la porte derrière elle, elle sécha ses larmes, les yeux rougis.

Alors, elle comprit qu’elle était plus profondément amoureuse de cet homme mort qu’elle ne l’aurait cru possible.







CHAPITRE 27

CHRISTOPHER





Christopher ouvrit la fenêtre à guillotine pour libérer la fumée qui encombrait l’air de la cuisine. Il se maudit d’avoir versé trop d’huile pimentée dans la poêle.

Les faux-filets étaient trop grillés en surface à son goût, si bien qu’il réchauffa au micro-ondes un sachet de sauce au poivre et ferma la porte de la cuisine pour qu’Amy n’entende pas le tintement de l’appareil. Il l’avait déjà encouragée à quitter la cuisine, tout en fanfaronnant sur le fait que la viande en sauce et les patates douces au four maison étaient sa grande spécialité, l’un des nombreux mensonges qu’il lui avait servis. Il ne pouvait pas s’en empêcher ; au fond de lui, il avait besoin que les gens soient impressionnés par ses actions, son apparence, son travail – et, désormais, ses meurtres anonymes. Ce soir-là, c’était au tour de ses talents de cuisinier d’occuper le centre de la scène.

Son pouce blessé – sauvagement mordu par Numéro Neuf – lui faisait encore mal sous le pansement, au bout de cinq jours, mais Amy n’avait eu aucune raison de douter de ses explications, selon lesquelles il se l’était coincé par maladresse dans la porte de la salle de bain.

Christopher mit sur le compte du manque de sommeil le fait d’avoir trop cuit les steaks. Depuis sa rencontre avec Amy, il lui était devenu quasiment impossible de dormir plus de quelques heures d’une traite. Elle couchait chez lui une nuit sur deux, car son appartement était beaucoup plus proche du siège de la Metropolitan Police, où elle travaillait, et son appétit sexuel était presque aussi insatiable que le sien. De telle sorte qu’il n’avait plus désormais que les nuits où il était seul à consacrer à toutes les heures qu’il avait l’habitude de passer à surveiller les allées et venues des autres Numéros figurant sur sa liste.

Amy se révélait être une complication de plus dans une vie déjà fort compliquée. Il avait eu des petites amies par le passé, mais elle, c’était différent : alors qu’ils se fréquentaient depuis trois semaines, l’idée de la tuer ne lui avait même pas encore traversé l’esprit. Elle était son Binôme et il considérait qu’un homme comme lui pouvait parfaitement éprouver des sentiments sincères envers n’importe qui. La présence d’Amy l’avait fait sortir de ses rails, et pourtant il y avait quelque chose chez elle qui lui donnait envie de la garder à ses côtés, du moins pour le moment.

Christopher retira du four les quartiers de patates douces et les disposa, symétriquement, sur leurs assiettes. Il ajouta quelques feuilles de salade bio et une goutte de vinaigre balsamique, puis il apporta le tout sur la table, dans la salle de séjour, avant de se précipiter de nouveau dans la cuisine – sortant complètement de son personnage – pour planquer les boîtes et les sachets au fond de sa poubelle à pédale.

« T’es du genre sombre, pas vrai ? » interrogea Amy. En revenant dans le séjour, il la trouva plantée devant sa bibliothèque, tête penchée de côté, en train de déchiffrer les titres imprimés sur la tranche de ses livres. Les ouvrages étaient rangés par couleurs, et par ordre de taille. « Dans la tête d’un serial killer, Le Tueur du Zodiaque, Anthologie des tueurs en série… lut-elle à voix haute. Plus quatre livres sur Jack l’Éventreur et deux sur Fred et Rosemary West… J’ai l’impression que le thème t’intéresse, Chris…

– J’aime comprendre comment les gens fonctionnent », répliqua-t-il d’un ton détaché.

Il remplit deux verres de vin, en s’assurant qu’ils contenaient bien la même quantité.

« Le comportement humain me passionne. Jusque dans ses aspects les plus sombres. »

Il se rappelait avoir lu plusieurs biographies consacrées à Peter Sutcliffe, l’Éventreur du Yorkshire, qui avait assassiné treize femmes dans les années 1970 et 1980 sous le nez de sa propre épouse, sans qu’elle se rende compte de rien. Christopher s’était toujours demandé comment cet homme avait fait pour ne pas se faire prendre, et ce qu’une telle prise de risque lui avait apporté dans sa vie personnelle. Avait-il sincèrement aimé sa femme, ou bien cette dernière avait-elle été, dans le monde paranoïaque et schizophrène de Sutcliffe, l’ancre qui l’avait empêché de dériver pour de bon vers la folie totale ?

Christopher s’était amusé à repérer des parallèles entre leurs vies respectives – la maladie mentale n’en faisait pas partie. Il savait qu’un des nombreux avantages qu’il avait sur Sutcliffe, c’est qu’il n’avait pas besoin d’un tel point d’appui, car il n’était pas fou ; loin de là, en vérité. Tous les examens qu’il avait passés démontraient qu’il gravitait à un niveau d’intelligence bien supérieur à la moyenne. Ses meurtres en série étaient un défi – ils n’avaient rien de compulsif.

« Même dans le domaine de la fiction, tu as des goûts macabres, poursuivit Amy. Hannibal Lecter : Les Origines du mal, American Psycho, Il faut qu’on parle de Kevin, l’autobiographie de Donald Trump… »

Christopher avait lu et regardé d’innombrables portraits de psychopathes, mais il n’avait pas grand-chose en commun avec eux. Il faut dire que les hommes tels que lui exerçaient une réelle fascination sur le public, et qu’ils formaient des cibles faciles pour les romanciers et les scénaristes, qui avaient le plus souvent déformé, détourné, exagéré, caricaturé leur image. Le Patrick Bateman d’American Psycho, Hannibal Lecter, l’Amy Dunne de Gone Girl ou l’âme difforme de Cathy Ames dans À l’est d’Éden, tous ces personnages présentaient, à des degrés divers, des traits psychopathes, mais aucun ne lui ressemblait.

Il ne se reconnaissait que dans Tom, le héros éponyme du film Le Talentueux Mr. Ripley : tous deux partageaient le même amour des choses raffinées de la vie, et une même absence de culpabilité. Mais il se dégageait des machinations de Tom une étrange sensation de triomphe et de paranoïa mêlés, dans laquelle Christopher ne se reconnaissait pas.

Un livre blanc, sans aucun nom sur la tranche, attira soudain l’attention d’Amy. Le cœur de Christopher se mit à battre plus fort et il retint son souffle, tandis que la main d’Amy le faisait coulisser de quelques centimètres. Son goût du danger l’avait poussé à le laisser délibérément sur l’étagère, et à souhaiter qu’elle finirait par le prendre et l’ouvrir, mais son sens du contrôle, qui l’emportait sur tout le reste, lui rappelait que le jeu serait terminé pour Amy si elle le faisait.

« Ton assiette va refroidir », dit-il, et Amy laissa le livre où il était pour le rejoindre à table.

« Pourquoi votre tueur en série n’a-t-il pas été baptisé ? demanda-t-il, en coupant son steak avec force.

– Comment ça ?

– Eh bien, la plupart des serial killers ont droit à des surnoms, donnés par les journalistes ou la police. L’Éventreur du Yorkshire, le Tueur du Zodiaque, l’Ange de la Mort… Ce type n’en a aucun. »

Christopher prenait pour une véritable insulte le fait que ses efforts n’aient pas encore été récompensés par une telle distinction. Il s’étonnait tout de même que neuf femmes assassinées – et, si tout allait bien, la liste s’allongerait encore la nuit suivante – ne suffisent pas pour être pris au sérieux.

« Je ne sais pas, répondit Amy. En général, ce sont les médias qui font ça. Pourquoi, t’as une idée ?

– Tu ne trouves pas ça un peu déplacé ?

– Venant d’un homme qui a vingt livres consacrés à des serial killers dans sa bibliothèque ? Tu es un expert.

– Il faut d’abord me dire ce que vous savez sur lui, avant que je puisse lui trouver un surnom.

– Eh bien, voici ce que nous a dit notre inspecteur principal – il s’est rendu dans tous les départements, cette semaine, pour voir si les caractéristiques du suspect ne nous évoquaient pas quelque chose. D’après son profil psychologique, c’est un individu de sexe masculin qui a entre vingt et quarante ans. Il s’attaque de préférence à des femmes célibataires, qui vivent seules. Son mode opératoire est toujours le même : il entre par effraction en forçant la serrure d’une porte du rez-de-chaussée ou donnant sur la cour – les portes de ses victimes sont presque toujours anciennes et faciles à ouvrir –, il les tue dans la cuisine puis il met en scène leur cadavre, les bras le long du corps et les jambes tendues. Après ça, il se donne deux à cinq jours pour tuer une nouvelle femme, revenir sur les lieux du crime précédent et poser une photo de sa dernière victime sur la poitrine de celle qui l’a précédée. Il ne laisse aucune trace ADN, à notre connaissance, ce qui indique qu’il est bien organisé, et même si ses cibles sont toutes regroupées dans la région de Londres, il semble avoir adopté une approche particulière en choisissant des endroits dispersés pour commettre ses crimes, ce qui nous complique la tâche lorsqu’il s’agit de déterminer où il frappera la prochaine fois… »

Christopher sentit des fourmillements au fond de son estomac, et tout son corps frissonna d’excitation. Il n’avait encore jamais entendu quelqu’un lui parler, en personne, de son travail, avec autant de détails ; ses seules interactions avec d’autres, sur ce sujet, avaient eu lieu sur des forums anonymes, sur le net.

« Nous pensons qu’il laisse ces photos soit pour nous narguer, soit pour montrer qu’il n’a pas l’intention d’arrêter, reprit Amy. Et il laisse une image peinte à la bombe, toujours la même, sur le trottoir, devant les domiciles de toutes les victimes, pour nous indiquer que celles-ci se trouvent à l’intérieur – on dirait un homme qui porte une charge sur son dos.

– Oui, j’ai vu cette image dans l’Evening Standard.

– Il a quelque chose d’un fantôme, avec la manière dont il disparaît sans cesse avant de réapparaître…

– Le Tueur Fantôme. »

Amy fit non de la tête.

« Ça ne lui va pas du tout.

– Le Tueur Silencieux.

– C’est pas le monoxyde de carbone qu’on appelle comme ça ?

– L’Étrangleur au fil à couper le beurre ?

– Un peu trop trivial, non ? »

Amy se figea brusquement.

« Comment sais-tu qu’il utilise un fil à couper le beurre ? »

Christopher marqua une pause, comprenant son erreur. Tous les articles qu’il avait lus au sujet des meurtres rapportaient bien qu’un fil avait été utilisé pour étrangler les victimes, mais sans plus de précision.

« Ça tombe sous le sens, improvisa-t-il. Si on veut étrangler quelqu’un avec un fil tranchant à ce point, on a forcément besoin de poignées pour tirer dessus, sinon on risque de se couper les doigts…

– Nous pensons également qu’il s’agit d’un fil à couper le beurre », confirma Amy.

C’est bien, elle a gobé mon histoire.

« Si l’on en croit la largeur et la profondeur de pénétration du fil. Et les éléments chimiques retrouvés dans les plaies des victimes montrent qu’il nettoie régulièrement son arme entre les meurtres.

– Et vous savez d’où vient cette arme ? »

Amy hocha la tête, et avala une bouchée de viande.

« Et je parie qu’elle est disponible à la vente dans tout le pays, et depuis des années, non ?

– Dans les magasins John Lewis. Ce type de fil est dans les rayons depuis au moins dix ans. Tu as fait des recherches, pas vrai ? »

Christopher acquiesça du chef. Amy n’avait aucune idée du temps qu’il avait passé à préparer tout ça, ni de la joie qu’elle venait de lui procurer.

« Eh bien, si tu finis par lui trouver un surnom, tu devrais le faire savoir à tes collègues, l’encouragea-t-il. Ce n’est pas tous les jours qu’on baptise un serial killer…

– Tu as raison, c’est sans doute aussi rare que d’en rencontrer un. »







CHAPITRE 28

JADE





L’homme qui se tenait debout devant Jade était bien Kevin, aucun doute, mais les photos qu’il lui avait envoyées ne dataient visiblement pas d’hier.

Ce n’était pas le Kevin pour lequel elle avait traversé le monde entier. Son visage était encore jeune, mais ses yeux avaient perdu l’éclat qu’on devinait sur la plupart de ses portraits. Il était quasiment chauve, à part quelques mèches de duvet sur le dessus du crâne. Ses bras étaient décharnés – son bas de survêtement et son tee-shirt avaient dû lui aller, jadis, mais ils flottaient à présent autour de ses membres, comme jetés sur un épouvantail – et sa peau était pâle et tirée. Sa main gauche était connectée à une poche de perfusion pendue à un chariot. Jade l’étudia de pied en cap, tout à la fois abasourdie et décontenancée. Sa colère initiale se dissipa rapidement.

« On peut s’asseoir ? » lui demanda Kevin en souriant et elle fit oui de la tête, incapable de trouver ses mots. Elle le suivit dans une pièce spacieuse et très lumineuse, dont les immenses fenêtres ouvraient sur des kilomètres et des kilomètres de champs, aussi loin que la vue portait. Kevin prit appui sur l’accoudoir d’un fauteuil et se laissa doucement tomber.

« Je suis désolé de t’avoir dit de partir quand tu m’as appelé, mais je crois que tu m’as pris par surprise, dit-il, la jeunesse de sa voix contredisant son apparence. Je m’attendais à tout sauf à ce que tu débarques ici, à l’autre bout de la Terre…

– Je n’ai pris la décision qu’il y a quelques jours, murmura Jade. Je… je suis désolée.

– Whaouh – tu sais que depuis tout le temps qu’on se connaît, tu ne m’as jamais demandé pardon ? la provoqua Kevin.

– Je n’ai pas trop l’habitude.

– Je plaisante, et ce n’est pas à toi de t’excuser : c’est moi qui te demande pardon. Je n’ai pas été tout à fait honnête avec toi. Bon, je crois que c’est assez clair, non ? Ce n’est pas facile de te dire ça, Jade, mais on m’a diagnostiqué un lymphome. Il en est au stade IV, ce qui veut dire que… eh bien, c’est pas terrible. »

Jade avait du mal à le regarder dans les yeux. Elle n’arrivait pas à faire le lien entre l’homme dont elle était tombée follement amoureuse au téléphone et par textos interposés, et la personne squelettique qui se tenait devant elle.

« On m’a diagnostiqué ça il y a un an, avant qu’on se retrouve Mariés, toi et moi… poursuivit-il. Je voulais savoir si ma femme idéale existait quelque part, et quelques mois plus tard, tu es apparue. À ce moment-là, j’ai d’abord pensé en rester là et ne pas t’envoyer mes coordonnées – ce n’était pas très juste pour toi –, mais l’être humain est curieux de nature et, quand on passe ses journées coincé à l’hôpital ou dans cette maison, comme moi, on finit par ne plus penser qu’à ça. Je n’ai vraiment pas pu m’empêcher de vouloir en savoir plus sur toi. C’était égoïste de ma part, et j’en suis désolé. »

Jade hocha la tête et avoua que si les rôles avaient été inversés, elle aussi aurait tout voulu savoir sur son Binôme.

« Combien de… »

La voix de Jade s’étrangla – elle songea que ce qu’elle allait lui demander était indélicat, même venant d’elle.

« Combien de temps devant moi ? intervint Kevin, en achevant sa phrase. Sans doute pas plus d’un mois ou deux.

– Mais alors, ces photos que tu m’as envoyées ?

– Elles ont été prises l’été dernier.

– C’est pour ça que tu ne voulais pas me parler sur Skype ou FaceTime ? Il y a quelques minutes, j’avais envie de t’arracher les yeux. J’étais persuadée que tu étais marié, avec des enfants.

– Ah ! s’amusa-t-il. Je ne crois pas avoir la moindre chance de me marier. »

Jade réalisa soudain qu’il en était de même pour elle. Elle se sentit seule, terriblement seule. Elle tomberait peut-être un jour à nouveau amoureuse, mais ce ne serait pas l’âme sœur. Ce ne serait pas Kevin.

Elle le gratifia d’un sourire plein d’empathie, mais garda pour elle ses mots creux ; rien de ce qu’elle aurait pu dire ne pouvait changer quoi que ce soit.

« Écoute, reprit Kevin. Si tu préfères t’en aller, je comprendrai. Sincèrement. Parce que si j’étais à ta place, et j’ai honte de le dire, j’envisagerais sans doute cette option. Ce n’est pas pour ça que tu as signé. »

Jade serra les dents et ses doigts de pieds se recroquevillèrent à l’intérieur de ses baskets. Elle ne pouvait pas se permettre de se mettre en colère devant lui.

« Toi non plus, Kevin, répliqua-t-elle. Alors si ça ne te dérange pas, je vais traîner dans le coin encore un peu, pour que nous puissions faire connaissance, en chair et en os. Qu’est-ce que t’en dis ? »

Kevin hocha la tête. Il avait du mal à contenir le sourire qui s’esquissait sur son visage.







CHAPITRE 29

NICK





« Je croyais que t’avais arrêté la clope ?

– J’ai arrêté. Enfin, j’avais. Ces derniers jours ont été un peu… spéciaux.

– Qu’est-ce qu’il y a ? C’est le dossier S&D ? »

Nick marqua une pause pour admirer le panorama sur le centre de Birmingham depuis la sortie de secours de l’immeuble de bureaux. Il entendait la sonnerie des trams qui remontaient New Street, tandis qu’à leurs pieds, les banlieusards de l’heure de pointe remontaient nerveusement Corporation Street en direction de la gare.

Rhian était appuyé contre la balustrade, une cigarette électronique au bec, quand Nick l’avait rejoint. Lui aussi avait une cigarette électronique dans un tiroir de son bureau, mais ce jour-là, l’ambiance n’était pas à la demi-mesure.

Il avait promis à Sally d’arrêter pour de bon, en guise de bonnes résolutions du Nouvel An. Mais ce ne serait qu’un mensonge de plus, sur une liste qui s’allongeait rapidement ces derniers temps. Il lui avait aussi promis qu’il était encore sûr à 100 % qu’elle était la seule personne au monde à compter pour lui, qu’ils vivraient heureux pour toujours et qu’il n’avait plus jamais repensé à Alex depuis qu’il l’avait rencontré. En réalité, il n’avait pensé qu’à lui.

« Oui, c’est à cause du dossier S&D, répondit-il à Rhian. Le DG n’est plus très sûr du message qu’il veut faire passer. C’est vraiment casse-couilles.

– Eh bien, tu ferais mieux d’invoquer le Don Draper qui sommeille en toi, parce qu’il va bien falloir que tu nous trouves quelque chose. »

Depuis trois ans qu’il était employé dans cette agence comme concepteur-rédacteur junior, Nick avait dû travailler sur des produits peu porteurs dont il n’avait jamais entendu parler et même jamais imaginé qu’ils puissent exister, mais il n’avait encore jamais échoué dans le traitement des dossiers qu’on lui avait confiés. Sa capacité à rendre leaders de leurs marchés respectifs une nouvelle crème contre les mycoses intimes ou un remède à base de plantes contre les troubles de l’érection lui avait valu au sein de l’agence le surnom de Génie du Génital, ce qui, en secret, l’amusait. Il s’enorgueillissait de pouvoir vendre n’importe quoi à n’importe qui grâce à un simple slogan bien senti, mais cette semaine-là, il avait eu trop de soucis pour parvenir à rendre désirable une lotion contre les morpions.

Il avait fait tout son possible pour ne pas laisser son esprit divaguer vers Alex, et avait presque réussi à se convaincre lui-même que les émotions qui l’agitaient intérieurement étaient le fruit de son imagination. Mais Nick avait beau gagner sa vie en persuadant les consommateurs d’acheter des produits dont ils ignoraient avoir besoin, il savait qu’il ne pouvait pas se berner lui-même. Il avait vraiment ressenti quelque chose, et cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait éprouvé jusque-là. Et il était persuadé que pour Alex, c’était pareil.

Nick avait très peu dormi depuis leur rencontre au cabinet, et sa fatigue continuelle le rendait impatient et râleur avec Sally. Il se surprenait à faire des remarques sur tout ce qu’elle faisait ou disait, que ce soit sa requête anodine de racheter un peu de kale à la petite épicerie Waitrose en rentrant du travail, ou la question de savoir quelle nouvelle série il voulait regarder sur Netflix.

Quelque chose, dans le cœur de Nick, s’était détourné du chemin qu’il avait suivi jusqu’alors, et cela lui donnait la nausée. À moins que ce soit cette cigarette qui provoque son envie de vomir, il ne savait plus très bien.

Tandis que Rhian rejoignait son bureau, Nick tira une dernière longue bouffée, jusqu’au filtre, et il écrasa son mégot sur l’escalier métallique. Il renifla ses doigts et l’odeur le révulsa. Les habits et la peau qui puent – il n’ignorait pas ces effets secondaires qui frappaient les esclaves de la nicotine mais s’en serait bien passé.

Son portable sonna et il baissa les yeux sur l’écran – numéro inconnu. Il répondit quand même.

« Bonjour, Nick Wallsworth à l’appareil… »

Il y eut un silence, que Nick interpréta comme le signe certain qu’un message automatique allait commencer, qui l’inviterait à contacter quelqu’un pour obtenir un remboursement de son contrat d’assurance de prêt immobilier, et il s’apprêtait à raccrocher quand il entendit une voix, qu’il reconnut aussitôt.

« Salut », dit Alex.

Le cœur de Nick passa de zéro à cent en une seconde. Il se sentait tout à la fois terrifié et euphorique.

« C’est bien toi, n’est-ce pas ? poursuivit Alex. Qui est venu me voir l’autre jour.

– Oui », murmura Nick, la bouche soudain sèche.

Aucun des deux ne parla pendant quelques secondes, puis Alex brisa le silence.

« Pourquoi ne m’as-tu pas dit qui tu étais ?

– J’avais peur que tu me prennes pour un fou. Et aussi, parce que je ne crois pas à toute cette histoire de Mariez vos ADN.

– Moi non plus. Enfin, je n’y croyais pas jusqu’à…

– … jusqu’à ce que je quitte ton cabinet…

– … et toi aussi tu as ressenti ça, pas vrai ? Ce n’était pas juste mon imagination ?

– Non, mon pote, ce n’était pas ton imagination. »

Nick sentit son corps trembler, même s’il n’avait pas froid.

« Je suis désolé d’avoir menti sur mon identité. Comment as-tu fait pour me retrouver ?

– J’ai reçu l’e-mail de Mariez vos ADN et je savais que mon Binôme était un homme. Et puis quand tu es parti, j’ai su que c’était toi. J’ai payé pour avoir accès à tes coordonnées, et j’ai deviné que tu avais utilisé un faux nom.

– Pardon.

– Ce n’est rien, j’aurais sans doute fait la même chose. »

Il y eut un nouveau silence. Nick cala contre son oreille la main qui tenait le portable, pour l’empêcher de trembler.

« C’est embarrassant, non ? reprit Alex.

– Tu m’étonnes.

– Mais c’est des conneries, pas vrai ? Les résultats du test, je veux dire.

– Ouais, évidemment. Des pures conneries.

– Qu’est-ce qui a bien pu se passer ?

– Un bug ou un fantôme dans la machine, ou je ne sais quoi.

– Ouais, t’as raison.

– Tu crois qu’on devrait se voir pour en parler ? Tu sais, autour d’une bière, un de ces quatre, si tu crois que c’est une bonne idée…

– Pourquoi pas tout de suite ? répliqua Nick, sans réfléchir.

– D’accord. Disons dans une demi-heure au Bacchus Bar, à la galerie commerciale ?

– OK, parfait. Je te retrouve là-bas. »

Alex raccrocha le premier et Nick resta figé, le temps que sa tête arrête de tourner, puis il se rua dans son bureau pour attraper sa veste.







CHAPITRE 30

ELLIE





« Désolé, elles ont vraiment l’air pathétique, n’est-ce pas ? » Tim prit un air penaud en tendant à Ellie le bouquet de fleurs posé sur le bar devant lui.

« Je les ai pas piquées au cimetière, je te jure.

– Oh non, elles sont très belles », répondit Ellie, en contemplant cet assortiment assez malheureux d’œillets blancs fanés et de roses rouges, dont les tiges étaient enveloppées de papier brun. Mais elle appréciait le geste.

Tim fronça les sourcils comme s’il n’en croyait pas un mot.

« Eh bien, elles sont un petit peu pathétiques, effectivement, mais c’est adorable d’y avoir pensé… »

Ellie sourit.

« Je les ai trimballées toute la journée, c’est pour ça qu’elles sont dans cet état. Je les ai achetées ce matin, au cas où je ne trouverais pas d’autre fleuriste. »

Ellie était touchée par sa naïveté – comment pouvait-on craindre qu’il n’y ait qu’un seul marchand de fleurs à Londres ?

Elle était arrivée avec quelques minutes de retard et l’avait rejoint dans le restaurant, où il l’attendait. Elle était allée à ce rendez-vous contre l’avis d’Andreï et s’y était rendue seule, en taxi, en dépit de ses protestations : maintenant qu’un serial killer rôdait dans la ville, elle avait plus que jamais besoin de sa protection. C’est Tim qui avait choisi le lieu de leur second rendez-vous, cette fois dans une rue tranquille du quartier de Notting Hill : une brasserie française familiale, dont la peinture n’avait pas été rafraîchie depuis l’époque Thatcher.

Il était assis au comptoir, sur un tabouret, en train d’arracher l’étiquette de sa bière d’importation en l’attendant. Depuis le trottoir, devant le restaurant, elle avait repéré son costume sombre. Les cheveux de Nick étaient plaqués avec du gel, raie sur le côté, et il mâchonnait ses ongles. Il semblait avoir fait plus d’efforts cette fois-ci, et paraissait beaucoup plus nerveux.

En constatant son anxiété, le corps d’Ellie s’était tendu. Elle s’était demandé si Tim n’avait pas découvert qui elle était et, par conséquent, s’il ne s’était pas senti obligé de lui faire meilleure impression. Ce n’était pas du tout ça qu’elle attendait de lui – elle avait eu maintes fois l’occasion de voir jusqu’où avaient pu aller certains hommes désireux de se mettre à sa hauteur, tandis que d’autres pensaient pouvoir gagner son cœur en l’inondant de cadeaux hors de prix. Ellie avait beau admirer la femme forte et inspirante qu’était Madonna, elle n’avait rien d’une material girl.

« Puis-je avoir un gin-tonic, avec du Hendrick’s, s’il vous plaît ? » demanda Tim en s’adressant au serveur, tandis qu’Ellie prenait place à côté de lui. Le fait qu’il se souvienne de sa marque de gin préférée lui plut.

« Vous êtes très élégante », dit-il en admirant son chemisier noir, sa jupe longue et ses bottines en cuir.

« Vous aussi, répondit-elle. C’est un costume neuf ?

– Oui, comment avez-vous deviné ?

– Vous avez laissé ça sur la poche. »

Tout sourire, elle arracha l’étiquette. Mais ce faisant, elle déchira au passage un morceau de la poche, au niveau de la couture.

« Oh non, je suis tellement désolée ! »

Elle posa sa main sur ses lèvres, paniquée.

« C’est pas grave, dit-il, en essayant de remettre la poche en place.

– Je me sens mal – vous avez fait tous ces efforts et…

– Oh non, ce n’est rien.

– Des fleurs, un nouveau costume, de l’après-rasage… mais vous n’avez pas l’air aussi détendu que la dernière fois, au pub. Tout va bien ?

– Pardonnez-moi, répondit Tim en soupirant. Mais j’ai un aveu à vous faire. »

Merde, songea Ellie, et elle sentit ses tripes se tordre. Et voilà. Il a fait des recherches et maintenant, il pense que je ne suis pas à sa portée.

« J’ai parlé à mon pote Michael de notre premier rendez-vous et il m’a bien cassé, à raison, poursuivit Tim.

– Je ne suis pas sûre de comprendre…

– Il m’a dit que même si nous avons été Mariés, j’aurais dû vous apporter des fleurs et vous emmener dans un endroit chic, pas au pub du coin. Et que j’aurais dû m’habiller un peu mieux, d’où le costard neuf. Ça fait longtemps que je n’ai pas rencontré quelqu’un, Ellie. Les dernières fois, c’était avec Tinder et Meetic, et j’étais le seul, apparemment, à vouloir faire des efforts. Alors j’ai fait l’inverse, avec vous. Et là, vous êtes arrivée, belle comme tout, et je me suis rendu compte que je m’étais planté. Avec les autres, les rares fois où j’ai rencontré quelqu’un qui me plaisait vraiment, ce n’était jamais réciproque et je me suis retrouvé tout de suite dans la case “bon copain”. Mais dès que je vous ai rencontrée, j’ai ressenti quelque chose de bien plus fort, c’est certain, que quand un mec trouve une nana sexy – et j’ai compris que vous et moi, nous n’allions pas devenir de simples potes. Alors maintenant, je suis un peu nerveux car je ne sais pas trop ce que je suis censé faire. Je ne voudrais pas vous effrayer, je ne sais même pas d’ailleurs s’il est possible d’effrayer son Binôme… J’y pense : n’hésitez pas à m’interrompre, avant que j’aie vraiment l’air d’un gland.

– Sincèrement, Tim, ça me plaît que vous soyez vous-même, répliqua Ellie, qui ne se rappelait pas avoir jamais rencontré une personne capable de livrer ses sentiments de manière aussi transparente.

– Mais vous, vous avez tous ces mecs de la City de Londres avec leurs costumes Hugo Boss et leurs Rolex qui vous draguent, et voilà que Mariez vos ADN vous attribue un plouc de province…

– Croyez-moi, l’interrompit Ellie, j’ai passé un bien meilleur moment avec vous, dans votre pub préféré, que je n’aurais pu le faire avec n’importe lequel de ces types dans un resto huppé. »

Tim eut l’air soulagé.

« On peut recommencer la soirée à zéro ? demanda-t-il.

– Non, au fond, je crois que j’aime bien ces moments un peu gênants…

– Alors venez, allons voir si notre table est prête. Comme ça je pourrai renverser un peu de soupe ou de vin rouge sur mon costume, et on passera un bon moment.

– Eh bien, au moins, vous n’avez plus de gaz…

– Oh, mais vous ne manquez pas d’air ! »

Ellie rit. Il y avait plusieurs choses, chez cet homme, qu’elle trouvait touchantes : la manière par exemple dont le coin de ses lèvres se retroussait juste avant qu’il éclate de rire, les petites mèches grises qui dépassaient de sa barbe, le fait que son oreille gauche soit un peu plus détachée que la droite, ou que tout son visage vire au cramoisi dès qu’il était un peu gêné.

Même si elle n’avait pas ressenti de coup de foudre, ni au premier ni au deuxième rendez-vous, elle était sûre d’une chose : il y avait quelque chose, chez lui, qui la faisait craquer.







CHAPITRE 31

MANDY





Mandy écoutait avec une attention extrême la mère de Richard, Pat, lui raconter anecdote sur anecdote au sujet de son fils, comblant les nombreux vides dans la connaissance limitée qu’elle avait de son Binôme et de la vie qu’il avait vécue.

C’était la deuxième fois qu’elles se voyaient cette semaine-là, cette fois au café d’une jardinerie, dans un village situé à mi-chemin de leurs villes respectives.

« Les femmes qu’il entraînait à la salle de fitness l’adoraient, gloussait Pat. C’était un beau mec, mais c’était sa personnalité surtout qui leur plaisait. Je crois que c’est parce qu’il était attentif et savait les écouter, ce que leurs maris ne faisaient peut-être pas. Et, bien sûr, certaines en tiraient la conclusion qu’elles l’intéressaient peut-être davantage que ce n’était le cas en réalité. »

Mandy comprenait que ces femmes aient pu être attirées par Richard ; plus elle en apprenait sur lui de la part de ceux qui le connaissaient le mieux, et plus elle était amoureuse, malgré elle.

Elle se raccrochait à chaque mot de Pat, tandis qu’elle décrivait l’enfance de son fils, ses sorties avec les scouts, ce sens de l’aventure hérité de son père, et le fait que, où qu’il ait pu se trouver dans le monde, Richard était toujours resté en contact avec les siens, par e-mail ou par téléphone. Pat lui raconta qu’à l’âge de neuf ans à peine, Richard avait perdu son père, victime d’une crise cardiaque, et qu’il s’était aussitôt comporté comme l’homme de la maison.

« Je crois que Chloé vous a parlé de son cancer, n’est-ce pas ? Elle vous a dit que c’est cette maladie qui l’a poussé à voyager ?

– Elle l’a évoqué, oui.

– Eh bien, il avait dix-sept ans quand il a repéré une grosseur dans un testicule, et il n’a d’abord rien dit… La dernière chose dont un adolescent ait envie, c’est que sa mère apprenne que quelque chose cloche à cet endroit-là ! Mais quand il a fini par l’avouer, je l’ai traîné chez le docteur et, deux jours plus tard, il se faisait enlever la tumeur à l’hôpital. Elle était maligne, alors il a dû subir quelques sessions de chimiothérapie. Mais six mois plus tard, il était en pleine forme.

– Ça a dû être terrible pour vous…

– Ça n’a pas été le meilleur moment de ma vie, c’est vrai. Mais cette maladie a provoqué un grand changement chez lui. Je crois qu’il a senti, au fond de lui-même, que son temps sur cette terre serait peut-être limité, et il a voulu en profiter au maximum. Comment lui en vouloir ? Il avait raison, après tout, et il a réussi à faire plus de choses en l’espace de quelques années que la plupart des gens pendant toute une vie.

– Beaucoup plus que moi, ça c’est sûr ! » renchérit Mandy.

Comparé à Richard, elle n’avait pour ainsi dire aucun esprit d’aventure, et en éprouvait une certaine honte. Elle ne put s’empêcher de se demander quels recoins du monde ils auraient pu découvrir, tous les deux, si le destin n’en avait pas décidé autrement.

« Et vous, Mandy ? l’interrogea soudain Pat. Je n’arrête pas de parler de Richard et de ce qu’il aimait, et je ne vous ai même pas demandé ce que vous inspirent mes histoires… »

Mandy décolla ses doigts de son mug de café, et balaya du regard les clients autour d’elles, qui manipulaient des plantes en pots pour les examiner de plus près. Un vieux couple attira son attention : assis côte à côte sur un banc, main dans la main, ils contemplaient en silence des poissons multicolores qui frétillaient dans un étang. Richard et elle n’auraient pas la chance de vieillir ensemble.

« Quand vous parlez de lui, j’ai la sensation d’avoir manqué tellement de choses, répondit-elle. Un homme aimant qui voulait fonder une famille… c’est l’idée que je me faisais du Binôme idéal. Je me sens déchirée – je suis si heureuse d’avoir été Mariée avec lui, et en même temps si triste que nous n’ayons même pas eu l’occasion de nous rencontrer, et encore moins de vivre ensemble. On dit que ce qu’on n’a jamais eu ne peut pas vous manquer, mais c’est faux. J’ai beau ne pas l’avoir connu, il me manque terriblement. »

Pat posa la main sur celle de Mandy.

« Je sais que ça ne changera pas grand-chose, mais j’aurais été fière de vous avoir pour belle-fille. »

Mandy détourna le regard et dut se mordre la lèvre pour qu’elle cesse de trembler. Mais ça ne fut pas suffisant pour empêcher les larmes d’inonder ses joues.







CHAPITRE 32

CHRISTOPHER





La dose supplémentaire que Christopher avait ajoutée à son expresso rendit son pas plus nerveux encore.

Il vibrait toujours du meurtre vite et bien fait de Numéro Dix, aux premières heures du jour, et n’était pas assez fatigué pour aller se coucher. Sans compter toutes les choses qu’il avait à organiser, qui tournoyaient sous son crâne. Il enfila donc un short, un débardeur moulant et ses baskets – nouant les lacets de manière à ce que les boucles soient de taille égale – et sortit de chez lui pour aller courir. Quand tout se mélangeait dans sa tête, le sport l’aidait toujours à reprendre ses esprits.

Christopher aimait être au centre de l’attention, peu importe d’où elle venait. Ses assassinats étant anonymes, il cherchait sans cesse d’autres moyens de se faire remarquer, par exemple en portant son plus beau costume, fait sur mesure par un tailleur de Savile Row, en essayant des voitures qu’il n’avait aucune intention d’acheter, ou encore en prenant rendez-vous pour visiter des villas clés en main à plusieurs millions, avec étang et petit bois, qu’il n’avait pas les moyens de s’offrir. Il avait pris l’habitude de traîner nu dans le vestiaire de la salle de fitness, pour exhiber son corps tonique que les autres hommes, il en était certain, jalousaient forcément. Et quand il courait, il ne portait pas de slip, pour que les passants puissent voir son sexe rebondir sous son short.

Ses Nike haut de gamme martelaient les trottoirs surpeuplés de Londres, et l’emmenaient vers les espaces verts de Hyde Park. Tout en courant, il se demandait ce qui le poussait à chercher toujours l’attention des autres, avec tous les défis et les complications que cela supposait. La vie aurait été beaucoup plus simple si, après avoir tué ses victimes, il avait simplement quitté les lieux et attendu tranquillement qu’on découvre ces femmes. Mais il avait choisi de rendre les choses plus intéressantes en prenant le risque de retourner sur les lieux des crimes afin d’y laisser sa signature : une photo de la victime suivante et la peinture au pochoir devant la porte.

C’était très original de sa part, se disait-il, et il était certain d’attirer l’attention de la presse et des gens qui, dans les histoires de tueurs en série, raffolaient de ce genre de carte de visite – les films et les romans avaient placé la barre très haut, et il était ravi de satisfaire les attentes de son public. Tout le jeu consisterait, pour les policiers, à identifier la victime suivante, en espérant qu’à chaque meurtre Christopher se montrerait un peu moins prudent et finirait par laisser des indices. Jusque-là, ils n’avaient rien à se mettre sous la dent.

Son objectif était toujours de retourner chez les victimes au bout de deux ou trois jours, pour laisser la photo et la peinture au pochoir, et, par chance, ses victimes n’avaient encore jamais été retrouvées pendant ce laps de temps. Il voyait ses retours sur les lieux des crimes comme une sorte de bonus : une occasion d’admirer une dernière fois son œuvre.

Christopher monta le volume du lecteur MP3 attaché à son bras, et ajusta sa foulée au rythme du morceau de sa playlist Spotify, une chanson d’Adele. Il se demanda pourquoi les tueurs décrits dans les séries télé écoutaient toujours les hurlements furieux de groupes heavy metal – de même que dans les films, tous les criminels noirs n’écoutaient que du rap. Personne n’avait jamais tué personne ni braqué une banque au son de Rihanna ou Justin Bieber.

Il traversa la rue en courant et longea une enfilade de boutiques, reconnaissant au passage la vitrine de l’une d’entre elles. Il n’avait jamais choisi ses cibles au hasard, mais toujours en fonction de critères très stricts : c’étaient des femmes jeunes, célibataires, prêtes à faire des rencontres et qui vivaient seules chez elles. Elles habitaient de vieux bâtiments dépourvus de système d’alarme, et dont les vieilles serrures étaient faciles à forcer. Toutes vivaient loin de leur famille et, Londres étant une ville si grande et si anonyme, elles ne connaissaient pas leurs voisins. Il faudrait toujours un jour ou deux pour que leur absence soit remarquée par un ami ou un collègue, et qu’on prévienne la police.

Christopher regarda la porte de l’immeuble et repensa à la Lituanienne qui vivait là – il avait chatté une ou deux fois avec elle, et elle s’était retrouvée sur sa liste élargie. Mais il avait ensuite découvert qu’elle cherchait une colocataire. Christopher imaginait sans peine combien il serait jouissif de tuer deux filles le même soir, mais cela lui aurait fait courir un risque bien trop élevé, si bien qu’il l’avait retirée de sa liste. Elle ne saurait jamais la chance qu’elle avait eue.

Attribuer ces meurtres en série à un « homme avec des tendances psychotiques » était à peu près la seule chose sur laquelle les experts des médias avaient vu juste. Ce diagnostic n’était pas nouveau pour Christopher ; de sa propre initiative, il avait rempli des questionnaires de tests bien des années plus tôt, afin de mieux connaître la personne qu’il était.

À l’école, déjà, il avait été surnommé « le Psychopathe » après avoir brisé, d’un plaquage délibérément assassin, la clavicule d’un camarade au rugby, éborgné une fille en lui envoyant dans l’œil une balle de hockey sur gazon frappée à toute force, et déversé des quantités de Javel dans l’étang de l’école pour voir au bout de combien de temps les tritons allaient remonter à la surface, le ventre en l’air. Ce surnom ne l’avait pas dérangé, car il ne savait pas très bien ce qu’il signifiait. Il lui avait simplement donné la réputation d’un garçon dont il fallait avoir peur, ce qui n’était pas pour lui déplaire.

Christopher songea tout à coup que ses parents avaient forcément perçu que leur dernier fils était différent, puisqu’ils lui avaient fait passer des tests pour voir s’il ne souffrait pas d’une forme d’autisme ou du syndrome d’Asperger. Les tests s’étant révélés négatifs, ils avaient enfoui les bizarreries de leur fils sous le tapis et fait tous leurs efforts pour l’aider à s’intégrer au mieux dans la société. Quand Christopher leur avait confié un jour qu’il avait du mal à éprouver quelque sentiment que ce soit, qu’il s’agisse d’amour ou de compassion, ils lui avaient appris à imiter les comportements adéquats.

À l’adolescence, Christopher avait fait une fixation sur la manière dont les gens réagissaient à des situations échappant à leur contrôle et, en particulier, aux scénarios que lui-même élaborait. Un jour, il avait enlevé le bébé des voisins dans leur jardin et l’avait laissé dans les bois à trois kilomètres de là, pour voir comment les parents de l’enfant réagiraient en remarquant sa disparition – eh bien, ils avaient paniqué. Christopher s’était alors demandé pourquoi il était incapable de ressentir un tel effroi, et pourquoi la compassion ne faisait pas partie de son vocabulaire.

Il n’était en outre pas capable, naturellement, de détecter la peur dans l’expression d’un visage ; il ne pouvait pas identifier l’ironie, et il ne ressentait ni culpabilité, ni honte, ni remords. Même quand ses parents l’avaient surpris, à quinze ans, en train de se taper la fille d’un autre voisin dans la véranda, il s’était contenté de tourner la tête et de les dévisager jusqu’à ce qu’ils s’en aillent. Ensuite, il avait voulu continuer, à la grande horreur de la fille.

À l’âge où ses camarades de classe avaient commencé à sortir avec des copines, la seule chose qui l’intéressait était ce qui menait à l’orgasme, et pas les câlins qui s’ensuivaient, ni les préliminaires d’ailleurs. L’amour lui apparaissait comme une perte de temps et d’énergie, en échange de pas grand-chose.

Christopher n’avait étudié en détail le sens du terme « psychopathe » que vers l’âge de vingt ans. Il y avait d’autres gens comme lui, dans le monde, ce qui voulait dire que Christopher était normal – c’était juste une autre forme de normalité. Et les mots qu’on lui avait balancés au visage au fil des années, tels que « sans cœur » et « insensible », prenaient enfin leur sens.

Il s’était soumis au test d’évaluation de la psychopathie publié en 1996 par le psychologue Robert Hare, et sur la liste de vingt questions permettant de déterminer si son comportement était de nature psychopathe, il avait obtenu un total de trente-deux points, bien au-dessus de la moyenne.

Christopher avait appris que certains chercheurs pensaient que le cerveau des psychopathes n’était pas connecté correctement ; que les connexions entre les différents composants de leur système émotionnel étaient mauvaises, et que ces défauts étaient responsables de leur incapacité à éprouver profondément des émotions.

Cela lui convenait bien. Il aimait l’idée qu’il n’était pas responsable de son incapacité à contrôler ses impulsions et, s’il se faisait un jour arrêter pour ses crimes, son excuse serait toute trouvée. Il gagnerait son billet d’entrée dans un hôpital psychiatrique ultra-sécurisé où il serait choyé par des gens curieux d’étudier son cas et d’en savoir davantage sur lui. Il y avait pire manière de passer ses dernières années sur cette terre que d’être ainsi désiré, se dit-il.

Quelques minutes plus tard, il fit une pause devant une épicerie bio sur Portobello Road, et leva les yeux sur l’appartement juste au-dessus, au premier étage. Il vérifia deux fois l’application sur son smartphone pour s’assurer que la locataire, Numéro Onze, était encore au travail, puis il utilisa ses crochets pour forcer la porte d’entrée et se familiariser avec la disposition de son appartement. Peu de choses avaient changé depuis que les photos avaient été postées sur le site d’annonces immobilières en ligne Rightmove, et il en tira la conclusion que son prochain meurtre serait assez simple.

Tandis qu’il fouinait dans l’appartement, pour déterminer l’emplacement parfait pour surprendre sa victime, il se figea soudain, le front plissé. Quelque chose clochait. Normalement, dès qu’il entrait dans le domicile d’une des personnes figurant sur sa liste, il ressentait un peu d’excitation, et il avait hâte que l’heure de son crime sonne enfin. Mais ce jour-là, cet enthousiasme lui faisait défaut.

Au lieu de quoi, il pensait à tout ce temps qu’il devait consacrer à son projet, un temps qu’il aurait pu passer ailleurs, en compagnie d’Amy, par exemple. L’un des effets secondaires regrettables de sa rencontre avec Amy, c’est qu’elle l’excitait comme aucune autre femme jusque-là – ni celles avec lesquelles il avait couché, ni celles qu’il avait assassinées.

Et malgré toutes ses recherches, il ne comprenait pas pourquoi.







CHAPITRE 33

JADE





Dans un contraste saisissant avec la réaction de son frère Mark, le reste de la famille de Kevin se montra on ne peut plus accueillante envers cette visiteuse surprise venue de l’autre bout de la Terre.

Quand les parents de Kevin, Dan et Susan, rentrèrent de la ville où ils étaient allés acheter des provisions, ni l’un ni l’autre ne purent contenir leur joie en découvrant cette Anglaise au teint pâle, à l’éclatante chevelure rousse et au caractère fougueux dont ils avaient si souvent entendu parler, assis dans leur salon. Ils la reconnurent immédiatement pour l’avoir vue sur les photos que Kevin leur avait montrées, et une fois passée leur surprise initiale, ils la bombardèrent de questions et insistèrent pour qu’elle passe au moins la nuit chez eux.

« T’es en Australie pour combien de temps, ma chérie ? » lui demanda Dan.

Ils venaient juste de prendre place à la table du dîner.

« Nous avons une dépendance aménagée à l’arrière de la ferme, avec sa propre salle de bain, tu n’auras pas à partager l’espace avec ces cradots », plaisanta Susan en regardant ses fils. Cette façon qu’elle avait de parler d’eux, et avec eux, était sans doute tout à fait habituelle, mais Jade sentit néanmoins une tristesse profonde sous cette gaieté de façade.

« Je vous remercie. Je ne sais pas vraiment combien de temps je vais rester », répliqua Jade. Ce qui était la vérité. Le conte de fées entre Kevin et elle ne se déroulait pas comme elle l’avait imaginé, et la chose la plus facile à faire aurait sans doute été de battre en retraite à la première occasion. Mais chaque fois qu’elle se tournait vers Kevin, l’expression enamourée de ses traits exprimait ce qu’il n’avait pas formulé en paroles. Il avait une folle envie qu’elle reste. « Peut-être une semaine, si ça ne vous dérange pas ? »

Dan préparait en cuisine des assiettes de viande froide, de pommes de terre et de salade, que Mark apporta à table. Kevin fut le seul membre de la famille à ne pas s’empiffrer, se contentant d’avaler une minuscule portion. « J’ai du mal à faire passer la nourriture que j’avale, lui confia-t-il un peu plus tard. Le cancer est localisé dans mon appareil digestif, alors les aliments ne passent pas très bien. »

Jade avait encore du mal à entendre le mot « cancer », et encore plus à l’associer à Kevin. Elle devait faire des efforts pour ne pas avoir un mouvement de recul chaque fois qu’il était prononcé, alors que le reste de la famille ne sourcillait même pas et continuait comme si de rien n’était. Jade comprit qu’ils avaient eu le temps de s’habituer, eux.

« Grâce à toi, Kevin est encore là aujourd’hui, les médecins ne lui avaient pas donné si longtemps… confia Susan à Jade, tandis qu’elles essuyaient la vaisselle.

– Comment ça ?

– Quand il a appris qu’il était en phase… terminale, il a fait comme pas mal de gens – il est tombé en dépression. Comment lui en vouloir ?

– Moi, j’aurais pété les plombs.

– C’est ce qui lui est arrivé, au début. Il croyait avoir encore toute la vie devant lui, et voilà qu’on lui annonçait que, finalement, elle n’allait plus durer très longtemps… »

Elle s’interrompit et détourna les yeux, comme si elle venait de revivre l’instant où la terrible nouvelle lui avait été assenée. Elle s’éclaircit la gorge et poursuivit.

« Ça a été très dur, Jade. Aucun de nous ne savait comment réagir, comment faire pour l’aider. Et puis, à l’heure la plus sombre de son existence, il a découvert qu’il avait un Binôme, et le fait qu’elle vivait dans un autre pays et qu’il n’allait sans doute jamais la rencontrer importait peu. Le simple fait de savoir que tu existais et de communiquer avec toi, ça lui a donné une raison de continuer.

– Je n’avais aucune idée de tout ça…

– Et il aurait dû te le dire. Je lui ai répété souvent que tu méritais d’être au courant, mais il ne savait pas comment aborder ça. Tu lui changeais les idées, et cela lui faisait beaucoup de bien. Quand vous parliez au téléphone ou que vous échangiez des textos, il oubliait ce qui était en train d’arriver à son corps. Il devenait une autre personne… Il redevenait mon petit garçon… »

Susan empoigna fermement la main de Jade.

« Merci d’être l’amie de mon fils, et merci d’être venue le voir.

– Je suis heureuse de l’avoir fait », répondit Jade, dans un sourire.

Cette journée avait été longue et extraordinaire, et la fatigue était en train de lui tomber dessus. Elle eut soudain envie de pleurer. Elle n’était pas habituée à éprouver cette sensation – elle avait horreur que les gens la croient faible –, alors elle avala sa salive et retint ses larmes. Elle le pensait vraiment, se dit-elle : elle était heureuse d’avoir rencontré Kevin et déjà, elle se sentait très proche de lui.

Mais il y avait juste un problème – elle l’avait compris dès qu’elle avait vu son Binôme : elle n’était pas amoureuse de lui.

 

 







CHAPITRE 34

NICK





La sensation que Nick et Alex avaient éprouvée au cabinet de ce dernier ne devait, finalement, rien au hasard.

Dès qu’il aperçut Alex dans le bar branché de Birmingham où ils s’étaient donné rendez-vous, Nick eut l’impression que ses jambes allaient se dérober avant d’atteindre la table. Les deux hommes échangèrent une poignée de main polie et des sourires embarrassés.

« Je t’offre un verre ? proposa Nick.

– Oui, la même chose, merci », répondit Alex en soulevant sa canette de bière.

Nick se dirigea vers le comptoir, il remarqua le reflet d’Alex dans le miroir, derrière les bouteilles d’alcools forts. Sally ne s’était pas trompée lorsqu’elle avait évoqué l’apparence physique d’Alex. Même en tant qu’hétéro, Nick savait apprécier le charme d’un homme. Il était beaucoup plus viril que lui, et une grande assurance se dégageait de sa posture. C’était le genre de mec dont les filles raffolaient et, étrangement, cette idée provoqua en lui une drôle de sensation. Il consulta son portable pour voir si Sally avait reçu le texto où il lui disait qu’il rentrerait tard, à cause d’une réunion imprévue avec un client. C’était un mensonge plausible, car il était souvent obligé d’inviter au restaurant ses clients ou ceux qui allaient le devenir. « OK baby, je t’aime », disait le message de Sally. Il ne lui répondit pas.

Nick regagna leur box avec les canettes, s’assit et enleva sa veste.

Aucun des deux ne savait par où commencer.

« Alors, comment ça va depuis l’autre jour ? finit par demander Nick.

– Bien, merci. Pas mal de boulot, en fait. Et toi ?

– Ben, pareil. Pareil. »

Ils baissèrent simultanément les yeux sur leurs verres respectifs, incapables de soutenir le regard de l’autre, craignant de ressentir à nouveau ce qu’ils avaient éprouvé lors de leur première rencontre. Deux couplets d’une vieille chanson d’Oasis passèrent en arrière-fond sans qu’ils prononcent un mot, tant ils étaient embarrassés.

« Bon, en fait, ça ne va pas très fort, avoua Nick. Je ne sais pas vraiment comment dire ça sans passer pour un idiot, mais il faut que ça sorte avant que je m’en aille. Plus j’essaie de ne pas y penser, et plus je ne pense qu’à ça. De ce qui s’est passé, je veux dire… quand on s’est rencontrés. »

Il marqua une pause, réalisant combien il devait avoir l’air ridicule. Il leva les yeux sur Alex, pour avoir la confirmation qu’il ressentait la même chose, mais l’expression d’Alex était impénétrable. Au point où on en est… songea Nick, et il continua quand même. « Cette sensation que j’ai eue quand je t’ai regardé au moment de partir ; j’y ai repensé un millier de fois, et je ne peux toujours pas me l’expliquer. Ça n’a aucun sens. Je ne suis pas gay.

– Moi non plus, je ne suis pas gay, répliqua Alex.

– Alors pourquoi on se sent liés comme ça, d’après toi ?

– Je ne sais pas.

– Je n’ai même jamais embrassé un mec, même pas pour rigoler ou quand j’étais bourré.

– Moi non plus.

– Alors si ni toi, ni moi, on ne s’intéresse aux mecs, qu’est-ce qui est en train de nous arriver ?

– C’est simple : ce test déconne, ils nous ont confondus avec d’autres, répondit Alex d’un ton résolu.

– C’est ce que j’ai pensé. Je leur ai même écrit un mail pour vérifier, mais ils m’ont envoyé une réponse standard disant que le test est fiable et qu’à ce jour, ils ne se sont jamais trompés. Mais bon, ça n’explique pas ce que j’ai ressenti. Ce que, je crois, nous avons ressenti. On est dans le déni, ou quoi ? »

Alex se tortilla sur sa chaise, visiblement gêné, et il but plusieurs gorgées de bière, avant de se pencher au-dessus de la table. À voix basse, il répondit : « Tout ce que je sais, mate, c’est qu’il s’est passé un truc inexplicable après notre séance. Je n’ai rien ressenti de particulier quand on s’est rencontrés, quand tu as enlevé ton tee-shirt, quand je t’ai touché, ou quand on s’est serré la main à la fin, mais là… j’sais pas… il s’est passé quelque chose. »

Nick laissa échapper un soupir de soulagement, heureux d’entendre Alex décrire ce qu’il avait lui-même éprouvé.

« C’était comment, toi ? interrogea-t-il.

– Honnêtement ? C’était comme un millier de petites explosions à l’intérieur, toutes en même temps, mais pas désagréables du tout… C’était comme si elles me réveillaient. Je me suis soudain senti plus vivant que je ne l’avais jamais été. Je peux pas décrire ça mieux, même si ça fait un peu ringard.

– Non, non, c’est parfait. Je vois ce que tu veux dire. J’ai ressenti la même chose.

– Mais pourquoi toi et moi ? D’après la conversation qu’on a eue l’autre fois, on n’a à peu près rien en commun. J’aime le sport, t’aimes les jeux vidéo. Je retourne vivre en Nouvelle-Zélande dans quelques mois, et toi, tu te sens parfaitement bien en Angleterre.

– Et nous avons tous les deux des copines.

– Et nous avons tous les deux des copines, acquiesça Alex.

– Alors pourquoi je suis assis ici avec des picotements dans le ventre à n’en plus finir ? Pourquoi j’ai du mal à te regarder, et pourquoi quand j’y arrive, je ne peux plus détacher les yeux de toi ? »

Nick bougea sa jambe et sentit son genou frôler celui d’Alex. L’espace d’un instant, il eut l’impression que tous les pores de son corps avaient la chair de poule. Alors, Alex déplaça sa jambe, pour qu’ils restent en contact.

Ils se fixèrent droit dans les yeux. Aucun d’eux n’eut besoin de prononcer le moindre mot pour savoir ce que l’autre ressentait.






  

  CHAPITRE 35

  ELLIE

  
    

  

  
    Au deuxième rendez-vous d’Ellie et Tim, le temps passa comme un claquement de doigts, tandis qu’ils savouraient leurs plats.

    Ellie avait dîné à la Tour d’Argent, au yam’Tcha et au Sergent Recruteur – trois des restaurants les plus réputés de Paris –, et Jean-Christophe Novelli et Hélène Darroze avaient même cuisiné pour elle, dans sa propre maison, mais elle ne se rappelait pas avoir jamais autant apprécié un repas que celui qu’elle partageait ce soir-là avec Tim, dans cette brasserie sans prétention. Ce n’était certainement pas les plats qui l’impressionnaient – tout ce qu’elle avait commandé était soit carbonisé, soit baignait dans l’ail –, mais elle les avait mangés sans se plaindre, tant elle appréciait le mal qu’il s’était donné pour organiser cette soirée.

    Tim était un homme authentique, gentil, comme elle n’en avait pas rencontré depuis très, très longtemps. Est-ce qu’il lui plaisait ? Oui, décréta-t-elle, mais pas comme elle l’avait imaginé. Ellie avait passé assez de temps avec des couples qui s’étaient rencontrés grâce à Mariez Vos ADN pour savoir à quoi ressemblaient deux personnes follement amoureuses. Tim et elle, ce n’était pas ça. Elle avait dressé tellement de barrières autour d’elle au fil des années qu’il y avait plus de chance que leur relation se développe à petit feu plutôt que de manière ardente et passionnée.

    Une fois le repas terminé et leurs cafés vidés, Ellie laissa Tim régler l’addition avant qu’il ne lui tende son manteau vintage dessiné par Alexander McQueen, afin qu’elle glisse ses bras dedans. Elle se sentit soudain coupable de porter ce vêtement en sa compagnie, car il avait sans doute coûté plus d’argent que Tim n’en gagnait en un mois. À vrai dire, elle en était certaine, car les détectives privés qu’elle avait engagés lui avaient fourni les relevés de compte de Tim. Mais tout en regrettant d’avoir fait ainsi intrusion dans son intimité, elle se dit qu’elle n’avait aucune raison de culpabiliser parce qu’elle achetait de belles choses. Elle était libre d’utiliser à sa guise cet argent qu’elle avait gagné à la sueur de son front et, de la même manière qu’elle encourageait Tim à rester lui-même quand il était avec elle, il ne fallait pas qu’elle change du tout au tout pour lui. Et elle était le genre de femme qui aime être bien habillée.

    Tim lui tint la porte en sortant, et elle ne résista pas à l’envie de passer son bras sous le sien. Elle sentit aussitôt la chaleur qui irradiait du corps de Tim. Ce dernier se figea brusquement et la gratifia d’un immense sourire, puis il se pencha vers elle pour l’embrasser. Elle ferma les yeux et, quand leurs lèvres se touchèrent, elle sentit la décharge de phéromones inattendue, celle dont elle avait si souvent entendu parler, envahir son corps, lui faisant tressaillir les nerfs et palpiter le cœur à toute allure. L’espace d’un instant, il lui sembla même voir des étoiles.

    Mais ce moment d’exaltation fut brusquement interrompu par un hurlement de femme derrière eux : « Espèce de salope ! »

    Tim et Ellie se tournèrent en même temps, et se retrouvèrent face à une femme hargneuse, entre deux âges, qui jeta quelque chose dans leur direction. D’un geste instinctif, Tim tenta de s’interposer entre l’inconnue et Ellie, et il reçut de plein fouet le contenu d’un pot de peinture rouge, qui se déversa sur son visage, sa chemise et sa veste. Une bonne dose de peinture éclaboussa aussi les bras, les cheveux et les joues d’Ellie, ainsi que la vitrine du restaurant, derrière eux.

    « Vous avez du sang sur les mains à cause de ce que vous avez fait », hurla la femme en s’adressant à Ellie, avant de laisser tomber le pot de peinture dans le caniveau et de disparaître dans la nuit.

    Ellie resta pétrifiée, tandis que Tim, abasourdi, essuyait la peinture sur son visage.

    « De quoi parle-t-elle ? » interrogea-t-il, d’un ton incrédule.

    En état de choc, Ellie était incapable de faire le moindre geste. Ce n’était pas la première fois qu’elle était victime d’une agression, même si la plupart du temps, il s’agissait de simples insultes, souvent proférées sur le web – mais il y avait quand même eu l’extrémiste religieux qui avait poignardé Andreï avec une bouteille brisée. C’était précisément pour cette raison qu’elle l’avait engagé, avec son équipe, pour l’escorter dans les endroits publics. Mais ce soir-là, elle avait éprouvé le besoin de se rappeler ce que c’était d’être une personne normale et de dîner en tête-à-tête. Quand Tim et elle s’étaient embrassés, Ellie avait baissé la garde et s’était abandonnée à l’instant.

    Mais à présent, elle ne sentait rien d’autre que cette peinture épaisse et visqueuse qui dégoulinait sur ses joues. Elle avait conscience que Tim venait de lui poser une question, mais elle était trop stupéfaite pour lui répondre. Elle se contentait de contempler les badauds qui s’étaient arrêtés, bouches bées, pour profiter du spectacle.

    Tandis qu’un attroupement se formait autour d’eux, Tim passa à l’action : il l’empoigna par le bras et la tira vers un taxi qui venait de déposer des clients. Le chauffeur fixa d’un regard noir le couple peinturluré et il allait refuser de les prendre quand Tim sortit de son portefeuille une poignée de billets de 50 livres, et les lança à l’intérieur par la vitre côté passager. Ces grosses coupures dénotaient un peu, venant d’un type qui avait le salaire de Tim, mais Ellie était trop bouleversée par l’agression pour poser des questions.

    « Ça paiera le nettoyage », dit-il, et il ouvrit la portière, la poussant à l’intérieur, sans laisser le temps au chauffeur de changer d’avis. « Vous habitez où ? » Elle était encore trop sonnée pour répondre.

    « Ellie, insista Tim, l’air sévère. Il faut que je vous ramène chez vous, où habitez-vous ?

    – 345 Fullerton Terrace, Belgravia », murmura-t-elle.

    Tim répéta l’adresse au taxi, puis il tira un mouchoir de sa poche et il essuya délicatement un peu de peinture sur les lèvres d’Ellie.

    « Ça va ? demanda-t-il avec gentillesse.

    – Je veux juste rentrer chez moi », dit-elle.

    Elle se sentait humiliée et honteuse, elle n’arrivait pas à soutenir le regard de Tim.

    « Vous connaissez cette femme ?

    – Non.

    – Il faut prévenir la police.

    – Non », répéta Ellie, plus énergiquement.

    Tim attendait d’autres explications, mais elles ne vinrent pas. Ellie sentait sa frustration. Elle regarda par la fenêtre pour ne pas avoir à contempler la déception sur le visage de son Binôme.

    « Qui êtes-vous, au juste ? reprit-il. Pourquoi quelqu’un s’en prendrait-il à vous comme ça ? »

    Ellie garda un silence embarrassé pendant les quinze minutes que dura le trajet qui les ramenait chez elle. Quand le taxi se gara devant la façade blanche de son immense maison de ville à quatre étages, elle se dit que Tim devait se demander comment une assistante de direction pouvait se permettre de vivre dans un quartier aussi huppé. Mais elle n’était pas d’humeur à reconnaître la vérité.

    Elle descendit du taxi pendant que Tim réglait la course. Le temps qu’il récupère sa monnaie, Ellie avait grimpé précipitamment les marches du perron et elle avait sorti sa carte magnétique pour ouvrir la porte. En entrant, elle se retrouva nez à nez avec Andreï. Ce dernier jeta un coup d’œil à son employeuse, visiblement bouleversée, et il fit le geste de se ruer sur Tim, qui attendait toujours debout dans la rue, mais Ellie lui bloqua le passage, et Andreï referma la porte, laissant Tim seul dans le froid.

     





CHAPITRE 36

MANDY





Mandy n’arrêtait plus de jouer avec sa nièce Bella, assise dans une chaise haute devant la table de la salle à manger, chez ses parents, entourée d’une troupe d’autres jeunes enfants, tous incapables de comprendre la nature de la célébration qui les réunissait.

Les jambes potelées de Bella s’agitèrent avec excitation quand la lumière s’éteignit et que sa mère entra dans la pièce avec un gâteau d’anniversaire rose, orné d’une grande bougie en forme de 1. Tout le monde se rassembla autour d’elle pour entonner un Happy Birthday, et Mandy croisa le regard de sa sœur Karen, qui avait du mal à retenir des larmes de joie. Tandis que Paula, la tante de Bella, l’aidait à souffler sa bougie, une grosse bulle de bave sortit de la bouche du bébé, qui tendit la main pour attraper le gâteau.

Mandy adorait ses trois nièces et neveux, et elle avait toujours sauté sur la moindre occasion de s’amuser avec eux. Depuis qu’ils étaient nés, elle avait dépensé plus d’argent en vêtements de marques pour eux que pour elle-même. Mais elle avait un secret, trop gênant pour oser le confier à qui que ce soit : chaque fois qu’elle achetait quelque chose pour eux, elle prenait un article identique destiné à l’enfant qu’elle espérait avoir un jour. Elle avait deux valises et un fourre-tout sous le lit de sa chambre d’amis, remplis de minuscules habits qui ne seraient jamais portés.

Toutefois, ces derniers temps, elle avait de plus en plus de mal à apprécier la présence d’enfants – l’idée qu’elle n’en aurait jamais avec son Binôme ADN, comme ses sœurs en avaient eu la chance, la rendait littéralement malade. Même si rencontrer quelqu’un avec qui fonder une famille restait envisageable, ce ne serait jamais M. Parfait car M. Parfait était mort. Elle craignait de ne pas pouvoir aimer un bébé conçu avec un autre homme autant qu’elle aurait aimé celui de Richard. Et en silence, elle commençait à en vouloir à Paula et Karen d’avoir tout ce dont elle-même avait toujours rêvé. Si Kirstin rencontrait une fille bien avec laquelle elle pourrait s’installer, elle serait la prochaine sur la liste, et la distance qui les séparait s’agrandirait encore.

« Bon, miss, viens avec moi », déclara Paula en attrapant fermement Mandy par le bras, et elle l’emmena de force jusqu’au jardin, dans la petite cabane en plastique qui appartenait à Bella. À l’intérieur, elles se plièrent péniblement pour s’asseoir sur les meubles miniatures, et Paula sortit de sa poche un paquet de cigarettes, un éclat diabolique dans le regard. « Mais à quoi tu joues ? »

Mandy feignit l’innocence, alors qu’elle savait exactement où sa sœur voulait en venir.

« Richard, ton Binôme. Tu avais promis de nous le présenter aujourd’hui. Et puis au dernier moment, tu nous racontes qu’il est “occupé à cause d’une session d’entraînement urgente avec un client”. Qui a besoin d’une session d’entraînement en urgence ? Allez, dis-moi la vérité. »

Mandy avala péniblement sa salive. Elle avait dit à ses proches tout ce qu’il fallait savoir au sujet de Richard, hormis une chose : qu’il n’était plus de ce monde. Mandy contemplait Paula, sans savoir quoi lui dire.

« Ça fait deux mois que tu as rencontré l’amour de ta vie et nous n’avons même pas encore vu le bout de son nez. » Paula recracha la fumée de sa cigarette par la fenêtre de la cabane. « Alors, qu’est-ce qui cloche avec lui ?

– Il n’y a rien qui cloche », répondit Mandy et elle tira une longue bouffée de cigarette. Elle n’avait pas réalisé qu’elle en avait à ce point besoin, jusqu’à ce que la fumée s’engouffre dans sa gorge.

– Il a une énorme verrue sur le front ? Des tatouages sur tout le corps ? Il lui manque un bras ou une jambe ? Il fait une tête de moins que toi ? Il est noir ? Sais-tu que même notre raciste de grand-père pourrait s’accommoder de la couleur de Richard, s’il sait que tu es heureuse…

– Non, non, ce n’est rien de tout ça. »

Mandy aurait préféré que ce soit aussi simple.

« Tu crois qu’on va lui faire peur, à ce pauvre petit ?

– Bon, les filles, vous êtes parfois un peu stressantes… »

Mandy n’était pas encore prête à partager son histoire, alors elle reprit :

« Il est très timide. Je vous le présenterai quand je sentirai qu’il est prêt.

– OK, c’est normal. »

Bizarrement, Paula semblait se satisfaire de cette explication.

« Mais je n’ai pas envie d’attendre le deuxième anniversaire de ma fille pour rencontrer mon futur beau-frère.

– Non, bien sûr que non », répondit Mandy, bien consciente que son mensonge avait une date de péremption.







CHAPITRE 37

CHRISTOPHER





Christopher ne sut pas vraiment comment réagir quand Amy franchit le seuil de son appartement et se jeta dans ses bras.

Étant incapable de déchiffrer les expressions de son visage, il répondit en imitant les mouvements d’Amy et referma ses bras sur elle. Apparemment, c’était le bon geste.

« J’ai eu une journée horrible », dit-elle d’une voix calme, relâchant son étreinte et remontant le couloir jusqu’au salon. Elle défit la fermeture-éclair de ses bottines, les jeta dans un coin de la pièce et posa ses clés sur une table basse circulaire en bois. Christopher redressa les clés et ses chaussures pendant qu’elle regardait ailleurs.

« On a retrouvé une autre fille, la nuit dernière », commença Amy, tout en sortant de son bar une bouteille de vodka, et en s’en versant un grand verre. La dose de tonic fut moins généreuse. Pas le bon verre, songea Christopher, mais il ne jugea pas pertinent de le lui faire remarquer.

« À South London, cette fois.

– Pourquoi ça te secoue autant cette fois-ci ? demanda-t-il, peinant à contenir l’excitation que provoquait en lui la conversation qui s’amorçait.

– Parce qu’il est monté d’un cran. Il a tabassé cette pauvre fille comme un malade, il lui a éclaté les dents, lui a brisé les côtes et versé de la Javel dans la gorge. Il lui a poignardé les yeux… »

Pas le choix, songea Christopher.

« Je ne serais pas surprise s’il l’avait violée, aussi », ajouta Amy.

Christopher se sentit offensé par cette remarque. « Mince alors ! répliqua-t-il. Comment sais-tu tout ça ? Je croyais que tu ne travaillais pas sur cette affaire ?

– Je ne travaille pas dessus, mais pas mal d’entre nous ont été envoyés faire du porte-à-porte, aujourd’hui, pour poser des questions, parce que c’est la priorité absolue à présent, jusqu’à ce qu’on arrête cet homme. C’est sa neuvième victime. Tu te rends compte, Christopher ? Neuf malheureuses filles. »

Ils trouveront bientôt Numéro Dix, se dit Christopher, et il croisa les bras, satisfait de lui-même.

« Avant que nous interrogions les voisins, l’inspecteur principal en charge de l’affaire nous a montré les photos des filles. Je n’avais jamais vu autant de corps liés à une seule affaire. »

Christopher parvint tout juste à contenir un sourire, à la pensée de tous ces policiers en train de discuter des fruits de son travail. Et, mieux encore, d’en discuter avec une personne dont il était proche.

« Toutes les autres avaient juste été étranglées, poursuivit Amy. Mais cette agression-là était plus personnelle, comme s’il la connaissait… comme s’il voulait vraiment la faire souffrir. Ça a complètement changé notre perception de son profil psychologique. »

Ce n’était pas le plan, songea Christopher, mais c’est une petite diversion très utile.

« Comment ça ? demanda-t-il.

– Eh bien, il ne fait aucun doute que ce type est un putain de détraqué, répondit-elle, faisant se raidir Christopher. Mais maintenant, il semble se révéler plus haineux. Non seulement il se focalise sur les femmes, mais il donne l’impression d’éprouver à leur égard une hostilité profonde – cela expliquerait la perversité de son dernier crime. Je ne sais pas, peut-être que sa mère l’a maltraité quand il était petit, un truc dans le genre. »

Christopher s’efforça de rester impassible – elle n’aurait pas pu être plus loin de la vérité. Il se considérait en fait comme un psychopathe primaire, de ceux qui naissent avec cette tendance – ou plutôt ce don, comme il avait fini par le penser – par opposition aux psychopathes secondaires, qui étaient les produits de leur environnement. L’environnement de Christopher avait été celui d’une famille de banlieue lambda, avec des parents qui lui répétaient souvent qu’ils l’aimaient, même s’il était lui-même incapable de le sentir.

Il avait accueilli leurs morts prématurées, du cancer et d’une maladie cardiaque, avec autant de détachement que s’il avait perdu un lapin de compagnie. Il entretenait toujours des contacts sporadiques avec ses frères, surtout l’aîné, Oliver. Malgré tous ses efforts, Christopher n’avait jamais pu saisir l’importance de l’argent, et c’était Oliver qui l’avait aidé à gérer sa part de l’héritage substantiel laissé par leurs parents, réalisant des investissements judicieux qui rapportaient à Christopher une rente mensuelle – cela lui permettait de ne travailler comme graphiste que lorsqu’il en avait envie.

« A-t-on retrouvé une photo de la victime suivante sur elle ? » interrogea-t-il. Il détestait le mot « victime », car il laissait entendre que ces femmes étaient totalement innocentes. Aux yeux de Christopher, elles s’étaient portées volontaires, car elles lui avaient donné leur numéro de téléphone en chattant avec lui sur des applications de rencontres ; elles s’étaient rendues trop disponibles, et cela avait des conséquences. Aucune d’elles n’avait de Binôme ; elles étaient toutes considérées comme des citoyennes de deuxième classe, et ceux qui avaient trouvé le véritable amour les prenaient en pitié.

Mais c’était une situation gagnant-gagnant pour toutes les parties impliquées – quand tout serait terminé, il garderait avec bonheur son anonymat, alors que les « victimes », comme Amy les appelait, seraient récompensées en faisant partie d’une affaire qui allait entrer dans les annales de l’histoire criminelle britannique. On leur consacrerait des livres, des documentaires télé et des fictions, et les théoriciens du crime s’arracheraient les cheveux sur cette affaire pendant des décennies. Ces femmes accéderaient dans leur mort à une réussite bien plus grande qu’elles n’auraient pu en rêver au cours de leur vie terrestre.

« Oui, il y avait une nouvelle photo », répondit Amy. Elle s’assit à la table du séjour, posant son menton sur ses mains. « Sa mort ne fait guère de doute, bien sûr, mais il n’y a aucune indication de l’endroit où son corps pourrait se trouver. C’est le jeu de l’attente, maintenant, il ne reste plus qu’à espérer que quelqu’un repérera bientôt une peinture au pochoir sur le trottoir.

– Pourquoi ne pas diffuser sa photo dans les médias ?

– Parce qu’aucun journal ni aucune chaîne de télé ne montrera le visage d’une fille qui est probablement morte. Heureusement, les principes moraux sur le web sont un peu moins élevés, et toutes les victimes ont désormais leur photo en ligne. Nous avons envoyé aux médias une reproduction du portrait de la dernière victime, faite par un dessinateur, ça accélérera peut-être le mouvement… »

Les peintures au pochoir laissées sur les trottoirs captivaient sans aucun doute l’imagination du public, se dit-il. Il avait fallu attendre Numéro Cinq pour que les policiers fassent le lien, mais leur publication dans la presse avait déclenché une vague d’imitations, aux quatre coins de la capitale.

Les enquêteurs n’avaient pas encore établi de lien entre toutes ces femmes et l’application de rencontres, YouFlirt. Il s’agissait d’une branche de Mariez Vos ADN, conçue pour que ceux qui n’avaient pas encore trouvé leur Binôme puissent rencontrer d’autres personnes qui étaient dans le même bateau solitaire qu’eux. Quand il avait commencé à dresser sa liste, Christopher avait essayé d’autres applications, et il avait constaté que certaines des filles étaient également inscrites sur celles-ci : la police aurait donc certainement de la peine à déceler un lien unique entre toutes les victimes.

Même en examinant leurs téléphones portables, les enquêteurs ne trouveraient aucune trace de Christopher dans leurs messages. Il avait créé plus d’une centaine d’adresses e-mail, assignées à des téléphones à carte intraçables qu’il conservait dans un congélateur désaffecté, au fond de sa cave.

Il avait utilisé des logiciels téléchargés sur le dark web pour espionner leurs textos, leurs photos, leurs posts sur les réseaux sociaux, leurs infos stockées sur le cloud et leur géolocalisation, mais il n’avait plus jamais eu d’échanges avec elles. Il trouvait incroyable que des gens soient assez stupides pour conserver leur vie entière dans un petit objet en plastique, où n’importe qui pouvait venir fouiner.

« Je crois que je ne comprendrai jamais, reprit Amy. Je ne saisirai jamais ce qui peut pousser une personne à prendre autant de vies. Dans quel but ? »

Par défi, songea Christopher. Parce que c’est amusant. Pour les livres d’histoire. Pour avoir les couilles et l’ambition de décider de devenir serial killer plutôt que d’en devenir un par accident, ou d’être poussé à le faire malgré soi. Pour choisir délibérément cette vie, puis en sortir délibérément. Parce que personne n’avait jamais fait ça comme ça jusqu’à présent. Et parce qu’il n’y a pas de meilleure sensation que celle d’avoir entre ses mains la vie de quelqu’un d’autre.

« Je ne sais pas », répondit-il. Il jugea alors bon de la réconforter à nouveau. Il s’approcha d’elle par derrière et enroula ses bras autour de ses épaules, la tirant vers lui. « C’est peut-être parce qu’il peut le faire, dit-il, en embrassant ses cheveux. Alors il le fait. »

Amy s’accrocha pendant un long moment aux bras forts et chauds, rassurants, de son petit ami, tandis qu’il restait derrière elle, cherchant à imaginer l’expression sur le visage d’Amy la première fois qu’elle avait vu une photo de ce qu’il était capable de faire. Même lui, il aurait pu reconnaître à quoi ressemble le dégoût.







CHAPITRE 38

JADE





Jade ne dormit presque pas cette nuit-là, sa première en Australie, et ce n’était pas seulement à cause du décalage horaire.

Elle était déroutée par la découverte de la maladie mortelle de Kevin, et du fait qu’elle ne l’aimait pas ; elle était en colère après lui, et plus encore après elle-même.

Dans le calme de la dépendance où on l’avait installée, elle alluma la lampe de chevet et se connecta au wi-fi pour faire des recherches, et voir s’il était normal de ne rien ressentir pour son Binôme. Elle savait qu’il y avait de l’amour entre eux, mais elle ne ressentait pas cet arc-en-ciel ou ces feux d’artifice bigarrés et assourdissants décrits dans les films et les émissions de télé qu’elle regardait. Les couples de fiction unis par ce lien ADN tombaient toujours follement amoureux l’un de l’autre dès le premier regard. Pourquoi n’était-ce pas le cas avec elle ?

Elle consulta le site officiel de Mariez Vos ADN : « Les émotions ressenties par deux Binômes varient d’un couple à l’autre, pouvait-on y lire. Chez certains, tout se passe en un instant ; pour d’autres, le lien peut s’établir après plusieurs rendez-vous, ou plusieurs jours. Cela peut être dû aux capacités mentales d’un couple ou d’un individu, ou à une maladie affectant la production de phéromones et de récepteurs. Un changement dans l’horloge interne d’un Binôme peut également modifier sa manière de ressentir des émotions. »

Jade se sentit tout de suite un peu mieux de savoir que sa situation n’avait rien d’exceptionnel. Elle commençait à s’inquiéter, en pensant que c’était peut-être la maladie de Kevin et son peu de ressemblance avec les photos qu’elle avait de lui qui provoquaient ce manque d’attirance, ce qui aurait fait d’elle une pauvre idiote sans cœur et superficielle. Forte de ces nouvelles connaissances, elle se sentit soulagée. Les choses allaient arriver, elle n’avait qu’à attendre. Même si, à long terme, elle avait conscience qu’il serait terrible d’être raide dingue d’un homme qui n’allait pas passer l’été.

Tout à coup, elle entendit un coup discret à la porte. « Entrez », dit-elle, et elle se redressa sur ses coudes. La porte s’ouvrit lentement, et le visage souriant de Kevin apparut.

« Hé ! dit-il. J’ai vu que ta lumière était encore allumée. Je voudrais te montrer quelque chose, tu viens ?

– Oui, bien sûr », dit-elle.

L’horloge murale indiquait 3h56.

« Je t’attends devant ta voiture dans un quart d’heure. Prends un pull. Il fait un froid de canard au petit matin, par ici. Oh, et n’oublie pas tes clés de voiture, évidemment. »

Kevin était déjà devant sa voiture, penché sur son déambulateur, quand Jade le rejoignit. « Allons-y », dit-il d’une voix enjouée.

Suivant les instructions de Kevin, elle remonta l’allée en terre et prit l’autoroute. Ils roulèrent pendant environ dix minutes, avant d’atteindre une plaine qui s’étendait au bord de la route.

« Tu ne peux pas venir en Australie sans assister à un lever de soleil, déclara Kevin. C’est unique au monde. »

Ils restèrent assis côte à côte, à écouter une sélection de classiques soul, tandis que l’obscurité se dissipait peu à peu, remplacée par des lueurs orange et violacées.

« Tu viens souvent ici ? demanda Jade.

– Je venais souvent, juste après avoir appris que j’avais un cancer, répondit-il. Ensuite, j’ai sombré pendant un moment. J’étais en colère contre tout, surtout quand je pensais que tous les autres allaient avoir droit à une vie entière de levers et de couchers de soleil, tandis que mon horizon se limitait à quelques mois. Et puis j’ai compris que le simple fait de venir ici pour assister à une aube de plus, c’était déjà une sacrée victoire. J’avais vécu un jour de plus. »

Jade posa instinctivement la tête sur l’épaule de Kevin, et resta dans cette position jusqu’à ce que le soleil soit levé, alors que Kevin s’était endormi depuis longtemps. La main de Kevin était froide et toute fripée, et Jade se demanda quelle texture pouvait avoir sa peau avant que le cancer ne commence à le dévorer.

Même si l’amour intense promis aux Binômes ADN n’était toujours pas là, il ne faisait aucun doute que Jade se sentait en paix avec lui. Ils avaient partagé tant de conversations intenses au téléphone qu’elle avait fini par le considérer autant comme son meilleur ami que comme son Binôme. C’était peut-être ça le plus important, se dit-elle. Peut-être qu’en fin de compte, c’était ça l’amour : être présent pour quelqu’un quand le soleil se levait et quand il se couchait.

Jade rentra à la ferme avec son compagnon assoupi, et le frère de Kevin l’accueillit dans la cour. Il ouvrit la portière passager et défit la ceinture de Kevin. Il le prit dans ses bras et le porta à l’intérieur de la maison, sous les yeux de Jade. Celle-ci éprouva alors les tiraillements d’une émotion qu’elle sentait en elle pour la première fois.







CHAPITRE 39

NICK





Nick serrait dans sa paume le gobelet en polystyrène rempli du chocolat brûlant qu’il avait acheté à la buvette, à distance prudente de la pelouse. Il avait pensé acheter un hamburger, aussi, mais les ongles sales du type qui servait derrière le comptoir l’en avaient dissuadé.

C’était la première fois qu’il assistait à un match de rugby – l’école où il avait étudié avait une équipe de hockey sur gazon – et il faisait un froid sibérien. Il ajusta autour de son cou l’écharpe grise en cachemire que Sally lui avait offerte pour son anniversaire, et la capuche de son sweatshirt pour garder ses oreilles au chaud.

Qu’est-ce que je fais là ? se demanda-t-il. Il n’avait aucune idée des règles de ce sport, ni de ce qui se passait sur ce terrain, et encore moins du score. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il avait du mal à détacher les yeux d’un des joueurs.

Le regard de Nick remontait des mollets d’Alex à ses cuisses épaisses et fortes comme des troncs, puis à son torse puissant. Il aurait presque aimé que l’apparence physique d’Alex l’excite – leur rapprochement par Mariez Vos ADN aurait alors eu plus de sens. S’ils étaient destinés à vivre ensemble, n’aurait-il pas dû éprouver au moins un semblant d’excitation sexuelle ? Alors que là, rien.

Nick avait décidé sur un coup de tête de passer sa matinée ici. Il avait repensé à la photo de l’équipe de rugby affichée dans le cabinet d’Alex, et il avait fait des recherches sur internet pour trouver la date de leur prochain match. La rencontre se déroulait sur un terrain de rugby municipal en banlieue de Birmingham mais, conscient que le fait de se pointer ainsi sans prévenir risquait de paraître malsain, Nick se tenait à distance des autres supporters, pour observer Alex de loin.

Une semaine s’était écoulée depuis leur rencontre au bar, où ils étaient restés jusqu’en fin de soirée, apprenant à mieux se connaître. Les effets de l’alcool avaient fini par se faire sentir, et ils s’étaient découverts des points communs, qui allaient de certains artistes à un goût pour l’architecture, de l’amour du voyage au rock. Le seul sujet qu’ils avaient tous deux rechigné à aborder, c’était leur relation avec leurs compagnes respectives. Et au fil de la conversation, aucun d’eux n’avait mentionné de nouveau cette histoire de Mariage ADN, qui occupait pourtant leurs pensées.

Leur soirée avait pris fin abruptement lorsque la petite amie d’Alex, Mary, avait appelé pour savoir quand il allait rentrer. L’espace d’un instant, Nick avait ressenti de la jalousie.

Ils avaient pris congé en échangeant une poignée de mains polie mais prolongée, chacun craignant en secret que ce contact entre eux soit le dernier. Ni Alex ni Nick n’avaient proposé de se revoir, ni de rester en contact ; pour le moment, il leur semblait suffisant de savoir que l’autre existait, tout en continuant de vivre leurs vies, indépendamment l’un de l’autre.

Entretemps, Sally avait organisé un voyage surprise à Bruges, en amoureux. Elle se présenta un vendredi après-midi au bureau de Nick avec deux valises, des billets pour l’Eurostar et une impression de la réservation qu’elle avait faite dans un hôtel. Une distance s’était installée dans leur couple, ces derniers temps, et Nick avait l’impression que son histoire avec Alex en était responsable. Mais à la manière dont Sally avait organisé leur escapade érotique, il eut l’impression qu’elle aussi essayait de se faire pardonner quelque chose. Elle était beaucoup plus distraite qu’à l’accoutumée, et la seule explication que Nick pouvait trouver, c’est qu’elle était contrariée par les résultats de Mariez Vos ADN. Il s’efforça de chasser cette idée de son esprit.

À Bruges, Sally fit preuve d’un appétit sexuel quasi insatiable. Ils passèrent presque plus de temps au lit qu’à visiter la ville. Nick ne put s’empêcher de se demander si elle le soupçonnait d’avoir revu Alex – faisait-elle tous ces efforts pour lui faire oublier cet homme ? Mais ni Sally ni lui ne prononcèrent son nom.

À leur retour à Birmingham, Nick n’avait pas seulement envie de revoir Alex – il en avait besoin. Cela faisait huit jours qu’ils ne s’étaient pas vus.

Ses pensées furent brusquement interrompues par un ballon de rugby volant dans les airs, qui vint le frapper à l’épaule. « Merde ! » s’écria-t-il, surpris. La foule s’écarta devant lui, le laissant à découvert.

« Tu me passes le ballon, mon pote ? » cria à travers son protège-dents un type trapu au crâne rasé ; et juste au moment où Nick lançait maladroitement la balle en direction du joueur, Alex l’aperçut. Nick soutint son regard, plein d’appréhension, regrettant aussitôt d’avoir voulu entrer par effraction dans le monde personnel d’Alex.

Mais un sourire se dessina peu à peu sur les lèvres d’Alex, et Nick ne mit pas longtemps à le lui rendre.







CHAPITRE 40

ELLIE





Tim tenait un bol de céréales dans sa main quand il ouvrit la porte d’entrée.

Ellie imagina très bien ce qu’il dut ressentir en découvrant un grand costaud au crâne rasé, qui se dressait, rigide, aux côtés d’une Ellie visiblement nerveuse. Deux Range Rover noirs aux vitres teintées étaient garés sur le trottoir, devant le pavillon modeste de Tim. Ellie ignorait s’il pouvait distinguer les silhouettes des hommes à l’intérieur des deux 4x4.

« Salut », bredouilla Tim en avalant sa bouchée de céréales. Les manches de sa chemise étaient retroussées, et une cravate jaune était jetée par-dessus son épaule. Il paraissait interloqué par sa visite inattendue, et se demandait certainement comment elle avait fait pour trouver son adresse.

« Bonjour, répondit Ellie. Désolée de débarquer ainsi sans prévenir. Vous auriez quelques minutes à m’accorder avant de partir au travail ?

– Ça fait des jours que j’essaie de vous joindre, mais vous ne répondez pas.

– Je sais, et je vous demande pardon. C’est pour ça que je suis ici, pour tout vous expliquer. Je peux entrer ? »

Tim fit un pas de côté. Andreï entra le premier. Il ôta ses lunettes noires et il examina le vestibule et plusieurs pièces avant de donner son feu vert à Ellie. Tim étudia le colosse, puis son Binôme, visiblement perplexe.

« Il assure ma sécurité, expliqua Ellie, s’excusant presque.

– Dans ce cas, je préfère vous prévenir que j’ai une famille de ninjas qui vit dans la salle à manger, et des barils de gaz moutarde de ma fabrication stockés dans le jardin d’hiver… »

Loin de goûter sa plaisanterie, Andreï l’enveloppa d’un regard désapprobateur.

Ellie avait mis quatre jours à rassembler le courage nécessaire pour revoir Tim, après les événements qui avaient marqué leur deuxième rendez-vous et cette agression à la peinture rouge. Elle était restée terrée dans sa maison de Londres, profondément humiliée.

Si Tim n’avait été qu’un amant ordinaire, elle aurait fait en sorte de ne plus jamais le revoir. Mais il était tout sauf ordinaire. Et puis, elle aimait passer du temps avec lui, et le baiser qu’ils avaient échangé juste avant l’agression avait été tout bonnement merveilleux.

Ellie avait l’habitude de s’exprimer en public, et ses discours très attendus attiraient souvent des milliers de personnes, aux quatre coins du monde. Mais malgré tous ses efforts, et toutes les fois où elle avait répété celui-ci devant le miroir de sa salle de bain, elle ne savait toujours pas par où commencer pour expliquer à Tim ce qui s’était passé.

« Puis-je offrir un café à votre géant apprivoisé ? demanda Tim, en matant Andreï.

– C’est comme ça que je l’appelle ! s’écria Ellie en riant, tentant de détendre l’atmosphère. Andreï le géant. Vous savez, comme le fameux catcheur français ? Qui jouait dans Princess Bride ? C’est l’un de mes films préférés… »

Tim secoua la tête et se dirigea vers le salon, coupant le son d’une émission télé matinale avec la télécommande. Il posa son bol sur la table basse et invita Ellie à s’asseoir.

« Alors, qu’est-ce qui s’est passé l’autre soir ? interrogea-t-il. Pourquoi une parfaite inconnue vous a-t-elle aspergée de peinture, en criant que vous aviez du sang sur les mains ?

– Parce que plein de gens pensent ça, répondit-elle. Vous avez certainement deviné, maintenant, que je n’ai pas été tout à fait honnête avec vous, sur qui je suis vraiment et ce que je fais dans la vie…

– Hmmm…

– Le nom de famille que j’ai utilisé sur mon profil ADN est le nom de jeune fille de ma mère, Ayling. Mon vrai nom de famille, c’est Stanford, et je ne suis pas assistante de direction. En vérité, je travaille à mon compte. Et ce que je fais est un peu… controversé.

– Quoi, vous êtes marchand d’armes, ou quelque chose comme ça ?

– Non, non, dit-elle. Pas du tout. »

Ellie marqua une pause, elle respira profondément.

« Tim, je suis la scientifique qui a découvert le gène de Mariez Vos ADN, et c’est à cause de ça qu’un tas de gens me détestent. »

 

 

 

 

 

 

 







CHAPITRE 41

MANDY





Les invitations à des anniversaires familiaux, des soirées entre filles, des pots de départ de collègues, des déjeuners en ville et des petites fêtes se succédaient, et Mandy les déclinait toutes.

À chaque fois, elle se bricolait une excuse justifiant son absence, prétextant souvent un projet avec Richard à des centaines de kilomètres de là. Elle disait la vérité, du moins en partie, dans le sens où elle avait décidé de passer de plus en plus de temps avec la famille de Richard, plutôt qu’avec la sienne.

Au ton des messages qu’elles laissaient sur son répondeur, Mandy devinait que sa mère et ses sœurs trouvaient cela de plus en plus frustrant. Elles avaient toutes été très unies jadis, car la mort de son père les avait rapprochées, mais à présent Mandy commençait à prendre ses distances, et les autres n’en saisissaient pas la raison. De leur côté, elles pensaient que Mandy avait rencontré son Binôme et s’attendaient à la trouver plus ouverte que jamais, mais Mandy ne pouvait pas leur avouer la vérité. Pas encore.

Le temps qu’elle passait avec les siens ne la nourrissait pas autant que les moments partagés avec Pat et Chloé. Elle se sentait de plus en plus éloignée de sa famille ; deux de ses sœurs baignaient dans cet amour et ce bonheur que Mandy ne connaîtrait jamais, et elle les jugeait incapables de comprendre ce qu’elle était en train de traverser. Quant à sa mère, même si elle aussi avait perdu l’amour de sa vie, elle était trop vieux jeu pour comprendre vraiment combien le lien qui existait entre deux Binômes ADN pouvait être fort, et à quel point la disparition de l’un des deux pouvait s’avérer douloureuse. La famille de Richard comblait ce vide.

« Si tu veux boire quelques verres, pourquoi ne pas rester dormir ? » lui avait écrit Pat la veille au soir, par texto. Elle avait donc préparé un petit sac pour une nuit et avait passé la soirée avec les deux femmes, à regarder des DVD en buvant du vin et à feuilleter un album de photos de Richard, lorsqu’il était bébé.

Elle se demanda une nouvelle fois à quoi aurait ressemblé leur bébé à eux.

Quand elles allèrent se coucher, tard dans la soirée, Mandy se retrouva allongée dans la chambre d’amis les yeux grands ouverts, incapable de trouver le sommeil. Elle ferma les yeux et, comme elle le faisait désormais presque toutes les nuits, elle se représenta le futur qu’ils n’auraient jamais. Elle s’imaginait entrant dans la maison de ses parents main dans la main, le jour de Noël, et Richard monopolisant l’attention de tous. Ses doigts se refermèrent sur la couette et elle serra fort pour évacuer la frustration qu’elle ressentait.

Elle alla dans la salle de bains et, en retraversant le couloir, elle jeta un coup d’œil par la porte entrouverte de la chambre de Richard. Elle l’ouvrit d’un geste hésitant, mais il n’y avait personne à l’intérieur. Elle entra, referma sans bruit la porte derrière elle et alluma une lampe.

La curiosité l’emporta et elle ouvrit le tiroir de sa table de chevet pour y jeter un coup d’œil. À l’intérieur, il y avait des produits de toilette – crèmes hydratantes, déodorants et soins pour les cheveux –, ainsi qu’une boîte de dix préservatifs, entamée. Elle ouvrit la boîte et compta – il n’en restait que quatre. Elle se demanda alors qui avait bien pu être cette fille chanceuse – ou ces filles – avec laquelle il avait utilisé les préservatifs manquants. Son cœur se serra à cette pensée.

Elle était jalouse d’une femme sur laquelle elle ne pouvait même pas mettre un nom ou un visage. Elle regarda sous le lit de Richard et y trouva le sac à dos militaire élimé qui l’avait accompagné dans tous ses voyages. Les étiquettes déchirées des compagnies d’aviation et de bus y étaient encore attachées, mais il n’y avait rien dans le sac. Elle sortit quelques habits de sa commode pour les serrer contre sa peau ou passer la main dessus et en humer le parfum ; les terminaisons nerveuses de ses doigts frémissaient au contact du tissu.

Puis, dans le tiroir du bas, caché tout au fond, elle trouva un téléphone portable tout rayé, un vieil appareil. Mandy appuya sur le bouton On, pensant que la batterie serait vide, mais il restait deux barres et le modèle était si ancien qu’aucun mot de passe n’en protégeait le contenu.

Elle avait conscience qu’elle était en train de violer la vie privée de Richard, mais elle s’en fichait, tant sa soif d’en savoir toujours plus sur lui était grande. Plus elle en apprenait, plus elle voulait en savoir.

La plupart de ses vieux textos provenaient des clients qu’il entraînait ou d’amis lui proposant de sortir en ville. Ils ne révélaient pas grand-chose sur lui, hormis le fait qu’il avait un large cercle d’amis et des clients reconnaissants.

Ses photos, en revanche, étaient monopolisées par une personne en particulier : une jeune femme, plus ou moins dévêtue. Elle était plus proche de l’âge de Richard que ne l’était Mandy, et beaucoup plus jolie qu’elle, à son avis. Elle tenta de réprimer les bouffées de jalousie qui menaçaient de la submerger. Elle plissa le front, se demandant qui pouvait être cette fille, et elle continua de passer en revue les photos de Richard, sans s’arrêter, en espérant qu’il n’y en aurait bientôt plus.

C’est alors qu’elle tomba sur un selfie nu de Richard.

Elle eut le souffle coupé et son cœur se mit à galoper. Elle ne savait plus quoi faire. Elle fit défiler les photos suivantes, et trouva une demi-douzaine de clichés coquins de son Binôme. Elle fut surprise de le trouver si bien membré et, sans honte, elle agrandit l’image pour mieux voir. Elle éprouva soudain une sensation qu’elle n’avait pas connue depuis bien longtemps – un irrépressible désir.

Elle tomba sur une vidéo de trois minutes et son visage s’empourpra. C’était Richard, en train de se masturber dans cette chambre, sur le lit où elle était assise. Mandy ne put se retenir davantage. Elle vérifia que la porte de la chambre était bien fermée, baissa le volume du portable de Richard et s’allongea sur le lit, dans la même position que lui, exactement. Doucement et sans bruit, elle enfonça la main dans son pantalon de pyjama et commença à se caresser, fermant les yeux et imaginant le sexe de Richard en elle. Elle sentit bientôt tous les muscles de son corps se raidir et elle jouit au même instant que l’image de son Binôme, sur le petit écran.

Elle reposa le portable au fond du tiroir et revint s’allonger sur le lit, tout sourire, attendant que sa tête arrête de tourner. Mais au lieu de retourner dans la chambre d’amis, elle sombra dans un profond sommeil et ne se réveilla qu’au bout de plusieurs heures, en entendant les gonds de la porte grincer. Le visage de Pat apparut.

« Oh, je suis désolée, s’excusa aussitôt Mandy. Je n’arrivais pas à m’endormir alors je suis venue là.

– Ce n’est rien, ma chérie, répondit Pat, en la gratifiant d’un sourire chaleureux. Tu peux dormir avec Richard aussi souvent que tu le désires. »

 

« Tu aimerais avoir des enfants, n’est-ce pas ? »

La question de Pat prit Mandy par surprise. Elles étaient assises dans un jardin public tout près de la maison de Pat, à contempler la campagne vallonnée qui se déployait devant eux. Mandy venait d’évoquer son mariage raté et le fait que cela l’avait menée au bord du désespoir, mais son regard s’était posé sur une jeune mère et ses deux enfants, et la conversation s’était interrompue. Très excités, les enfants jetaient à tour de rôle des miettes aux canards de l’étang, gloussant de rire dès que les volatiles faisaient coin-coin.

« Oui, j’aurais aimé fonder une famille, reconnut Mandy, avec un sourire résigné.

– Tu m’as dit que tu avais plusieurs nièces et un neveu, n’est-ce pas ? Tu les vois souvent ?

– Très souvent. Enfin, moins en ce moment… Mes sœurs m’ont dit que je pouvais passer autant de temps que je le voulais avec eux, mais ce n’est pas la même chose quand ce ne sont pas les siens…

– Ce serait possible, si tu te l’autorisais.

– Pas pour moi, non. En fait, je suis tombée enceinte deux fois avec Sean, mon ex-mari, mais j’ai fait des fausses couches, la première fois quelques mois après notre mariage, puis deux semaines après qu’il m’a quittée pour son Binôme ADN. J’ai cru que c’était terminé, que je n’avais plus aucune chance de devenir maman avec un homme que j’aimerais vraiment, jusqu’à ce que je découvre que j’avais Richard. Alors mon imagination s’est mise à tourner dans tous les sens ! » Mandy laissa échapper un rire silencieux. « Nous allions acheter un vieux cottage dans un village – un endroit à refaire entièrement, que nous pourrions restaurer ensemble – et la première chambre que nous rénoverions serait celle de notre enfant. Et nous ferions en sorte que je tombe enceinte pile au moment où les travaux seraient achevés, et alors je deviendrais la mère que j’ai toujours voulu être. Mais désormais, cette chance m’a été retirée. »

Pat hésita quelques instants avant de répondre.

« Pas forcément, dit-elle. Viens, je vais te montrer quelque chose. »

Perplexe, Mandy suivit Pat le long d’un chemin escarpé qui montait à l’assaut de la colline. Au bout d’une dizaine de minutes, elles s’arrêtèrent et contemplèrent l’horizon.

« On voit toute la ville d’ici, commença Pat. Tu vois ce clocher, tout là-bas ? C’est le village où le père de Richard et moi nous sommes mariés – à l’église St Mary. Et ces bâtiments, en bas ? C’est l’école primaire où Richard a étudié. Et un peu plus à droite, à côté des grandes cheminées, c’est le Fox & Hounds, le pub où Chloé a trouvé son premier job du week-end, quand elle a commencé la fac. C’est toute l’histoire de ma famille qui est condensée dans ce petit panorama.

– Ça doit être si important pour vous.

– C’est important pour nous tous. Richard aimait beaucoup venir ici ; il montait avec son VTT et il restait des heures. C’est là que nous avons répandu ses cendres – pour qu’elles puissent s’envoler librement au-dessus de la ville qui avait fait de lui ce qu’il était. Mais pas toutes ses cendres : nous en avons répandu une partie devant notre cottage du Lake District.

– C’est merveilleux. »

Pat se tourna vers Mandy et la fixa droit dans les yeux.

« Mais le fait que Richard ne soit plus parmi nous ne signifie pas qu’il nous ait entièrement quittés pour autant.

– Comment ça ?

– Je te l’ai dit, Richard a toujours voulu avoir des enfants. Comme toi, il s’entendait bien avec les petits, sans doute parce qu’au fond de lui, il était resté un grand enfant. »

Mandy hocha la tête. Cet homme semblait tellement fait pour elle.

Pat continua d’admirer la vue pendant quelques instants.

« Eh bien, quand il a appris qu’il avait un cancer des testicules, nous ignorions quelle serait la gravité de sa maladie. Alors il s’est rendu dans une banque de sperme, au cas où au final le cancer l’empêcherait d’avoir des enfants de manière naturelle. Il a dû donner trois ou quatre échantillons – je me rappelle, il plaisantait sur le fait que c’était plus sympa qu’une visite dans une banque normale. Ces échantillons ont été conservés, Mandy. »

Mandy se tourna vers Pat, qui contemplait toujours le paysage.

« Je crois que tu as compris ce que je te propose, poursuivit-elle. Si tu veux me donner un petit-enfant – le bébé de mon Richard –, alors je t’offre cette chance. »







CHAPITRE 42

CHRISTOPHER





Christopher regardait les épaules d’Amy se soulever et retomber dans son sommeil.

 Il n’aimait pas voir son espace personnel envahi par les câlins et les enlacements, si bien que dès qu’elle s’était endormie, il avait détaché son bras de la hanche d’Amy, s’était glissé à l’autre bout du matelas et était resté allongé, le visage tourné dans l’autre sens. L’observer quand elle dormait était l’une des expériences les plus grisantes qu’il ait jamais vécues avec une autre personne.

Dans la pénombre, il distinguait à peine le papillon brillant tatoué juste sous sa nuque, et qu’il détestait presque autant que le goût d’Amy pour les bagues et les bracelets de pacotille. Mais mis à part ces petits détails, il n’aurait pas changé grand-chose. À ce stade d’une relation, il aurait en temps normal déjà trouvé une multitude de raisons d’arrêter les frais et de la laisser s’éloigner. Mais il avait d’autres projets pour Amy.

Lentement, le bras de Christopher se tendit vers le rebord du lit et sa main descendit jusqu’au plancher. Ses doigts fouillèrent le sol à tâtons, sans bruit, jusqu’à ce qu’ils rencontrent les poignées en bois de son fil à couper le beurre qu’il avait laissé là à dessein. Il le fit glisser sans heurt sur la surface lisse de la moquette, puis le long du matelas et sur la couette. Ses deux mains se refermèrent sur les poignées. Il tendit le fil au-dessus de lui, aussi droit que possible. Il se tourna sur le côté, de telle sorte que son corps épousa de nouveau les courbes d’Amy, et il abaissa lentement le fil, le plaçant parallèlement à son cou. Il sentit son cœur battre de plus en plus fort, au fur et à mesure qu’il le rapprochait de la peau d’Amy. Finalement, lorsqu’il atteignit cette position qu’il connaissait si bien, il resta suspendu.

Christopher avait accumulé des quantités de plaisir incalculables depuis qu’il avait commencé à commettre ses meurtres, mais il avait toujours ciblé des inconnues. Les relations les plus proches qu’il avait eues avec les femmes figurant sur sa liste se résumaient à de simples conversations très impersonnelles via YouFlirt. Ils échangeaient sur le mode du « badinage », comme les gens disaient, jusqu’à ce qu’il parvienne à les manipuler assez pour qu’elles lui donnent leur numéro de portable. Pas une n’avait eu la présence d’esprit de réaliser qu’en lui offrant ce numéro sur un plateau, elles lui remettaient une clé capable de déverrouiller la porte ouvrant grand sur leur identité dans ses moindres détails.

Amy interrompit ses pensées d’un soupir post-coïtal aisément reconnaissable, et Christopher se demanda de quoi elle était en train de rêver. Lui ne rêvait jamais, ou du moins, s’il avait des rêves, il ne s’en souvenait jamais. Il était persuadé qu’il ne perdait rien au change, puisque les rêves étaient inaccessibles ; quel intérêt de perdre son temps à envisager une chose, si ses chances de succès étaient nulles ?

Le sexe avec Amy ne ressemblait à rien de ce qu’il avait connu jusqu’alors. Il n’avait eu aucun désir de satisfaire les soixante-dix et quelque femmes avec lesquelles il avait couché depuis qu’il avait perdu sa virginité à l’âge de douze ans ; depuis toujours, il n’avait d’autre but que d’atteindre son propre plaisir. Mais Amy était différente, et il se délectait à l’idée qu’il était le seul à pouvoir la faire grogner, à l’emmener jusqu’au bord, puis à calmer le jeu jusqu’à ce qu’il décide qu’elle pouvait jouir. Il aimait contrôler les orgasmes d’Amy, mais il aimait aussi la laisser prendre les choses en main et ne pas le laisser jouir jusqu’à ce qu’elle lui en donne la permission. Il n’avait jamais renoncé ainsi à dominer autrui, dans aucun des aspects de sa vie. Et pourtant, avec Amy, cela lui paraissait normal.

Cela provoquait chez lui un dilemme : Christopher n’aspirait pas à la normalité ; il pensait que son cerveau était connecté de telle manière qu’il était beaucoup plus puissant que la normale. C’était un don qui lui permettait de faire tout ce qu’il voulait, sans peur ni conséquence – jusqu’à présent.

Il se rapprocha encore d’elle, jusqu’à ce que son nez frôle la nuque d’Amy. Il respira profondément et huma l’odeur du shampooing au citron et aux algues qu’elle avait utilisé la veille au soir. C’était celui qu’il préférait – il adorait quand elle sentait le citron.

Un geste souple, et le fil allait s’enrouler autour de son cou. Elle tenterait alors de le desserrer, comme toutes les autres l’avaient fait.

« Pourquoi tu gigotes comme ça ? grommela Amy, à sa grande stupéfaction.

– Pardon, je croyais que tu dormais.

– Je dormais, mais j’ai senti que tu étais réveillé. Qu’est-ce qu’il y a ?

– Rien. Je n’arrive pas à dormir, c’est tout, et je me suis mis à penser à ces femmes sur lesquelles tu enquêtes.

– Les victimes ?

– Oui. »

Il avala péniblement sa salive, trouvant ce mot toujours aussi déplaisant.

« Et tu pensais quoi ? »

Il aurait voulu lui dire qu’il se souvenait de chaque parfum et de chaque marque de shampooing que ces femmes utilisaient, tandis qu’il faisait basculer leurs têtes en arrière, une fois que le fil s’était refermé sur leur cou. Et que, depuis qu’il s’était lancé dans tout ça, il avait compris combien la beauté d’un être humain était éphémère : en quelques jours à peine de décomposition, toutes ces femmes devenaient identiques : boursouflées, décolorées et dévorées de l’intérieur par leurs propres bactéries.

« Je me demandais ce qui a pu leur passer par la tête quand elles ont compris qu’elles allaient mourir, répondit-il. Tu penserais à quoi, toi ? »

Amy réfléchit avant de répondre.

« Sans doute à toutes les choses que j’aurais aimé faire de mon vivant. Et toi ?

– Pareil », mentit Christopher.

Il éloigna le fil de la tête d’Amy et le reposa sous le lit. Le fait de savoir qu’il pouvait l’étrangler à n’importe quel moment lui procurait plus de plaisir que l’acte lui-même.

Mais tout en sachant qu’il progressait régulièrement dans le projet qu’il s’était fixé quelques mois plus tôt, Christopher comprit qu’un grain de sable était venu gripper le mécanisme. Il avait rencontré une femme qui lui plaisait et, pour la première fois de sa vie, il était en train de tomber amoureux.

Et ça ne faisait pas partie de son plan.







CHAPITRE 43

JADE





L’aventure australienne de Jade durait depuis un peu plus d’une semaine, et la santé de Kevin se détériorait de plus en plus vite.

Il perdait peu à peu l’appétit et passait de plus en plus de temps à dormir dans sa chambre. Malgré les trente-cinq degrés qui régnaient dehors, Kevin se plaignait souvent d’avoir froid et enfilait plusieurs couches de vêtements. Il avalait tellement de pilules tous les jours que parfois Jade avait l’impression de les entendre s’entrechoquer dans son estomac.

Jade enrageait de voir le temps qu’ils partageaient filer entre ses doigts. Elle ne se résignait pas à envisager que tout ça puisse prendre fin. Alors, elle restait à ses côtés et faisait tout ce qu’elle pouvait pour lui donner envie de parler dès qu’il était réveillé. Ils passaient la majeure partie de leurs journées à discuter de leurs vies respectives avant qu’elle ne quitte l’Angleterre et avant que Kevin n’apprenne qu’il avait un cancer. Des heures entières défilaient, tandis qu’allongés sur le canapé de sa chambre ils regardaient des classiques des années quatre-vingt avec Tom Cruise ou Brad Pitt sur Netflix, et ils étaient si bien ensemble qu’à certains moments Jade parvenait à oublier que ses heures aux côtés de Kevin étaient comptées. Quand la réalité s’imposait de nouveau à elle, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce que deviendrait sa vie quand il ne serait plus là, et alors des idées noires l’envahissaient.

Au début de leur relation, quand Jade vivait dans une ignorance béate de la maladie de Kevin, discuter avec lui était devenu une part essentielle de son quotidien, et elle organisait ses matinées et ses soirées en fonction de ça. Elle faisait sonner son réveil plus tôt qu’il n’était nécessaire, afin d’avoir du temps pour parler avec lui pendant qu’ils prenaient leurs repas respectifs – elle, son petit déjeuner, et lui, son dîner. Et elle enregistrait systématiquement tout ce qui passait à la télé après 22 heures, pour libérer plus de temps pour lui le soir.

Jade avait pris l’habitude de sentir son pouls accélérer chaque fois que Kevin lui envoyait un texto ou que l’un de ses appels illuminait son portable. Et elle savait que quand viendrait l’inéluctable, toutes ces choses allaient lui manquer. Mais elle ne savait pas encore si c’était Kevin qui lui manquerait, ou le fait de savoir qu’il existait un homme, sur cette terre, qui était fait pour elle.

Quand Kevin s’endormait, elle s’étendait à ses côtés, et la tête de son Binôme, posée sur son ventre, montait et descendait au gré de sa respiration. Et durant les longues périodes où Kevin était trop épuisé pour parler, elle proposait à ses parents, Susan et Dan, de les aider dans la maison, ou de se rendre en ville pour faire de petites courses pour eux. Ils lui montrèrent comment fonctionnaient une ferme laitière et un élevage de moutons, l’emmenant en camion pour s’occuper du troupeau, ou lui expliquant comment poser la trayeuse sur le pis des vaches. C’était un monde totalement nouveau pour elle, en tous points différent de celui où elle avait stagné jusque-là, dans son Sunderland natal. Mais elle comprenait maintenant que le problème, ce n’était pas la ville – le problème, c’était elle. Quelque chose lui convenait dans cette vie paisible à la ferme, elle avait l’impression de pouvoir enfin se détendre et de devenir celle qu’elle était vraiment.

Jade était stupéfaite de se sentir si proche de ces gens qu’elle ne connaissait pourtant que depuis deux semaines. Elle aurait tant voulu qu’il existe un moyen de soulager la douleur qu’ils ressentaient en voyant leur fils se battre avec la maladie. Plus elle passait de temps avec eux, et plus elle avait l’impression que leur présence gommait peu à peu les aspérités de son caractère.

Cela la faisait réfléchir à ses propres parents, et à la tristesse et la frustration qu’elle leur avait causées ces dernières années. Elle avait passé tant de temps à ruminer l’animosité finalement injustifiée qu’elle nourrissait à leur égard, pour l’avoir poussée à se réinstaller chez eux après l’université – elle comprenait à présent, un peu tard, qu’ils avaient fait ça pour son bien. C’étaient des gens solides et bons, des ouvriers typiques du nord de l’Angleterre – son père était mécanicien dans une usine où l’on fabriquait des voitures à la chaîne, et sa mère était boulangère. Ils lui avaient transmis leur fierté et leurs valeurs, et en retour, elle ne leur avait offert qu’un comportement d’enfant gâtée. Elle en éprouvait de la honte.

Comme le cancer de Kevin et la douleur de Susan et Dan, il y avait quelque chose en elle dont Jade aurait voulu se débarrasser, et cela, elle ne pourrait jamais en parler avec sa famille d’adoption.

Mais au fil des jours, son affection pour eux n’en devenait que plus profonde.







CHAPITRE 44

NICK





« Que me vaut ce plaisir ? » demanda Alex à Nick, tandis qu’ils quittaient le terrain de rugby à bord de sa voiture.

Nick serra les poings pour empêcher ses doigts de trembler, en sentant l’odeur des cheveux mouillés d’Alex et de son après-rasage.

« Honnêtement ? Je ne sais pas, répondit-il. Je suis venu sur un coup de tête. Je me suis rappelé le nom de ton équipe, je me suis renseigné sur internet, et d’un seul coup, j’ai dit au revoir à Sally qui partait chez sa mère pour le week-end et je suis venu te voir jouer à un sport auquel je ne connais rien du tout. J’ai dépassé les bornes, là ?

– Je devrais répondre oui, mais non. »

Nick était très heureux d’entendre ça. Il resta immobile sur son siège et soupesa la question qu’il s’apprêtait à lui adresser, tâchant de la formuler comme il fallait dans sa tête avant de se lancer. « Ça va te paraître vraiment mélodramatique, mais il faut que je te demande : tu as beaucoup pensé à moi depuis la dernière fois ? » Il détourna les yeux et attendit la réponse d’Alex, espérant qu’elle serait positive.

« Quoi, tu veux savoir si j’ai pensé à toi ces huit derniers jours, onze heures et, attends que je vérifie, quarante-sept minutes ? Ouais, on peut dire que j’ai pensé un peu à toi. »

Les deux hommes échangèrent un sourire.

« Et moi, je peux te poser une question ? poursuivit Alex. Quand on s’est parlé au téléphone, la première fois, tu m’as dit que tu avais passé le test de Mariez Vos ADN alors que tu n’y croyais pas. Dans ce cas, pourquoi l’as-tu fait ?

– C’est ma copine, ma fiancée, qui voulait. Nous allons bientôt nous marier, et elle voulait se rassurer et vérifier que nous étions vraiment faits l’un pour l’autre. »

Nick sentit Alex se raidir et s’éloigner de lui, imperceptiblement, sur ces mots, comme si la nouvelle tombait comme une mauvaise surprise.

« Et quand elle a découvert que ton Binôme était un mec… ?

– Elle a trouvé ça très marrant. C’est elle qui a insisté pour que je te rencontre, et c’est pour ça que j’ai pris rendez-vous avec toi sous un faux nom.

– Pourquoi ne pas juste lui avoir dit de te lâcher avec ça ?

– C’était important pour elle… Je ne sais pas pourquoi, au juste, et je crois, même si je n’ai pas voulu l’admettre tout de suite, que j’étais un peu curieux de savoir qui tu étais.

– La plupart des femmes ne nous auraient pas laissés nous approcher l’un de l’autre, sans même parler d’encourager une rencontre…

– Sally et moi, on a toujours eu une relation honnête, sans se raconter d’histoires… On se dit absolument tout.

– Donc elle sait où tu te trouves, là, en ce moment ? »

Nick baissa les yeux.

« Je crois que tu connais déjà la réponse. Et toi, Mary sait où tu es ?

– En train de boire des bières avec les potes du rugby, après le match. Elle ne m’attend pas avant ce soir. »

Les rues de la banlieue de Birmingham étaient calmes pour un samedi après-midi, tandis que la Mini Cooper d’Alex filait vers l’autoroute M6.

« Mais on va où, alors ? demanda Nick.

– Ça, mon pote, j’en ai aucune idée. »







CHAPITRE 45

ELLIE





Tim fronça les sourcils, incrédule. « C’est une blague ? » Il s’enfonça dans les coussins mous du canapé, digérant ce qu’Ellie venait de lui révéler – qu’elle était celle qui avait découvert le gène sur lequel reposait Mariez Vos ADN, et dont elle s’était servi pour bâtir l’une des entreprises les plus prospères de la planète.

Alors, à la grande surprise d’Ellie, Tim laissa échapper un gloussement, qui se transforma bientôt en un véritable fou rire. Ellie était abasourdie par sa réaction, et elle se tourna vers Andreï, debout dans un coin de la pièce, en quête d’un peu de réconfort, mais Andreï se contenta de hausser ses larges épaules.

« Donc si je comprends bien, reprit Tim en s’essuyant les yeux, tu es en train de me dire que j’ai passé deux soirées en tête-à-tête avec mon Binôme ADN, et qu’en fait, c’est elle qui a inventé ce truc ?

– Eh bien, découvert serait sans doute plus juste. Mais, oui.

– Et l’entreprise ? Je veux dire, cette entreprise qui est plus grosse que Facebook, Amazon et Apple… tout ça t’appartient ?

– Pour l’essentiel, oui. »

Tim secoua la tête et passa les doigts dans sa chevelure dégarnie.

« Un truc pareil, ça peut pas s’inventer.

– Je suis désolée de ne pas t’avoir dit la vérité plus tôt, déclara Ellie avec sincérité. Honnêtement, je ne savais pas comment m’y prendre.

– Non, je comprends. Vraiment. Tu n’avais pas confiance en moi et c’est normal, vu ta position. Moi aussi, je l’aurais probablement fermée. »

Ellie se fendit d’un demi-sourire nerveux, mais elle ne semblait pas vraiment croire que Tim puisse prendre la chose si bien. Il prit les mains d’Ellie et les posa au creux de ses paumes, et aussitôt, Ellie sentit cette sensation désormais familière revenir. Elle se répandit dans son corps, comme lorsque Tim l’avait embrassée à la fin de leur désastreux deuxième rendez-vous.

« Écoute, Ellie, tu pourrais tout aussi bien travailler à la caisse chez Lidl et je m’en taperais complètement. Je veux dire, je me fiche que tu aies les moyens de te payer Lidl, et d’acheter en prime les supermarchés Morrisons et Tesco avec la monnaie. Mets-toi un instant à ma place : c’est ma première histoire d’amour depuis des lustres, et il faut que ce soit avec la personne qui a révolutionné à elle seule la notion même d’histoire d’amour… C’est marrant, non ?

– Alors tu n’es pas fâché contre moi ?

– Bien sûr que non. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi cette cinglée t’a couverte de peinture devant le restaurant ? Comme si nous avions passé la soirée à tuer des bébés phoques à coups de batte… »

Ellie soupira. Elle détestait penser à cet aspect de son boulot.

« Parce que certains ne sont pas contents des conséquences qu’implique Mariez Vos ADN. Ma découverte a fait se rencontrer des millions et des millions de Binômes aux quatre coins du monde, mais elle a provoqué la séparation d’un tas de couples qui pensaient être faits l’un pour l’autre, alors que ce n’était pas le cas. Et on m’en veut pour ça – ce genre d’agressions arrivent beaucoup plus souvent que tu ne l’imagines. » Elle s’interrompit, jaugeant la réaction de Tim avant de continuer.

« Et arriver là où je suis aujourd’hui n’a pas été facile. Comme dans la plupart des grands groupes, il a fallu faire des sacrifices, et certains ont pu en souffrir. Mais c’était pour le bien de l’entreprise, et ça nous a permis d’en arriver là… Je ne voudrais pas que tu aies une mauvaise image de moi.

– Tu crois que je ne suis pas capable de me faire ma propre opinion ? »

Ellie hésita un instant.

« Cette femme avec son pot de peinture… Je n’ai pas été honnête quand je t’ai dit que je ne la connaissais pas. Tu te souviens de l’incident qui a eu lieu à Edimbourg, il y a sept ans ? Ce forcené qui s’est mis à poignarder des badauds en plein centre-ville ?

– Il a tué, genre, une demi-douzaine de personnes avant que la police ne l’abatte, c’est ça ? »

Ellie acquiesça.

« Cet homme était son fils. Il avait des problèmes psychiatriques, et vivait avec elle jusqu’à ce qu’il rencontre son Binôme. Mais son Binôme était une femme mariée, et quand elle s’est rendue compte qu’il avait des problèmes, eh bien, elle l’a quitté pour retourner vivre avec son mari. Le type s’est mis à l’espionner et puis, un jour, il l’a poignardée à mort dans la boutique où elle travaillait, avant de s’en prendre aux gens dans la rue. C’était atroce.

– Et sa mère te juge responsable ?

– Oui. Nous lui avons dit – par tribunaux interposés –qu’on ne pouvait pas nous tenir responsables de qui passait le test, mais elle refuse de l’accepter. »

Tim hocha la tête, paraissant comprendre son point de vue.

« Je suis désolé de t’embêter avec ça. Changeons de sujet. Pour en revenir au début, comment as-tu découvert cette histoire d’ADN ?

– Merci, soupira Ellie, se sentant soudain plus à l’aise. Tout a commencé il y a douze ans, juste après l’université. Je menais un projet de recherche en freelance, dans un labo de Cambridge, pour étudier les liens existants entre l’ADN et la dépression. Un jour, j’ai repensé à une conversation que j’avais eue avec ma sœur Maggie, sur les raisons qui l’avaient poussée à épouser son mari, John. Pour elle, pas de doute : c’était un coup de foudre, et même s’ils s’étaient rencontrés à quatorze ans, ils avaient tout de suite reconnu en l’autre leur âme sœur et su qu’ils passeraient le reste de leur vie ensemble. Je suis une scientifique, alors, par nature, je suis assez sceptique sur ce genre de chose. Mais ça m’a fait réfléchir : et si elle avait raison ? Si les âmes sœurs existaient vraiment ? Peut-être y avait-il en chacun de nous quelque chose de tangible, que nous avions toujours pris à tort pour une simple attirance d’ordre sexuel ? N’en ayant jamais fait l’expérience, je n’arrivais pas à imaginer qu’on puisse regarder une personne ou discuter avec elle et comme ça, aussitôt, avoir la certitude que c’était lui ou elle.

– Rassure-moi, ça ne va pas devenir trop technique, hein ? demanda Tim en éclatant de rire. J’ai raté tous mes examens où il y avait besoin d’allumer un bec Bunsen ou de disséquer des grenouilles…

– Non, je vais m’en tenir aux grandes lignes, répondit Ellie, qui avait l’habitude de faire de la vulgarisation. Quand on rencontre quelqu’un pour la première fois, on sait tout de suite si la personne vous plaît ou pas. Eh bien, je me suis intéressée à ce qui plaisait, chez les gens : si c’était leur visage, ou bien la forme de leur corps, leur manière de bouger, etc. Et puis j’ai cherché à savoir s’il n’y avait pas autre chose, derrière cette attirance physique… Comment expliquer, sinon, tous ces gens qui se mettent en couple avec des personnes qui sont à l’opposé de leur genre habituel ? Je me suis demandé s’il existait un élément, ou un gène, capable de faire réagir tout notre corps, indépendamment de ce que notre cerveau nous dit. Se pouvait-il que nous soyons liés – scientifiquement – à une autre personne ? »

Tim poussa un soupir théâtral.

« À mes heures perdues, il m’arrive de me demander comment l’Empire de Star Wars a pu construire l’Étoile de la Mort sans que personne dans l’univers ne s’en rende compte. Et toi, pendant ce temps, tu découvres des gènes dont tout le monde ignorait l’existence.

– Je suis sûre que les questions que tu te poses sont aussi importantes que les miennes, répliqua Ellie, tout sourire. Enfin, c’est maintenant que ça se corse, alors suis-moi bien. C’est important que tu comprennes un peu l’échelle de ce qui se dressait devant moi. Notre corps est composé d’environ cent mille milliards de cellules, et chacune de ces cellules contient deux mètres d’ADN – en les dépliant toutes, on pourrait faire cent fois l’aller-retour jusqu’au soleil. »

Tim écarquilla les yeux.

« Jusque-là, je te suis.

– Et le soleil se trouve à 160 millions de kilomètres de la terre… Eh bien, nous savions déjà que les femmes produisaient des phéromones et que les hommes possédaient des récepteurs capables de relier entre elles les molécules des phéromones, et de créer une attirance entre les deux. Mais moi, j’ai découvert que quand certaines personnes se rencontrent, il existe un gène en nous qui permet à la fois aux deux sexes de produire des phéromones et d’avoir des gènes récepteurs. Deux personnes hétérosexuelles, ou homosexuelles – peu importe. Une fois que deux Binômes se rencontrent, l’alliance est indestructible. J’ai étudié l’ADN de centaines de couples, et ceux qui partagent ce même gène sont ceux qui affirment être tombés fous amoureux l’un de l’autre dès le premier regard. J’ai étendu mes recherches à l’échelle de la planète, en faisant appel à des milliers de volontaires et en les faisant rentrer dans ma base de données, et à chaque fois je trouvais la même chose, encore et encore : une seule personne partage ce gène avec chacun de nous. Et cette personne, c’est notre Binôme ADN.

– Je croyais que tous les animaux ne pensaient qu’à une chose : baiser tout ce qui bouge pour propager l’espèce ?

– C’est ce que les hommes aiment penser. Et finalement, au bout du compte, c’est bien ce qui se passe.

– Mais si vous êtes, disons, une femme de quatre-vingts ans et que votre Binôme est un homme de dix-huit ans, on ne peut pas vraiment s’attendre à participer à la propagation de l’espèce…

– Tu as raison. Chaque individu produit son propre type de phéromones – c’est comme une empreinte digitale, qui ne change jamais au cours de la vie. Et c’est une question de chance, que notre Binôme vive dans le même pays que nous, ou bien qu’il se trouve dans une favela au fin fond du Brésil. De même, on peut être Marié avec quelqu’un de son âge, ou bien avec une personne plus vieille de plusieurs décennies. D’ailleurs, c’est grâce aux Mariages Intergénérationnels qu’on a pu faire chuter le taux de natalité dans le monde. Et ce gène est en grande partie responsable de la diminution des histoires sans lendemain et du déclin des MST.

– C’est peut-être une manière pour la nature de créer un équilibre ? Nous sommes sur le point de trouver des traitements contre le cancer et le SIDA, alors maintenant, elle essaie de nous contrôler par le biais de l’amour.

– J’ai déjà entendu des théories plus farfelues.

– Donc tu crois que le véritable amour ne peut pas exister entre deux personnes qui ne sont pas prédestinées à vivre ensemble ?

– Non, non, bien sûr que c’est possible. Tout ce que je dis, c’est que ma découverte peut aider les gens à trouver la personne à laquelle ils sont reliés. Si vous choisissez de ne pas vivre avec elle, vous pouvez toujours tomber amoureux de quelqu’un d’autre. Mais j’ai constaté que ceux qui se sont rencontrés via Mariez Vos ADN éprouvent en général des sentiments plus profonds, et plus complets. L’autre personne est littéralement leur moitié.

– Et comment as-tu fait pour transformer cette découverte en une telle entreprise ?

– Quand j’ai réalisé toutes ses implications, ça m’a fait tellement peur que j’ai gardé ça pour moi pendant un long moment. La responsabilité était immense. Je ne voulais pas faire n’importe quoi. Parce que dès que cette nouvelle serait connue, j’allais changer à tout jamais le regard que les gens portent sur leur couple. Ce serait comme dire au monde entier que j’étais capable de prouver l’inexistence de Dieu ou l’existence d’une vie extraterrestre – les gens ne me croiraient pas, ou bien ils auraient peur. J’ai demandé à beaucoup, beaucoup de scientifiques – il y en a eu des dizaines – de passer en revue mes recherches, pour m’assurer qu’il n’y avait pas eu de boulette. Et quand toutes leurs conclusions se sont révélées positives, il n’y a plus eu moyen de douter. De vieux copains de fac qui géraient désormais des fonds d’investissement m’ont aidé à créer la marque Mariez Vos ADN et à déposer des brevets biologiques en Australie, en Europe, au Japon et aux USA. Et alors, après l’annonce passée dans la revue Lancet, cette histoire a très vite fait le tour d’Internet.

– Je crois avoir lu un truc dessus quelque part, mais je n’y ai pas vraiment fait attention sur le moment.

– Des milliers et des milliers de personnes y ont prêté attention, elles, et nous ont contactés pour nous faire parvenir leur ADN. Nous leur avons envoyé le matériel de prélèvement, gratuitement, mais pour que l’affaire tourne, nous avons dû ensuite faire payer l’obtention des résultats. »

Tim acquiesça du chef. Cette partie-là de l’histoire, il était bien placé pour la connaître.

« Les gens tombent toujours amoureux tout de suite ? interrogea-t-il.

– Les études montrent que quatre-vingt-douze pour cent des gens éprouvent une attirance genre flèche dans le cœur, dans les quarante-huit heures suivant le premier rendez-vous. Pour les huit pour cent restant, ça peut prendre plus de temps. Mais ça peut être dû aussi à des problèmes psychologiques, allant d’une maladie mentale comme la dépression grave à des problèmes émotionnels tels qu’un manque de confiance en soi, ou des problèmes récurrents à construire une relation. Il existe quelques autres facteurs limitatifs. Les gens sont donc parfois obligés de surmonter ces difficultés, mais une fois qu’ils rencontrent leur Binôme, la nature finit toujours par l’emporter.

– Et une personne normale avec quelqu’un qui a une maladie génétique, du style trisomie 21 ? Peuvent-ils être Mariés ?

– Oui.

– Et ça ne serait pas un peu… bizarre ?

– Les gens qui ont des difficultés d’apprentissage n’ont-ils pas le droit de trouver l’amour, comme tout le monde ?

– Si, mais ce que je veux dire, c’est que… enfin…

– Que la société n’est pas encore prête pour ça, oui, malheureusement, c’est vrai. Mais ça, je ne peux rien y faire. »

Ellie était étonnée que Tim n’ait jamais rien lu à ce sujet, dans les journaux. C’était un débat récurrent, et les associations de défense des droits de l’homme ne la lâchaient jamais.

« Nous vivons à quatre-vingts kilomètres l’un de l’autre. Les probabilités que nous soyons Binômes sont forcément minuscules, non ?

– Pas autant qu’on pourrait le croire. Nous avons constaté que soixante-huit pour cent des gens ont des chances d’être Mariés à une personne vivant dans leur propre pays. Nous ne savons pas si cela est lié au fait que des centaines de générations en arrière, nous étions tous étroitement reliés – des différences infimes dans notre ADN permettent même de savoir de quel continent nous sommes originaires. Ça pourrait donc s’expliquer par le fait que nos gènes ont plus de chances d’être attirés par ceux de personnes issues du même environnement. Mais il pourrait aussi s’agir d’une coïncidence. »

Ellie attendit la question suivante. Elle s’était préparée à ce qu’il réagisse de la sorte, comme tant d’autres avant lui. Elle avait presque l’impression d’être interviewée, mais elle était habituée à la curiosité des gens, et heureuse de satisfaire celle de Tim.

« Tu disais que ta découverte a changé la vie de millions d’êtres humains, pour le meilleur et pour le pire, reprit Tim. Comment tu vis ça ? Moi, je ne sais pas si je pourrais supporter une telle responsabilité.

– C’est dur parfois, reconnut Ellie. J’ai reçu des e-mails d’insultes et des menaces de mort d’inconnus que leur compagnon ou leur compagne ont quittés pour vivre avec leur Binôme, et d’autres qui n’ont pas de Binôme et qui jugent que c’est de ma faute. Pour dix couples de Binômes que nous faisons se rencontrer, trois couples se séparent. Des milliers de sites de rencontres, partout dans le monde, ont fait faillite à cause de nous, mais d’un autre côté nous avons décuplé la somme de travail des avocats spécialisés dans les affaires de divorce et des conseillers matrimoniaux ; nous avons boosté l’industrie du mariage, car les gens sont plus enclins à s’engager, sachant qu’ils sont faits pour vivre ensemble, conclut-elle, comme si elle récitait par cœur.

– Donc tu ne te sens pas du tout responsable ?

– Non. Je n’en ai aucune raison. »

Tim ne releva pas sa réponse.

« Comment peux-tu empêcher des enfants de passer le test, ou des pédophiles de se retrouver Mariés avec eux ?

– Chaque pays a ses propres lois concernant la majorité sexuelle, et ici en Grande-Bretagne, elle est fixée à seize ans. Nos serveurs font des recherches sur la base de données internationale où sont répertoriés tous les criminels, et ils alertent les gens si leur Binôme possède un casier judiciaire. Les lois sur le respect de la vie privée font que nous ne pouvons pas révéler la nature exacte des crimes commis, mais nous avons le droit d’en indiquer la gravité sur une échelle de un à cinq. Il arrive toutefois que des personnes passent entre les mailles du filet – si elles n’ont jamais été inculpées pour un crime, nous ne pouvons rien faire, et c’est pour cela que notre site compte près de quarante pages de mentions légales. Je dois reconnaître qu’il s’agit d’une zone juridique un peu floue, et que j’ai une énorme équipe d’avocats qui s’occupe de gérer les procès. Mais jusqu’à présent, aucune affaire n’a dépassé les deux-trois premières audiences devant un tribunal. On ne peut pas nous tenir responsables des résultats. Ce serait comme poursuivre les fabricants d’armes à feu au nom de quelqu’un qui se serait fait tirer dessus. Ce n’est pas la faute de l’arme, mais celle de celui qui s’en sert. J’ai fourni un outil qui peut changer la vie des gens, mais on ne peut pas me tenir pour responsable dès que quelqu’un en abuse. Je sors généralement avec mon service de sécurité pour éviter le genre d’incident que nous avons connu l’autre soir. »

Elle désigna d’un geste Andreï, qui se tenait toujours debout, drapé dans son silence, dans un coin de la pièce.

« Mais le jour où nous avons dîné ensemble, j’ai tenu à me rendre seule à notre rendez-vous. Je voulais juste me sentir comme une personne normale, après toutes ces années.

– Et, jusqu’à ce que cette femme t’agresse, demanda Tim, tu t’es sentie normale, avec moi ? »

Ellie rougit.

« Oui.

– Je sais que tu fais partie des huit pour cent qui n’ont pas encore ressenti ce coup de foudre, mais moi, pour ton information, je l’ai déjà pris en pleine tête. »

Les joues d’Ellie s’empourprèrent de plus belle, et elle s’efforça en vain d’empêcher un large sourire de se déployer sur son visage.

« Andreï, pourriez-vous regarder ailleurs, un instant ? » demanda Tim, puis il se tourna vers Ellie pour l’embrasser.

Pour la première fois depuis qu’ils s’étaient rencontrés, une vague d’euphorie déferla dans les veines d’Ellie, aussi intense qu’une décharge électrique.







CHAPITRE 46

MANDY





Après trois nuits sans sommeil ou si peu, Mandy s’arrêta un soir dans une pharmacie Tesco en rentrant du travail, et elle acheta des somnifères sans ordonnance.

Elle espérait qu’une bonne nuit de repos lui permettrait de mieux réfléchir à la proposition inattendue et pour tout dire incroyable de Pat : lui permettre de donner naissance au bébé de Richard. Mais les cachets ne firent que la rendre apathique, incapable de penser clairement, le lendemain matin au réveil.

Malgré tout, elle se leva mécaniquement et sortit du lit à grand-peine quand son réveil sonna à 7 heures, et elle traîna son corps fourbu jusqu’à la douche. Puis, après s’être appliquée une dose généreuse de fond de teint et de crème anti-cernes, pour avoir moins l’air d’un zombie et ressembler un peu plus à une employée de bureau, elle partit au boulot.

Mandy travaillait depuis quatre ans comme chef d’équipe dans le service de ventes par téléphone d’un fournisseur d’électricité, et elle ne considérait toujours cet emploi que comme un job temporaire, certainement pas comme une profession où faire carrière. Ces derniers temps, elle avait de plus en plus de mal à trouver la motivation nécessaire pour se rendre au bureau chaque matin. À vrai dire, depuis sa « rencontre » avec Richard, son cœur brisé avait du mal à s’attacher à quoi que ce soit d’autre. Son travail, sa famille et sa vie sociale étaient tous en souffrance, et tout ce jour-là, au lieu d’éplucher des feuilles et des feuilles de données, elle contempla d’un regard vide la paroi de son box.

Il était rare que deux heures passent sans que Mandy éprouve le besoin de regarder les photos de Richard sur son portable, et de s’imaginer elle-même dans cette autre vie, où elle se mariait avec lui et parcourait le vaste monde, et où elle fondait la famille dont elle avait toujours rêvé. Elle avait même téléchargé sur son téléphone la vidéo de Richard en train de se masturber. Maintenant qu’elle était en sa possession, elle pouvait même faire comme s’il l’avait tournée pour elle.

Elle se demanda soudain ce que Richard aurait fait à sa place, s’il avait été coincé dans un boulot qu’il détestait, sans aucune lumière au bout du tunnel. Il se tirerait tout de suite, songea-t-elle. Il ferait son sac et partirait en voyage, à la recherche d’une aventure plus grande et plus excitante. Mais Mandy n’avait pas le courage de démissionner comme ça, même si, c’est vrai, la mère de Richard lui avait offert de s’embarquer dans une toute autre aventure. Le fait qu’elle évoque ainsi, sans prévenir, le sperme congelé de Richard, avait potentiellement ouvert un tout nouveau chemin – encore fallait-il que Mandy ose s’y engager.

« Ne réponds pas tout de suite, lui avait conseillé Pat au sommet de la colline. Prends le temps de réfléchir à cette proposition, et à tout ce qu’impliquerait pour toi le fait d’avoir un enfant de lui. Parles-en avec ta famille, mais quoi qu’ils disent, souviens-toi que Chloé et moi, nous serons toujours avec toi. Nous aussi, nous sommes ta famille, maintenant. »

Mandy avait toujours voulu avoir un enfant avec un homme qui l’aime vraiment et, jusqu’à récemment, c’est quelque chose qui n’avait pas semblé de l’ordre du possible. Ils n’avaient pas eu la chance de pouvoir se rencontrer, mais les vestiges qu’elle avait collectés de la vie de son Binôme la rendaient sûre de ses sentiments pour lui. Cela constituait-il des fondations assez solides pour avoir un enfant de Richard ? Bien sûr que non. La partie rationnelle du cerveau de Mandy savait ce qu’elle devait faire. Comment expliquerait-elle à sa mère et à ses sœurs qu’elle portait l’enfant d’un homme décédé et qu’elle n’avait jamais connu ? Était-ce vraiment ainsi qu’elle voulait devenir mère ? Qu’en penserait son enfant quand il aurait l’âge de comprendre ? Pouvait-elle vraiment faire cet enfant toute seule ?

Le pouvait-elle ? Cela la tentait, pas de doute.

« Mandy, je peux vous parler deux minutes ? » La voix la fit sursauter. En se tournant, elle aperçut son supérieur, Charlie, un jeune homme qui devait être à peine sorti de l’adolescence et qui pourtant la prenait de haut comme l’aurait fait un homme deux fois plus âgé. Elle le suivit jusqu’à un cube de plexiglas meublé d’un bureau et de trois chaises, alignées devant un tableau blanc. Il lui fit signe de s’asseoir et secoua les documents qu’il tenait à la main.

« J’ai consulté les chiffres de votre équipe, Mandy, et, pour être franc, ils sont en baisse. » Il tapota son bouc ridicule pour souligner sa déception. « Sur les deux derniers mois, nous avons constaté un recul significatif en termes de clients accrochés et, par conséquent, les ventes ont piétiné. Vous avez une explication ? »

Genre quoi ? se demanda Mandy. Genre l’amour de ma vie est mort et j’envisage d’avoir un enfant de lui ?

« Non, répondit-elle. J’ai des problèmes personnels en ce moment. Je suis désolée si cela a pu avoir des répercussions sur mon travail.

– C’est effectivement le cas, oui, confirma Charlie. Le truc, Mandy, c’est qu’en étudiant votre dossier, je me rends compte que vous pourriez faire une longue carrière chez nous. Si vous restez bien concentrée et que vous bossez dur, que vous me remettez ces chiffres dans le vert, il n’y a pas de raison qu’on vous tienne rigueur de ce mauvais pas. Qui sait, vous pourriez même avoir une promotion l’an prochain. Je veux dire, vous êtes beaucoup plus vieille que les autres filles qui travaillent ici, et dans votre dossier, je lis que vous n’êtes pas mariée et que vous n’avez pas fondé de famille. Vous feriez donc aussi bien de vous trouver un autre but, pas vrai ? »

Charlie la regardait avec un air encourageant. À l’évidence, il s’attendait à ce que ces mots la motivent, et ne se rendait pas du tout compte de l’indécence de ses propos. Mandy soutenait son regard, incrédule. Ce que Charlie ignorait, c’est qu’il venait par inadvertance de décider pour elle, et de lui fournir une échappatoire.

« Merci, espèce de petit con paternaliste, s’emporta Mandy en se levant d’un bon. Tu viens de m’en donner un, de but. Et ça va vous coûter cher.

– Ce que je voulais dire, ce que j’essayais de dire, c’est que… »

Charlie essaya de rattraper le coup mais Mandy n’était plus d’humeur à l’écouter. Elle se rua hors de la pièce et dévala le couloir en direction du service des ressources humaines.

Deux heures plus tard, elle avait négocié un juteux départ volontaire, incluant un bonus, en échange de son engagement signé à ne pas porter le sexisme de Charlie ni son intrusion dans sa vie privée devant les tribunaux. Puis, après avoir descendu à pied cinq étages, franchi la porte à tambour de l’immeuble et couru jusqu’à sa voiture, elle sortit son portable de sa poche.

« Bonjour Pat, c’est Mandy, dit-elle, peinant à contrôler sa joie. Oui, je veux le faire. Je veux avoir un enfant de Richard. »







CHAPITRE 47

CHRISTOPHER





« Tu es prêt, Christopher ? hurla Amy depuis le pied de l’escalier.

– Oui, donne-moi juste une seconde », répondit-il depuis son bureau, où il était en train de consulter la carte, sur l’écran de son ordinateur, pour vérifier où se trouvait Numéro Treize. À sa grande joie, elle s’en tenait à sa routine habituelle, et se trouvait exactement là où elle était censée être. Il aimait ces habitudes bien ancrées, qui lui facilitaient grandement le travail.

Des contacts anonymes et des programmes et logiciels téléchargeables enfouis dans les profondeurs du dark web lui avaient fourni les moyens de réunir tout ce qu’il avait besoin de savoir sur ses cibles et bien plus encore, et tout ça à partir d’un simple numéro de portable. Celui-ci menait en effet à un nom, un âge, une adresse, un métier, un dossier médical et un parcours professionnel. Christopher pouvait ainsi apprendre toutes sortes de choses sur ses victimes, depuis leur groupe sanguin jusqu’au dernier article acheté sur eBay. Leurs vies ne leur appartenaient plus, et c’est à Christopher qu’il revenait de décider combien de temps il leur restait.

Dès le début, il avait eu conscience que le secret et l’anonymat seraient les clés de son succès. Dans l’hypothèse peu probable où Amy ouvrirait son ordinateur sans lui demander, elle n’aurait accès qu’au profil Invité qu’il avait créé à son nom. Son propre profil disposait d’un programme de chiffrage du mot de passe qui, on l’en avait assuré, résisterait plusieurs mois, même aux meilleurs spécialistes, avant d’être craqué.

Grâce à l’utilisation d’un réseau privé virtuel, l’adresse IP de Christopher, unique moyen d’identifier son ordinateur, demeurait invisible. Il gérait toutes ses données internet via un tunnel virtuel crypté qui empêchait tous les sites web de retracer son activité en ligne. Tous les e-mails qu’il envoyait et recevait passaient par un programme qui les codait et les décodait, et il utilisait une liste infinie de pseudos et d’adresses temporaires pour s’inscrire sur YouFlirt, la seule application installée sur chacun de ses portables, plusieurs dizaines en tout.

C’est par l’intermédiaire du réseau Tor qu’il accédait aux profondeurs cachées d’internet, où des millions de sites et de pages web étaient créés anonymement, et où les individus pouvaient communiquer en toute discrétion. Même pour Christopher, cela avait été un choc, car on pouvait tout y acheter, des drogues aux armes à feu en passant par la pornographie pédophile. C’est là qu’il s’était procuré un lot de smartphones vendu à prix cassés, en utilisant des Darkcoins, une version plus discrète du Bitcoin. Puis il s’était fait envoyer les portables depuis l’Europe de l’Est, via une boîte postale ouverte à Londres.

« Chris ! cria de nouveau Amy. Allez, on va être en retard ! » Christopher plissa les yeux ; il avait horreur qu’on abrège ainsi son nom, ce qu’Amy avait de plus en plus tendance à faire.

 

Le temps qu’ils trouvent une place pour se garer à deux rues du restaurant, dans le quartier de Bow, ils avaient dix minutes de retard. Et alors que le fait de ne pas être à l’heure à un rendez-vous le rendait généralement irritable, Christopher ne s’en souciait plus dès qu’il était avec Amy.

« La carte a l’air super », dit-elle en feuilletant les pages du livret à reliure cuir. Elle adressa un sourire à Christopher, qui sentit son estomac se nouer étrangement. Il lui rendit son sourire, et il était sincère.

« Cet endroit a eu une superbe critique dans le Guardian’s Weekend, répondit Christopher. C’est pour ça que j’ai proposé de dîner ici. »

Il commençait à se sentir nerveux, et ses muscles étaient tendus, mais il s’efforçait de n’en rien montrer à Amy. Cette soirée allait être la plus importance de leur histoire, et il était parvenu à garder secrets tous ses préparatifs. Il avait réservé la bonne table au bon endroit, et il ne lui restait plus, à présent, qu’à attendre le moment parfait.

Tandis qu’ils passaient en revue cette liste de plats typiquement britanniques revisités chacun avec une touche originale, leur serveuse se présenta à la table, apportant de l’eau minérale et des verres.

« Que nous conseillez-vous ? » interrogea poliment Christopher. Il avait la bouche sèche, et but une grande gorgée d’eau. Il ne l’écouta pas quand elle lut pour eux les plats du jour inscrits sur un tableau noir, mais l’entendit évoquer un friand aux saucisses pimentées et une soupe au jarret de porc. Il était plus intéressé par le piercing d’argent dans l’arête de son nez, et se plaisait à imaginer combien elle aurait mal s’il le lui arrachait d’un coup.

C’était la première fois que Christopher laissait ses deux mondes parallèles entrer en collision. La lumière et les ténèbres, le soleil et l’ombre, sa petite amie et Numéro Treize.







CHAPITRE 48

JADE





Jade pouvait décrire l’instant exact où la mèche du pétard s’était enflammée et où les feux d’artifice avaient commencé à exploser dans tout son corps.

Elle était en train de marcher vers sa voiture de location pour aller acheter quelques provisions en ville quand, à travers la fenêtre de la chambre, elle avait aperçu Kevin en train de s’habiller avec l’aide de son frère. Ce fut comme si le sol lâchait soudain sous ses pieds sans prévenir, et elle s’était sentie tomber, aussi légèrement qu’une plume, le souffle court. Elle n’avait pas eu conscience du moment précis où elle avait touché le sol. La seule chose dont elle était sûre, c’est que le temps s’était figé et que les seules personnes au monde qui comptaient désormais, c’étaient elle et lui.

À certains moments, lorsqu’ils étaient seuls tous les deux, elle avait déjà senti de petits tiraillements, mais sans saisir au juste ce qu’ils signifiaient. Maintenant qu’elle en avait ressenti tout l’impact, elle savait exactement de quoi il s’agissait, et en y repensant, elle comprenait ce qui était en train de se passer. C’était comme si, dès qu’elle baissait la garde et acceptait de vivre dans l’instant, ces sensations se faisaient plus fréquentes. Elle avait également remarqué d’autres réactions bizarres qu’elle avait en sa présence. Mais ça… C’était quelque chose qu’elle n’avait connu jusque-là que dans les livres.

Tandis qu’elle les observait sortir de la chambre de Kevin, traverser la maison puis sortir dans la cour, elle avait croisé son regard et ne l’avait plus lâché, et elle avait compris que le coup de foudre tant attendu venait de lui tomber dessus. Cela avait pris plus de temps qu’escompté, mais enfin, les circonstances de leur rencontre étaient assez particulières. Quoi qu’il en soit, une connexion plus profonde venait de s’établir entre eux. Ce n’était pas un simple béguin, elle n’éprouvait pas seulement de la pitié pour lui, ce n’était pas à cause de la maladie de Kevin. Non, c’était bien plus grand que ça, et ça ne disparaîtrait pas quand il ne serait plus de ce monde. C’était l’amour sous sa forme la plus pure – et ça la terrifiait.

« Tout va bien ? s’inquiéta Kevin.

– Oui, bien sûr, répondit Jade. Pourquoi ?

– Tu es un peu rouge. »

Jade lui sourit mais elle eut du mal à soutenir son regard. Parce que c’est de Kevin qu’elle était censée tomber amoureuse, pas de l’homme qui l’accompagnait – Mark.







CHAPITRE 49

NICK





Tout ce que Nick croyait savoir sur l’amour, depuis ses premiers émois d’écolier devant les clips de Britney Spears jusqu’à son histoire avec Sally, la seule femme qu’il avait jamais demandée en mariage, était faux. Ce qu’il avait ressenti pour elles, et pour les nombreuses copines qu’il avait eues au fil des années, n’était rien à côté de ce qu’il éprouvait en présence d’Alex.

Certains auraient pu trouver plutôt enviable la vie de Nick. Il vivait avec une femme qu’il adorait dans un appartement dont la valeur ne cessait de grimper, et il avait un job qu’il aimait tout autant, et qui mettait en valeur sa créativité. Il avait des amis avec lesquels il aimait passer du temps, des parents et un frère qui, même s’il ne les voyait pas très souvent, prenaient régulièrement de ses nouvelles et le soutenaient. Somme toute, il n’avait vraiment pas à se plaindre.

C’est seulement maintenant qu’Alex rôdait à la périphérie de sa vie – ou plutôt, pour être sincère, qu’il en occupait le centre – que Nick comprenait qu’il n’avait jusqu’à présent jamais été vraiment heureux, mais seulement content. Et chaque instant passé en compagnie d’Alex lui apprenait une chose : il ne pouvait plus se satisfaire de ce simple contentement.

Au fil des jours et des semaines qui avaient suivi leur première rencontre, leur amitié s’était développée et ils ne pouvaient plus se passer de la compagnie de l’autre. Ils saisissaient la moindre occasion de passer du temps l’un avec l’autre, déjeunant ensemble ou marchant côte à côte jusqu’à la station de tram après le travail. Ils discutaient comme de vieux amis de leurs enfances respectives, qui s’étaient déroulées aux deux extrémités de la planète, et aux rêves qu’il leur restait encore à accomplir. À certains moments encore, le fait d’être ensemble, sans même avoir besoin de parler, leur suffisait.

Alex évoquait avec émotion la lutte de son père contre la sénilité, avec l’aide des médicaments. Mais sa mère avait prévenu : il ne s’agissait que d’un répit temporaire, et la maladie n’allait pas tarder à l’emporter. Et c’était là l’unique raison qui condamnait leur relation à n’être que fugace, car Alex et sa petite amie s’envoleraient dans six semaines pour la Nouvelle-Zélande.

Outre leurs copines respectives, le départ imminent d’Alex était l’autre chose dont ils ne parlaient presque jamais. Chaque fois que ce sujet embarrassant tentait de se frayer un chemin dans la discussion, ils trouvaient le moyen de le tenir à l’écart. Mais ils sentaient tous les deux l’ombre de ce départ peser sur leurs échanges.

 

« C’est quoi cette histoire, putain ? Comment pourrais-tu devenir gay du jour au lendemain ? s’exclama Deepak.

– Je ne suis pas gay.

– Bisexuel, alors.

– Je ne le suis pas non plus, et c’est bien là le problème. C’est pour ça que je suis en train de perdre la boule. »

Nick soupira et enfouit son visage dans ses mains, tandis que Deepak débouchait une autre cannette de bière et la lui tendait.

« N’en parle pas à Sumaira, au fait ; tu sais comment elle est. Elle ira voir Sally tout de suite, et je ne suis pas encore prêt à aborder ce sujet avec elle.

– Bien sûr que non, le rassura Deepak. Je ne lui dis pas tout. Mais quand tu dis “pas encore”, ça veut dire que tu envisages de quitter Sally ?

– Quoi ? Non, bien sûr que non. Nous allons nous marier dans quelques mois, comment pourrais-je faire une chose pareille ?

– Mon vieux, tu ne peux pas l’épouser si ton cœur n’y est pas. Vous n’aurez pas la moindre chance que ça tienne.

– Mais je l’aime. Je le jure devant Dieu, j’aime cette fille. C’est juste qu’entre Alex et moi, c’est… différent.

– Différent comment ?

– Tu comprends forcément ce que je veux dire : Sumaira et toi, vous avez été Mariés, pas vrai ? »

Deepak acquiesça, même si quelque chose dans son regard semblait contredire l’expression assurée de son visage.

« C’est ce sentiment qu’on n’éprouve pas en compagnie des autres, cette sensation que plus rien d’autre au monde ne compte quand on est en présence de la personne en question. Comme si on formait une seule et même entité avec elle. Et peu importe toute la merde que vous balance le monde, on surmonte toutes les épreuves avec cette personne-là à ses côtés. »

Nick but une longue gorgée de bière, et reposa sa cannette sur la table.

« T’es vraiment dans la merde, mon pote, soupira Deepak. Mais bon, je ne comprends pas pourquoi tu luttes contre ça. Si ce type est ton Binôme, ne serait-il pas plus honnête d’aller jusqu’au bout ?

– Je ne veux pas tromper ma copine.

– Tu la trompes déjà, mon pote. Et ce n’est pas si grave que tu sembles le croire. Parfois, il faut penser à soi d’abord et se laisser porter par le courant. Tu sais très bien qu’elle ferait la même chose si elle avait rencontré son Binôme.

– Tu crois ?

– Bien sûr. C’est inscrit en chacun de nous, pas vrai ? Tout le monde a envie de tromper son partenaire. Seulement, il faut que la raison de le faire soit assez bonne… »

Nick avait souvent soupçonné son ami de ne pas être le plus monogame des maris, mais il ne releva pas.

« Enfin, assez parlé de moi. Pourquoi voulais-tu me voir ? Tu m’as dit que tu avais une nouvelle à m’annoncer.

– Oh, ça peut attendre la prochaine fois.

– Non, dis-moi. Ça ne me fera pas de mal de penser à autre chose, insista Nick.

– D’accord. Eh bien, il se trouve que je vais être papa. Sumaira est enceinte.

– Oh, Deepak, c’est génial ! » s’écria Nick avec un enthousiasme sincère.

Il se pencha au-dessus de la table pour serrer la main de son ami, ravi pour lui.

« C’est pour quand ?

– Elle vient de passer les trois mois, et tout le monde va bien.

– Tout le monde ?

– Elle attend des jumeaux. Apparemment, il y en a souvent eu dans la famille de Sumaira.

– Incroyable ! J’ai hâte de te voir jongler avec les couches sales, deux à la fois par-dessus le marché ! le taquina Nick. Fini le foot en salle, plus de picole les soirs de semaine, plus de pétards en douce sur le balcon dans le dos de Sumaira…

– M’en parle pas… Elle a déjà commencé à prendre du poids et notre vie sexuelle est réduite à néant. Si c’est ça, l’avenir, je vais m’éclater sur Tinder. »

Nick s’attendait à ce que Deepak éclate de rire ou fasse signe qu’il plaisantait, mais rien ne vint.

« Bon, ça va être un sacré changement pour vous deux, mais je suis sûr que vous vous en sortirez très bien.

– Je crois qu’à partir de maintenant, ma vie ne va plus rien avoir d’un long fleuve tranquille.

– À qui le dis-tu… » répliqua Nick, puis il vida sa bière.

 

 







CHAPITRE 50

ELLIE





Ellie tapotait du pied malgré elle sur le tapis de sol, à l’arrière du Range Rover.

En temps normal, ce premier retour chez elle depuis près d’un an pour voir sa famille l’aurait déjà rendue nerveuse. Mais cette fois, en plus, elle venait avec Tim. Sentant son appréhension, Tim posa sa main sur la sienne, la serra doucement, et lui sourit pour la rassurer.

« Tu sais que j’ai été certifié “Compagnon plaisant aux parents à coup sûr” ? Honnêtement, j’ai été soumis à toute une batterie de tests, et il est hautement improbable que je vole quoi que ce soit ou que je traite ta mamie de pute.

– Ma grand-mère est morte.

– Alors je peux l’appeler comme je veux, ça ne lui fera rien, pas vrai ? Allez, fais-moi un sourire…

– Je suis désolée, c’est juste que je ne les ai pas vus depuis un moment, et plus les visites sont espacées, plus c’est dur.

– Ça ne peut pas être si terrible. C’est ta famille… »

Ellie laissa échapper un soupir.

« Plus grand-chose ne nous rapproche, désormais, et ce n’est pas de leur faute – c’est moi la responsable. Depuis que mes affaires ont commencé à décoller, j’ai eu de moins en moins de temps à consacrer à mes proches. J’ai fini par me dire que pour avoir du succès, en tant que femme, je devais mettre ma vie privée entre parenthèses. Je me disais que pour être prise au sérieux, je devais me comporter d’une certaine façon, être vue dans les bons endroits avec les bonnes personnes, et ça s’est fait aux dépens de ma famille. Le temps que je me rende compte que j’avais déconné, j’avais déjà loupé un tas de mariages, de baptêmes et de repas de Noël. Je leur ai acheté des voitures, j’ai remboursé leurs emprunts immobiliers et j’ai mis en place des fonds de placement pour mes nièces et mes neveux, mais ça ne remplace pas tout.

– Ce qu’ils voulaient surtout, eux, c’est que tu passes du temps avec la famille…

– Oui, j’imagine.

– Eh bien alors, on n’a qu’à faire en sorte que cette soirée marque le début d’un nouveau chapitre. Tu as de la chance d’avoir une famille. Moi, je n’ai eu que ma mère jusqu’à ce qu’elle disparaisse, et maintenant je suis tout seul. »

Tim se fendit d’un sourire plein de tendresse.

« Non, tu m’as, moi », corrigea Ellie, et elle pencha la tête pour la poser sur son épaule.

 

Cela faisait près de quatre mois qu’elle s’était pointée chez Tim pour lui avouer qu’elle était la chercheuse qui avait découvert le gène de Mariez Vos ADN. Tim lui avait pardonné ses mensonges, et maintenant que le terrain était dégagé devant eux, ils s’étaient engagés pas à pas, prudemment, dans leur nouvelle histoire. Tim était un peu mal dégrossi, et vraiment pas son type d’homme. Mais depuis l’instant où elle s’était autorisée à s’ouvrir à lui et à laisser parler le lien génétique qui les unissait, ces différences entre eux avaient cessé de compter. Elle était attirée par lui comme par un champ magnétique, et c’était une sensation merveilleuse.

Ils passaient la majeure partie de leur temps libre à mener une vie douillette et sédentaire dans la maison de Tim à Leighton Buzzard. Deux fois par semaine, elle envoyait une voiture le chercher pour qu’ils se retrouvent chez elle, à Londres. Mais elle éprouvait un certain embarras à passer du temps dans cette maison luxueuse qu’elle avait conçue pour elle. Les cinq mille livres dépensées pour un simple rouleau de papier peint, le sol en marbre importé d’Italie, la salle de cinéma au sous-sol, qu’elle n’utilisait que très rarement, toutes ces choses lui rappelaient le temps où elle pensait encore qu’une demeure de standing était à même de donner du sens à une vie.

En plus de raccourcir ses journées de travail – elle s’était fixé comme règle de quitter le bureau à 18 heures –, Ellie avait également tourné le dos aux restaurants branchés de Londres qu’elle fréquentait autrefois, au profit de modestes pubs de province, où l’on pouvait regarder les matchs de football du dimanche, et de nuit passées sur le canapé de Tim, à regarder des séries télé. Seule la présence d’Andreï et de ses collègues, qui montaient la garde devant chez Tim, venait lui rappeler le caractère exceptionnel de leur relation.

 

« Nous y sommes presque », annonça Ellie, tandis qu’ils s’engageaient dans la rue où elle avait passé toute son enfance. Peu de choses avaient changé à Sandiacre, cette banlieue du Derbyshire où elle avait vécu les dix-huit premières années de sa vie ; les pavillons des années 1950 étaient restés imperméables au progrès, à l’exception de quelques fenêtres en PVC remplaçant les anciennes, et des allées pavées aménagées sur les pelouses pour accueillir un nombre croissant de voitures. Cet endroit avait constitué pour elle un environnement sûr et propice, et elle eut soudain honte d’avoir ainsi tourné le dos à tout ce qui avait fait d’elle ce qu’elle était.

« Oh mon Dieu, faites place à l’arrivée de la Reine ! » s’écria sa sœur Maggie depuis le seuil de la maison, écartant les bras pour serrer fort sa petite sœur. « Et elle n’est pas venue seule ! »

Des cris de joie résonnèrent au salon, dans la maison des parents d’Ellie, tandis que proches et voisins prenaient d’assaut les invités. Un best of du boys band Take That passait à fond sur la stéréo, et une banderole déployée sur le mur proclamait : « Bon anniversaire pour tes 70 ans, maman ! » La table du séjour, repoussée contre le mur, était couverte de serviettes en papier, de biscuits apéritif et de petits fours, de gobelets et de couverts en plastique, d’assiettes en carton.

« Ooh, laissez-moi vous regarder ! » poursuivit Maggie, et elle empoigna Tim, le faisant pivoter comme un plateau tournant pour que tout le monde puisse le jauger. « Bon choix, sœurette ! » dit-elle à Ellie, en lui agrippant le bras.

« Viens là, ma fille, dit sa mère en s’approchant, tout sourire, et en étudiant Ellie de la tête aux pieds. Faut que tu manges quelque chose de bien consistant ; tu m’as l’air vraiment maigre. Et qui est ce joli garçon ?

– C’est mon petit ami, Tim, répondit Ellie.

– Ravi de vous rencontrer, Mrs Stanford, dit-il en lui tendant la main.

– Appelez-moi Pam, corrigea-t-elle. Allons vous servir un verre et vous me parlerez un peu de vous. Au moins, vous avez l’air normal ! Vous auriez dû voir le dernier type qu’elle nous a ramené – il a passé toute la journée à mater la propriété, en se demandant combien il pourrait l’acheter. Sacré marlou… »

Pendant l’heure qui suivit, on promena Tim de pièce en pièce à travers la maison, on lui glissa des verres pleins dans la main et on le présenta à des membres de la famille dont il aurait sûrement oublié le nom le lendemain au réveil. Il dansa avec les deux plus jeunes nièces d’Ellie, parla football avec ses beaux-frères, et il eut droit à une visite guidée du nouvel abri de jardin de son père. Ellie l’observait à distance, très fière, en se félicitant de pouvoir ainsi bénéficier du beurre et de l’argent du beurre, à cheval sur deux mondes.

« Je suis désolée, elle ne t’a pas trop posé de questions ? le taquina Ellie, tandis que sa mère les conduisait dans la cuisine.

– Absolument pas, répondit Tim dans un sourire. J’ai eu droit à tous les ragots sur comment tu étais, petite – paraît que t’étais du genre intello coincée. Et pas de nénés jusqu’à dix-sept ans ?

– Maman !

– Ne dis pas le contraire, Ellie, répliqua sa mère, puis elle se tourna vers Tim. Plate comme une limande, jusqu’à l’âge où elle a appris à conduire. Mais gamine, déjà, elle avait toujours le nez dans les bouquins. Et puis elle a découvert la science, et c’était réglé. Elle a même mis le feu aux rideaux de sa chambre, un jour, avec du magnésium et une éprouvette qu’elle avait piquée à l’école. »

Ellie secoua la tête et se sentit rougir, au grand amusement de Tim.

« Je vais juste faire un tour aux toilettes, et vous me raconterez la suite », déclara Tim, gratifiant Ellie d’un clin d’œil au moment de quitter la pièce.

« Alors ? interrogea Pam, pleine d’espoir.

– Alors quoi ? rétorqua Ellie, butée.

– Alors la femme qui a solutionné la vie amoureuse de la planète entière aurait-elle elle-même rencontré l’amour ?

– Peut-être, sourit Ellie.

– Eh bien, si mon avis a une quelconque importance, sache qu’il me plaît beaucoup ! intervint Maggie, qui revenait du jardin où elle était allée fumer une cigarette. Il ne se laisse pas désarçonner par nos manières, il est terre à terre et drôle, et tu ne lui fais pas peur. Moi, je suis pour.

– Tu l’aimes ? demanda Pam. Tu as dû tomber amoureuse, si c’est ton Binôme ADN. C’est comme ça que ça marche, non ?

– Oui, avoua Ellie. Je l’aime.

– Eh bien, ça fait plaisir à entendre, commenta la voix de Tim, derrière elles. Parce que moi aussi, je suis raide dingue de toi. »







CHAPITRE 51

MANDY





Mandy contempla l’image en 3D, aux tons sépia, de l’enfant qu’elle portait.

L’échographiste lui remit deux clichés, un pour elle et l’autre pour la grand-mère du bébé, qui l’avait accompagnée pour l’échographie de la douzième semaine.

« On dirait un petit haricot, avec le visage d’un martien, plaisanta Mandy en regardant de nouveau les photos dans le séjour de Pat.

– Ce n’est pas un martien, c’est mon petit-fils ! protesta Pat, visiblement froissée.

– C’est juste une plaisanterie, maman, intervint Chloé. Regarde-le, comme il est mignon ! Tu as demandé si c’était un garçon ou une fille ?

– Non, je préfère attendre.

– C’est un garçon, la coupa Pat. Je le sens à l’intérieur. Richard va avoir un fils. »

 

Six mois plus tôt, au grand bonheur de Pat et Chloé, qui en avaient même pleuré, Mandy avait accepté la proposition de Pat. Si Mandy n’avait pas posé de questions sur la manière dont Pat avait pu avoir accès à l’ADN de Richard, elle avait malgré tout engagé un avocat pour s’occuper de tout ça, avant de signer un tas de formulaires rédigés dans un jargon juridique incompréhensible. Elle était trop grisée – une excitation mêlée d’appréhension – à la perspective de ce qui l’attendait pour s’interroger sur la validité juridique de cette démarche.

Pat avait payé pour elle toute une batterie de tests pré-insémination dans une clinique privée spécialisée sur Harley Street : bilan hormonal et sanguin, ultrasons, MST, ainsi que des analyses aux noms imprononçables telles qu’hystérosalpingographie ou hystéroscopie.

Quinze jours plus tard, alors que Mandy était en pleine ovulation, un médecin avait déposé un petit échantillon du sperme de Richard dans son utérus, et l’avait renvoyée chez elle pour laisser faire la nature. Quand ses règles avaient coulé, trois semaines après, elle avait pleuré toutes les larmes de son corps. L’idée de ne pas pouvoir avoir cet enfant de Richard après avoir pris la décision lui était insupportable. Elle se maudissait de s’être laissée prendre à rêver.

Le mois suivant, elle était retournée à la clinique pour une nouvelle tentative. Et avant même d’avoir uriné sur le test de grossesse et de voir une croix bleue se former, elle avait su. Elle était enceinte. Les symptômes étaient les mêmes que lors de ses deux précédentes grossesses : dès le premier matin, elle s’était levée avec la nausée, et elle avait vomi. En s’asseyant sur le carrelage froid de la salle de bain, le test serré dans son poing, elle avait repensé aux fausses couches qu’elle avait faites avec Sean, et avait prié pour que l’histoire ne se répète pas, et pour que la troisième fois soit la bonne.

Pour dire la vérité, Mandy ne savait pas trop comment elle allait réagir. Elle savait qu’elle aurait dû être ravie et excitée, mais la peur était la seule émotion qui courait dans ses veines, et malgré tous ses efforts, elle ne pouvait plus s’empêcher de pleurer.

La première personne que Mandy avait appelée pour lui annoncer cette bonne nouvelle avait été Chloé, qui était désormais comme une sœur pour elle. Elle voulait que Chloé soit avec elle quand elle en parlerait à Pat.

« Maintenant que je vais être grand-mère, tu peux m’appeler maman », avait suggéré Pat, entre deux sanglots.

Mandy avait répondu d’un sourire poli, mais elle se sentait mal à l’aise. Elles étaient proches l’une de l’autre, mais peut-être pas encore à ce point-là.

À présent qu’elle n’était plus condamnée à la routine usante d’un boulot qu’elle avait fini par détester, Mandy passait plus de temps encore avec Pat et Chloé. Pat était toujours en congé pour raisons parentales et n’avait pas repris son job au service comptabilité d’un supermarché, et Chloé vivant à quelques rues à peine de chez sa mère, les trois femmes passaient une grande partie de leurs journées et de leurs soirées ensemble.

Mandy restait souvent dormir chez Pat, où elle n’était plus obligée de rester dans la chambre d’amis depuis que Pat lui avait offert de prendre celle de Richard. Dans son lit, entourée de ses odeurs et de son invisible présence, elle parvenait à dormir d’une traite toute la nuit. Et tous les rêves que lui inspirait Richard y restaient à l’abri, protégés de la réalité de la situation qu’elle vivait.

Au bout des trois premiers mois, Mandy eut assez de confiance pour dire à ses amies qu’elle était enceinte. Mais elle ne savait vraiment pas comment annoncer la nouvelle à sa famille. C’était de sa faute si elles avaient pris tant de distance, et elle se demandait comment combler ce gouffre.

Mais elle fut prise au dépourvu, un matin, quand on sonna à sa porte : c’étaient Paula et Karen.

« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Paula avant même d’avoir franchi le seuil. Tu ne réponds jamais au téléphone, tu nous envoies un texto tous les trente-six du mois et tu n’as pas vu tes nièces et neveux depuis des semaines !

– Il te tape dessus, ce Richard, c’est ça ? renchérit Karen, d’un ton brusque. Tu peux nous le dire, et nous t’aiderons. Tu n’es pas obligée de rester avec lui parce que c’est ton Binôme…

– Non, non, écoutez, je suis désolée. Je sais que j’ai été une mauvaise sœur et une mauvaise tante, mais ces derniers mois ont été un peu… particuliers. »

Mandy fit entrer ses sœurs et les emmena au salon. Elles s’assirent côte à côte sur le canapé, l’air abasourdi toutes les deux, le regard fixé sur leur sœur, qui faisait les cent pas sur la moquette.

« Comment ça, particuliers ? interrogea Karen. Qu’est-ce qui t’arrive ? Maman s’inquiète beaucoup pour toi. Nous nous inquiétons toutes. »

Faute de mots aptes à décrire ce qui lui était arrivé, Mandy se contenta de soulever son pull pour dévoiler son petit mais notable ventre de femme enceinte. Karen et Paula réagirent exactement comme elle s’y attendait : elles poussèrent des cris haut perchés et bondirent sur elle pour l’enlacer et l’embrasser.

« Pourquoi tu ne nous l’as pas dit plus tôt ? s’écria Paula.

– Et le bébé, il va bien ? s’inquiéta Karen.

– Après mes deux fausses couches, je voulais m’assurer que les trois premiers mois soient passés. Et oui, Karen, le bébé va très bien. Il grandit normalement et tout a l’air parfait.

– Et lui, il est où ? »

Paula se tourna pour scruter la cuisine et la salle à manger.

« Je crois que tu ferais mieux de te rasseoir, répondit Mandy, d’une voix calme.

– Ne me dis pas que ce petit merdeux s’est barré ? Karen, je ne t’avais pas dit que c’était pour ça qu’on ne l’avait pas rencontré ? Il l’a plaquée. Comment peut-on faire une chose pareille ? Je ne pensais pas qu’on pouvait se faire larguer par son Binôme…

– Non, non, il ne m’a pas plaquée. Richard ne sait pas, pour le bébé, parce que… parce que Richard n’est plus là. »

Les sœurs de Mandy se regardèrent, perplexes, pas sûres d’avoir bien compris.

« Donc il t’a effectivement larguée ? demanda Paula.

– Non, je veux dire, il n’est plus là du tout.

– Comment ça ? À t’entendre, on dirait qu’il est mort », répliqua Karen.

Mandy ne dit rien.

« Oh… »

Le visage de Karen se décomposa.

« Ton amoureux est mort et tu ne nous as rien dit ? reprit Paula, d’une voix étranglée. Ça n’a aucun sens. »

Mandy inspira longuement avant de s’expliquer.

« Richard n’a jamais vraiment été mon petit ami, dit-elle d’une voix lente et posée. Nous ne nous sommes jamais rencontrés, lui et moi. Peu après avoir découvert que j’avais un Binôme, j’ai appris qu’il avait été tué par un chauffard. »

Karen la dévisagea avec inquiétude, puis tendit la main vers la sienne.

« Mais alors, chérie, comment peux-tu être enceinte ?

– Je ne suis pas devenue folle, Karen, et tout ça n’est pas le fruit de mon imagination. Richard a eu un cancer à l’adolescence, et il a conservé son sperme dans une clinique spécialisée. Ces derniers mois, je suis devenue très proche de sa famille, et sa mère m’a demandé si je voulais avoir un enfant de lui en utilisant son sperme. »

Tout en parlant, Mandy se rendit compte combien son histoire devait paraître ridicule. Si seulement elles pouvaient comprendre, songeait-elle.

Karen retira brusquement sa main. L’ambiance dans la pièce changea du tout au tout.

« Tu as fait quoi ? Cette dame a offert le sperme de son fils à une parfaite inconnue ? Et tu as accepté ?

– Non, ce n’est pas ce que tu crois.

– Alors c’est quoi ? Tu portes le bébé d’un mort ! C’est… c’est mal. »

Mandy secoua la tête et passa les doigts dans ses cheveux. Elle aurait voulu pouvoir expliquer à ses sœurs ce que c’était d’éprouver de l’amour pour une personne qui n’était plus là en chair et en os, de ressentir une connexion profonde avec elle en dépit des obstacles, mais à leurs regards désapprobateurs, elle comprit qu’elle n’arriverait pas à convaincre Karen et Paula du bien-fondé de son choix.

« Je suis désolée, Mandy. Tu sais que je t’aime, mais je crois que c’est vraiment, vraiment indigne, commença Paula, tandis que Karen acquiesçait du chef. Avoir un enfant avec un type mort que tu n’as jamais rencontré, et avec la permission d’une femme que tu connais à peine ? Putain, mais c’est n’importe quoi !

– En quoi est-ce différent des femmes qui font ça toutes seules, avec un donneur anonyme ?

– Bien sûr que c’est différent ! Ton donneur est mort, non ?

– Mais c’est mon Binôme et je l’aime. »

Mandy regretta aussitôt d’avoir fait cette remarque.

« On ne peut pas être amoureuse d’un homme qu’on n’a jamais rencontré, Mandy. Ce que tu aimes, c’est l’idée d’être amoureuse et c’est sa famille qui t’a mis ces bêtises dans le crâne. Tu ne fais pas partie, et tu ne feras jamais partie de leur famille. Tu n’es que leur incubatrice… un utérus de location… de… substitution. »

Mandy commençait à perdre son sang-froid, et peinait à se contrôler.

« Comment peux-tu oser dire ça ? Tu ne sais rien d’elles, ni de ce que j’ai traversé ces derniers mois. Ce n’est pas parce que cette relation n’est pas conventionnelle qu’elle est forcément mauvaise. Tout le monde ne peut pas être comme toi… tout le monde n’a pas la chance de trouver son Binôme et de vivre heureux avec lui jusqu’à la fin de sa vie.

– Je n’ai pas trouvé mon Binôme, rétorqua calmement Karen, et Mandy et Paula la dévisagèrent, étonnées. Gary et moi avons passé le test, et nous n’avions pas de lien ADN. Mais nous avons dit à tout le monde que c’était le cas.

– Pourquoi ? demanda Mandy.

– Parce que quand on n’épouse pas son Binôme, les gens vous regardent et attendent que ça foire. Ils ne font pas ça méchamment, mais ils le font, c’est tout. C’est la nature humaine. Alors il était plus facile de mentir. Mais nous nous aimons, et rien ne t’empêche, toi, de rencontrer l’homme qu’il te faut, et de vivre ce que nous vivons.

– Sauf que je n’ai pas envie de ça. Il sera toujours un second choix ! Il ne sera jamais tout pour toi, tu n’auras jamais d’enfant avec l’homme de ta vie. Et tu seras toujours un peu déçue.

– Je t’interdis de parler comme ça de mes enfants », s’indigna Karen, en se levant.

Paula tenta de la retenir.

« Mes enfants ne seront jamais un second choix !

– Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, je me suis mal exprimée, corrigea Mandy, les yeux remplis de larmes. Tu ne m’écoutes pas.

– Il faut que tu viennes avec nous chez maman, reprit Karen, d’un ton ferme. Paula, va lui chercher quelques habits, je m’occupe des produits de toilette.

– Ça suffit ! hurla Mandy. Arrêtez de me juger et de me dire que ce que je fais de ma vie est mal. Ça ne vous regarde pas.

– Tu es notre sœur alors bien sûr que ça nous regarde, surtout quand tu perds un peu la boule. Tu ne peux pas être amoureuse d’un mort… tu as besoin d’aide.

– Maintenant, tirez-vous d’ici ! » répliqua Mandy en empoignant le bras de Karen pour la tirer vers la porte.

Paula l’observa, incrédule, et suivit le mouvement.

« Cassez-vous ! » hurla Mandy, et ses sœurs sortirent à contrecœur, abasourdies par sa rage soudaine.

Quand Mandy se présenta chez Pat, deux heures plus tard, elle savait que cette famille-là, au moins, la comprenait vraiment. Pat la serra dans ses bras pour la réconforter quand elle lui raconta ce qui s’était passé.

« Merci, maman », la remercia Mandy, sans même réfléchir.







CHAPITRE 52

CHRISTOPHER





Trente.

Un nombre qui représente une myriade de choses inoffensives et plutôt insignifiantes aux yeux de la plupart des gens. Un nombre qui sert de repère numérique quand on parle de l’âge d’une personne, d’une limitation de vitesse dans une zone piétonnière, du numéro atomique du zinc, du nombre de morceaux dans l’Album Blanc des Beatles, de l’âge où Jésus a été baptisé et du nombre de roches verticales qu’on trouve sur le site de Stonehenge.

Mais pour Christopher, le nombre trente signifiait plutôt l’achèvement final de son projet, consistant à mettre en scène la plus grande série de meurtres non résolus de l’histoire britannique. Si tout se déroulait comme prévu, les corps de trente femmes étranglées seraient finalement retrouvés aux quatre coins de Londres, et personne n’aurait la plus petite idée de l’identité du coupable ni des raisons l’ayant poussé à agir ainsi. Puis, aussi subitement qu’ils avaient commencé, les meurtres cesseraient.

Amy travaillait ce jour-là, alors il profita à fond de sa solitude pour réfléchir à ce projet dont il avait eu l’idée un an et demi plus tôt. Célibataire et doté d’un furieux appétit sexuel, il avait fini par se lasser de faire appel à des call-girls, de ramasser des filles dans les bars et de participer à des partouzes dans des clubs privés. Il en était venu à s’intéresser aux applications de rencontres, en téléchargeant plusieurs, stupéfait de constater à quelle vitesse, d’un simple contact sur l’écran, on pouvait planifier une relation sexuelle. Il n’avait pas tardé à découvrir que les utilisatrices de ces applications étaient des filles qui n’avaient pas encore trouvé leur Binôme, et qu’elles s’en servaient parce qu’elles avaient besoin de passer du temps avec des compagnons d’appoint, en attendant que leur Binôme se pointe.

Il avait été tout aussi surpris de voir avec quelle facilité les femmes donnaient leur numéro de portable – voire, pour certaines, l’adresse de leur domicile – à un parfait inconnu. Il pourrait leur arriver n’importe quoi si leurs coordonnées tombaient entre de mauvaises mains, avait-il songé.

Et cela lui avait donné des idées. Et si ces mauvaises mains, c’étaient les siennes ? Lui serait-il possible de perpétrer un meurtre en toute impunité, à une époque où tout ce que l’on faisait, tous les endroits où l’on allait et tous les gens avec lesquels on communiquait pouvaient être suivis à distance, via le téléphone que chacun portait sur soi ? Plus il y pensait, plus cela l’excitait.

Cela faisait longtemps qu’il était fasciné par les mystérieuses raisons qui poussaient les serial killers à commettre leurs crimes, et par le fait que ceux qui n’étaient pas atteints de maladies mentales se révélaient fréquemment avoir un profil de psychopathe. Certains experts estimaient qu’ils tuaient pour échapper au stress de leur vie quotidienne : l’acte était si intense qu’il bloquait en quelque sorte leur mal-être. Mais Christopher n’avait pas ce genre de problème. Faute de motifs, était-il possible de tuer des gens juste comme ça, pour voir si on pouvait le faire sans être pris ? Plus il y avait pensé, et plus l’obsession de Christopher avait grandi : il voulait en avoir le cœur net.

C’étaient les crimes de Jack l’Éventreur qui avaient été la principale source d’inspiration de Christopher. Ce n’étaient pas la méthode employée par Jack, le choix de ses victimes ni même sa haine flagrante des femmes qui intéressaient Christopher. Ce qui le captivait, c’est que près de cent trente ans après qu’il avait terrorisé Londres, le monde était encore fasciné par le fait qu’il n’avait jamais été identifié, en dépit des cinq meurtres qu’il avait commis. Christopher décida donc de viser la même triste notoriété que le fameux tueur en série, mais à plus grande échelle. Il voulait que ses meurtres soient étudiés et théorisés pendant des décennies, sans que personne ne parvienne à déterminer qui il était au juste, quelles avaient été ses motivations ni pourquoi ses assassinats avaient soudain cessé.

Son plus grand défi n’était pas le choix de ses victimes, ni l’acte en lui-même, non : c’était d’éviter de laisser le moindre indice sur les lieux des crimes, et d’échapper ainsi aux forces de l’ordre. Si son identité venait un jour à être découverte, le mystère s’envolerait, et ses meurtres en série tomberaient dans l’oubli en l’espace d’une génération. Il ne voulait surtout pas ça. Et malgré son inexpérience en ce domaine, Christopher était persuadé que prendre la vie d’une inconnue ne poserait absolument pas de problème à un homme tel que lui, dénué de conscience.

Il était compétiteur dans l’âme, même avec lui-même, alors pour que ça marche, il lui fallait se fixer un objectif ambitieux, sinon, il se désintéresserait vite de la chose. Il n’égalerait jamais le score vertigineux d’Harold Shipman, et ses deux cent soixante victimes connues – il n’en avait d’ailleurs aucune envie, ne serait-ce que parce que les meurtres perpétrés par le docteur Shipman sur ses patients n’avaient exigé aucune habileté particulière, et ne représentaient pas un très grand défi. Vieilles et malades, ses victimes lui avaient été servies sur un plateau. Christopher, lui, se fixa donc comme but un total de trente meurtres raisonnablement difficiles à réaliser.

Un peu plus d’un an plus tard, avec douze meurtres à son actif, il avait égalé le tableau de chasse de Fred et Rosemary West. Quand il aurait atteint son quinzième, il en serait à deux victimes de plus que l’Étrangleur du Yorkshire, et au même nombre que Dennis Nilsen. Il faisait tout son possible pour les dépasser, et il aurait vraiment mal pris d’être placé dans la même catégorie que ces tueurs-là : ils ne possédaient selon lui ni son intelligence, ni son ambition. Ils n’avaient pas tout planifié de manière aussi méticuleuse que lui ; ils n’avaient pas son sens du détail et, plutôt que d’obéir à leur tête, ils suivaient simplement leurs bas instincts.

Christopher n’avait jamais été aussi fier que le jour où ses actes avaient fait la une de la presse nationale, et où la capitale s’était mise à vivre sous un nuage rouge sang. Les policiers étaient tout aussi bredouilles et impuissants qu’il l’avait escompté. Et comme Christopher n’était ni avide, ni imprudent, échafaudant ses plans avec le plus grand soin, il aurait toujours un coup d’avance sur eux.

Il s’était promis que dès le trentième meurtre commis, sa mission serait remplie et que, n’ayant plus rien à prouver, il arrêterait tout simplement. L’enquête policière continuerait pendant des mois de mobiliser des effectifs importants, avant d’être peu à peu abandonnée. Puis, au bout de deux ans, faute de pistes, cette série de meurtres rejoindrait les autres affaires irrésolues sur lesquelles la police avait cessé de se pencher. D’ici là, Amy lui aurait offert un nouveau projet dans lequel investir son temps et son énergie.

Il s’assit en tailleur sur le plancher et glissa délicatement le polaroïd de Numéro Treize dans une pochette plastifiée qu’il inséra sur une page de l’album blanc qu’il conservait dans la bibliothèque de son salon, celui qu’Amy avait bien failli feuilleter. Quand on laisse les choses bien en évidence, personne ne se rend compte de rien, se dit-il.

Il ne saurait jamais à quel point la serveuse aurait mal s’il lui arrachait son piercing, car elle avait perdu conscience avant qu’il ait eu le temps de le faire. Mais Numéro Treize occupait une place particulière dans sa liste, car c’était la première femme qu’il avait présentée à Amy. Alors il glissa l’anneau d’argent, avec encore un peu de cartilage nasal, sous la pochette plastique, à côté de sa photo.

Il referma le cahier, retourna à son bureau et se replongea dans ses préparatifs, en vue de sa visite chez Numéro Quatorze, plus tard dans la nuit.







CHAPITRE 53

JADE





Comment ça a pu m’arriver ? se demanda Jade encore et encore, tant de fois qu’elle finit par se sentir comme un disque rayé.

Elle avait besoin de faire le point, si bien qu’elle partit pour la ville voisine, à une trentaine de kilomètres. Elle avait traversé la Terre pour rencontrer l’homme que Mariez Vos ADN lui avait attribué, l’âme sœur dont elle pensait être tombée folle amoureuse avant même de l’avoir rencontrée. Mais après avoir passé du temps avec Kevin, elle s’était rendu compte qu’il n’y avait aucune étincelle entre eux, du moins pas de son côté à elle. Ils s’étaient tenus par la main, ils avaient ri, ils avaient parlé de la vie et de la mort et de tout ce qu’il y avait entre les deux, et chacun appréciait manifestement la compagnie de l’autre. Mais il n’y avait même pas eu le moindre baiser entre eux.

Et voilà que d’un seul coup, tout ce qu’elle était censée éprouver pour Kevin, le coup de foudre dont elle avait tant de fois entendu parler, elle le ressentait bel et bien – mais pour Mark, le frère de son Binôme.

Non, ça ne va pas du tout, tenta-t-elle de se raisonner. Tu n’as même pas vraiment parlé à ce type. Chaque fois qu’il te voit, on dirait qu’il aimerait mieux être ailleurs.

Mais c’est alors que l’attitude de Mark à son égard lui parut soudain évidente : lui aussi, il ressentait ça. Ce qu’elle avait pris jusque-là pour une haine inexplicable ou une sorte d’animosité, cachait en réalité les efforts que faisait Mark pour dissimuler ses sentiments. Tout lui paraissait clair, désormais. S’il était souvent muet en sa présence, et s’il l’ignorait complètement, c’est parce qu’il éprouvait le même amour et le même désir intenses à son égard, sauf qu’il s’en était rendu compte plus tôt. Et, comme Jade, il savait combien ces sentiments étaient déplacés.

Jade repensa au film qu’elle était allée voir au cinéma avec ses copines au moment de Noël, quelques mois auparavant, Cœur Rebelle, dans lequel Jennifer Lawrence et Bradley Cooper interprétaient un couple réuni par Mariez Vos ADN mais qui ne s’entendait pas, et où Jennifer Lawrence croyait bêtement tomber amoureuse du meilleur ami de son Binôme, à la place. Un transfert, ils appelaient ça comme ça dans le film, se rappelait Jade, et elle sortit son téléphone pour taper le mot sur Google. « Transfert : phénomène par lequel un sentiment éprouvé pour une personne est étendu, par association inconsciente, à une autre personne. »

« C’est ça ! » s’écria-t-elle. Au plus profond d’elle-même, elle avait peur d’aimer Kevin car il était atteint d’un cancer en phase terminale. L’issue était inévitable. Et à en juger par la rapide dégradation de son état ces derniers temps, il ne leur restait sans doute plus beaucoup de temps à partager. Il était donc logique que son esprit, ou son cœur – voire son ADN – se soit reporté sur Mark, par une sorte de mécanisme de défense.

Elle posa l’arrière de son crâne sur l’appuie-tête du siège. Le fait de comprendre ce mécanisme atténua le dégoût qu’elle éprouvait envers elle-même. Elle n’était pas la salope sans cœur qu’elle avait peur d’être devenue, mais simplement une femme soumise à rude épreuve, et qui avait trouvé un moyen inconscient de gérer la situation.

Jade sut ce qu’elle devait faire : elle suivrait l’exemple de Mark et garderait ses distances. Chaque fois qu’ils se croisaient, le frère de Kevin avait toujours l’air mal à l’aise. Elle cesserait donc de prendre l’initiative d’engager la conversation, et s’efforcerait plus généralement de rester aussi loin de lui que possible. Avec un peu de chance, ses sentiments malvenus disparaîtraient aussi vite qu’ils étaient apparus.

 

En rentrant de la ville, après avoir rangé les courses, Jade se précipita dans la chambre de Kevin. « Qu’est-ce que tu crois qu’il se serait passé entre nous, si je n’avais pas été malade ? » l’interrogea-t-il tandis qu’elle faisait défiler les films sur Netflix. Cette question la fit se raidir.

« Je ne sais pas.

– Un jour, au téléphone, tu m’as dit que puisque nous étions destinés à vivre ensemble, nous allions sans doute nous marier, avoir des enfants et tout ça.

– Oui, si tout s’était passé normalement, c’est probablement ce qui serait arrivé.

– Je suis désolé de ne pas pouvoir t’apporter cela.

– Ne sois pas bête.

– Je sais que je ne peux pas t’offrir une vie heureuse ou une famille, mais je peux t’offrir ça… »

Kevin sortit une petite boîte garnie de velours de son pantalon de jogging, désormais bien trop grand pour lui. « Tiens, dit-il en lui tendant la boîte. Ouvre-la. »

Dedans, Jade trouva une bague en argent sertie d’une myriade de petits diamants. Elle le regarda, perplexe.

« Jade, je sais que les choses ne se passent pas comme nous l’avions prévu. Mais ces dernières semaines ont été les plus belles de ma vie. Je t’aime et je voudrais que tu deviennes ma femme. »

Elle déglutit difficilement et observa le jeune homme nerveux qui se tenait devant elle. Ses doigts tremblaient au moment où il lui avait tendu l’étui. Elle aurait tant voulu l’aimer, mais même là, alors qu’il était si vulnérable, elle sentait bien que ce n’était pas le cas.

« Tu n’es pas obligée de dire oui ou quoi que ce soit… » déclara Kevin.

Mais Jade avait déjà pris sa décision, et elle le gratifia de son plus beau sourire.

« Oui, répondit-elle. Je veux devenir ta femme. »







CHAPITRE 54

NICK





Les convives autour de la table riaient à gorge déployée d’une des anecdotes dont John-Paul avait le secret. Celle-ci concernait une jeune star de la télé-réalité représentée par son agence de relations publiques, et les conséquences spectaculaires de ses excès de cocaïne.

John-Paul et son épouse Lucienne, journaliste pour un tabloïd, égayaient toujours les dîners où on les invitait de leurs potins de stars, à la grande joie de Sally, Sumaira et Deepak. Nick était le seul à ne pas rire. Depuis la table où il était assis, il contemplait la baie vitrée qui allait du sol au plafond, comme il le faisait souvent, regrettant de ne pas être ailleurs.

Son manque d’enthousiasme pour ses invités et pour les spécialités malaisiennes que Sally s’était attelée à préparer une grande partie de la journée n’était pas passé inaperçu. À plusieurs reprises, Sally avait posé la main sur le bras de Nick et, alors que d’habitude ce geste le faisait sourire, il devait lutter, désormais, contre la répulsion que lui inspirait le contact de sa peau. Il buvait en outre plus que de coutume, enchaînant les verres de Chardonnay, malgré la gueule de bois que cela lui collerait immanquablement le lendemain au réveil.

« Alors ce mariage, ça s’organise ? » interrogea Lucienne. Nick était tout juste assez sobre pour se retenir de grogner.

« Il ne reste plus grand-chose à faire, à vrai dire », répondit Sally, soudain à cran. Elle était sans doute agacée par le comportement de Nick. « On ira à New York tous les deux, c’est tout. Il nous faut juste trouver un photographe, et on organisera sans doute une fête à notre retour ici.

– J’aurais aimé faire ça comme ça, déclara Sumaira en se tournant vers Deepak. Mes parents n’auraient pas dépensé une telle fortune. Et vous ne voulez toujours pas passer le test de Mariez Vos ADN, d’abord ?

– Oh, ne recommence pas avec ça ! s’emporta Deepak. Ils sont heureux comme ça. Laisse-les tranquilles.

– Je posais juste la question. »

Les yeux de Nick bondirent sur ceux de Sally, mais elle ne lui rendit pas son regard. Elle était trop occupée à resservir Deepak en vin, visiblement troublée par la question de Sumaira. Nick était étonné qu’elle n’ait pas confié à sa meilleure amie qu’ils avaient passé le test, et qu’elle ne lui ait pas fait part des résultats. Il était reconnaissant à Deepak d’avoir gardé l’info pour lui. Mais il y avait quelque chose dans l’attitude de Sumaira, ce soir-là, qui lui tapait sur les nerfs. Sa grossesse lui donnait une assurance un peu fanfaronne qu’il ne supportait pas, comme si elle lui agitait sous le nez son mariage idéal avec Deepak et l’enfant à venir. Il avait l’impression que son monde était sur le point de basculer, et il ne supportait plus de voir l’expression suffisante de son visage.

Il s’était mordu la langue plusieurs fois pour ne pas faire de commentaire malencontreux, et il contemplait la rue d’un regard vide, s’efforçant d’échapper à cette conversation. La tension était palpable autour de la table, et leurs malheureux invités, Lucienne et John-Paul, restaient silencieux.

« Nous avons finalement décidé de ne pas passer le test, mentit Sally. Nous savons tout ce que nous avons besoin de savoir l’un sur l’autre, n’est-ce pas ? » D’un regard, elle implora Nick de la rassurer, mais il n’en fit rien. À vrai dire, il n’avait plus rien fait pour elle ces deux dernières semaines. Il n’utilisait plus les lettres aimantées du frigo pour laisser des messages affectueux, ses textos depuis le travail étaient dénués de tout humour et purement pratiques, et il lui faisait croire qu’il passait de plus en plus de temps au bureau après ses heures réglementaires. Dès qu’elle l’interrogeait sur son comportement bizarre, il mettait simplement cela sur le compte de dossiers particulièrement stressants, excuse qu’elle avait d’abord gobée. Mais elle n’était pas idiote, et Nick savait qu’elle comprenait qu’il y avait autre chose.

« Eh bien, on verra si vous faites mentir la tendance à une augmentation des divorces entre Non-Mariés, ajouta Sumaira. Je suis à fond derrière vous, les gars !

– Rappelle-moi comment ça s’est passé quand vous vous êtes rencontrés, Deepak et toi ? demanda brusquement Nick, alignant ses premiers mots depuis une bonne demi- heure.

– Je vous ai déjà raconté, répondit-elle d’un ton précipité. Nous assistions au mariage de ma cousine, à Bombay.

– Non, l’interrompit Nick. Rappelle-moi ce que tu as ressenti quand vous vous êtes vus pour la première fois, ou quand vous avez eu votre première conversation. Comment as-tu su que Deepak était ton âme sœur ?

– C’est venu petit à petit, pas vrai ? répondit Sumaira, en rougissant. Après deux ou trois rendez-vous, j’ai eu le sentiment que c’était avec lui que j’allais passer le reste de ma vie. Et puis le test ADN est venu le confirmer. »

Deepak acquiesça, mais Nick sentit que le cœur n’y était pas ; Nick était devenu expert en la matière, ces derniers temps.

« Sauf que ce n’est pas tout à fait vrai, n’est-ce pas ? poursuivit Nick en se penchant au-dessus de la table pour attraper la bouteille et remplir de nouveau son verre.

– Comment ça ? s’étonna Sumaira.

– Je veux dire, il n’y a pas eu d’étincelle ni d’explosion ni de coup de tonnerre, comme les décrivent les autres couples de Binômes.

– Ce n’est pas la même chose pour tout le monde.

– Non, Sumaira. Tu n’as rien ressenti de tout ça parce qu’il n’y a pas de lien ADN entre Deepak et toi.

– Qu’est-ce qui te prend, Nick ? intervint Sally en enveloppant leurs invités d’un regard terrifié. Je suis désolée, il faut l’excuser. »

John-Paul et Lucienne échangèrent un regard, manifestement mal à l’aise, mais captivés par le tour que prenait cette conversation.

« Soit vous n’avez pas passé le test parce que vous aviez trop peur des résultats, soit vous l’avez passé et vous vous êtes rendu compte que vous n’étiez pas compatibles, reprit Nick, un rictus mauvais aux lèvres. Et depuis ce jour, vous mentez, parce que vous voulez que tout le monde croie que vous êtes un couple parfait, fait pour vivre ensemble. J’ai rencontré des couples Mariés, et leur manière de se comporter n’a rien à voir avec la vôtre. En vérité, vous n’avez pas la moindre idée de ce qu’on ressent vraiment quand on rencontre l’âme sœur, n’est-ce pas ? Comment, lorsqu’on la rencontre, le monde semble disparaître d’un coup, et on a l’impression d’être emporté par un tsunami. Et comment plus personne d’autre que vous et lui n’existe autour de vous. »

En entendant ce « lui », Sally inspira brusquement.

« Tu ignores ces sensations parce que tu ne les as jamais éprouvées. Alors ne viens pas me dire, à moi ou à quiconque, comment vivre ma vie, alors que la tienne est tout aussi foireuse. »

Sur ces mots, Nick empoigna la bouteille presque vide, repoussa sa chaise en arrière et se rua dans l’escalier qui montait à la chambre, avant de claquer la porte derrière lui.







CHAPITRE 55

ELLIE





Ellie claqua la porte du box de plexiglas en ressortant, et laissa échappa un long soupir de soulagement. C’était la fête de Noël de son entreprise, et chaque fois qu’elle avait tenté de se rendre aux toilettes, des membres de son personnel l’avaient alpaguée pour tenter de lui toucher deux mots de leurs problèmes personnels.

Avant que Tim ne débarque dans la vie d’Ellie, elle restait distante, et même méfiante, avec les gens, et elle assistait rarement à ce genre d’événements. Elle avait du mal à se détendre en public – les discours et les conférences, c’était autre chose, car ils avaient un objectif clairement défini –, et le simple fait de socialiser et parler de la pluie et du beau temps suffisait à la mettre mal à l’aise. Mais grâce aux encouragements de Tim, elle avait progressé à pas de géant, affrontant ses faiblesses, et malgré les efforts maladroits de ses employés pour accaparer son attention, elle passait en fait un excellent moment.

Elle repensa au Noël précédent, où elle s’était laissée consumer par le travail, au détriment de tout le reste. Les affaires prospéraient, mais elle n’avait alors personne avec qui en partager les fruits. Et, tandis que le 25 décembre approchait, elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle avait fait payer à ses employés cette vie privée de joie, approuvant la tenue d’un dîner formel, tout le monde assis autour d’une grande table, dans la salle de bal d’un hôtel sans âme. Elle avait certes réglé la note, mais elle avait surtout gâché cette fête que Noël devait être. « J’ai fait ma vieille grincheuse », s’était-elle avouée par la suite, et elle s’était promis que le Noël suivant serait différent.

Cette année, elle avait donné un chèque en blanc au comité d’entreprise, et la permission de louer le site historique du Old Billingsgate, à Londres, d’anciennes halles au poisson situées au bord de la Tamise. Des décorations sur le thème de Noël, et notamment des ours blancs géants, des arbres recouverts de neige, des sculptures de glace et des traîneaux, avaient été louées pour donner à l’endroit un air féérique, et les employés de l’entreprise avaient eu droit à un menu dégustation de luxe. Après le dîner, ils allaient se divertir jusqu’au petit matin en jouant à la roulette, aux cartes ou aux machines à sous, tandis qu’un orchestre de swing assurerait l’ambiance.

De temps à autre, Ellie jetait un regard à l’autre bout de la salle pour s’assurer que Tim passait du bon temps. Chaque fois qu’elle le regardait, il était en train de discuter avec une personne différente. Elle aimait son aspect sociable, et le fait de pouvoir le laisser se débrouiller sans avoir à s’inquiéter.

En guise de cadeau de Noël anticipé, elle l’avait envoyé chez un tailleur de Savile Row pour lui faire confectionner son premier complet sur mesure, qui avait été réalisé et livré à domicile en un temps record, et qu’il refusait de quitter depuis. Ce qui n’était pas pour lui déplaire, car elle le trouvait très sexy dans cette tenue, et elle lui en aurait volontiers acheté une pleine penderie si cela le rendait heureux. Mais ses expériences passées lui avaient appris combien il était facile, pour quelqu’un d’aussi riche qu’elle, d’étouffer une personne qui n’avait pas son train de vie.

En sortant des toilettes, elle se dirigea vers le lavabo pour se laver les mains.

« Bonsoir Ellie, quelle soirée magnifique ! » s’exclama Kat, sa chef du personnel, l’une des plus anciennes employées de l’entreprise. On pouvait voir à ses yeux en croissant de lune qu’elle était ivre.

– Oui, tout a l’air de bien se passer, répondit Ellie dans un sourire.

– Je crois que certains se traîneront dans les couloirs avec un sacré mal de crâne, demain matin. À commencer par moi !

– Eh bien, cette soirée est faite pour ça.

– Votre nouveau copain a l’air de bien s’entendre avec tout le monde.

– Je m’en veux un peu, pour être honnête. Je l’ai abandonné à lui-même toute la soirée.

– Oh, je crois qu’il se débrouille très bien tout seul. Enfin, dans mon souvenir.

– Pardon ? Vous le connaissiez déjà ?

– Bien sûr, répondit Kat, surprise par la question. Mais je dois reconnaître que je ne me rappelais pas qu’il avait été retenu pour un deuxième entretien, à l’époque.

– Je ne suis pas sûre de vous suivre.

– Je l’ai fait venir pour un entretien d’embauche il y a un an ou deux – il s’appelle bien Matthew, n’est-ce pas ? Le poste de programmeur, souvenez-vous, quand Miriam est partie en congé maternité. Il était très gentil et avec pas mal d’expérience, mais il y avait de meilleurs candidats, alors je ne l’ai pas recommandé pour le poste. C’est comme ça que vous vous êtes rencontrés, pas vrai ? Lors du deuxième entretien ?

– Je crois que vous devez confondre avec quelqu’un d’autre.

– Oh, alors je me trompe peut-être. De toute façon, c’est un homme charmant. J’espère que vous passerez un bon Noël, tous les deux.

– Bon Noël à vous aussi », répondit Ellie, en proie à un léger malaise.







CHAPITRE 56

MANDY





« Ça ne va plus tarder, mon petit haricot », murmura Mandy en s’adressant à son ventre bombé, tandis qu’elle appliquait une crème hydratante sur ses seins gonflés. « Tout le monde est pressé de te rencontrer et, dans quelques semaines, tu m’empêcheras de dormir pour le restant de mes jours. Mais je m’en fiche. Tu auras beau m’en faire voir de toutes les couleurs, je serai toujours là pour toi. »

Elle jeta un coup d’œil au miroir de la chambre pour examiner ses vergetures, et constata à son grand soulagement qu’elles ne s’étaient pas accentuées.

Mandy s’était installée à plein temps chez Pat, et vivait sur l’argent de son licenciement. Avec tous les changements qui avaient lieu dans sa vie, elle était reconnaissante à Pat de la soutenir ainsi. La mère de Richard avait confié Mandy aux soins de son médecin personnel, l’avait inscrite à des cours de préparation à l’accouchement au centre médical du quartier, l’avait aidée à décider du lieu et de la méthode d’accouchement, et s’était même proposée de l’accompagner dans la salle de travail. Elle avait en outre rempli ses placards de tout ce dont Mandy avait besoin : vitamines, sels minéraux et acide folique. Par moments, Mandy aurait préféré que Pat la laisse un peu respirer, mais n’ayant personne d’autre, à part Chloé, pour l’épauler, elle ne pouvait faire autrement que de compter sur la présence de la mère de Richard.

Cela faisait cinq mois qu’elle s’était disputée avec Paula et Karen, et elle n’avait pas envie de leur parler. Elle avait ignoré tous leurs textos et leurs appels, de même que ceux de sa mère et de Kirstin. Elle était toujours fâchée et déçue que ses proches n’aient même pas tenté de comprendre son point de vue, et de reconnaître son besoin d’avoir ce bébé. Mais sous sa rage se cachait la tristesse que ses sœurs ne soient pas là pour accompagner sa grossesse, comme elle-même l’avait fait avec elles.

« Tu as raison de ne pas les voir, la rassurait Pat. Avec les fausses couches que tu as faites, mieux vaut t’épargner toutes les choses et les personnes qui pourraient te stresser. »

Mandy était d’accord, mais cela ne l’empêchait pas d’être triste.

La présence quasi permanente de Pat et Chloé atténuait son sentiment de solitude, et elles l’avaient soutenue à travers toutes ses épreuves : ses crises de larmes hormonales, ses sautes d’humeur et ses nausées matinales. Elles étaient sa famille, désormais ; une unité hermétiquement scellée par un homme qui n’existait plus physiquement.

Installée à présent dans la chambre de Richard, Mandy avait rangé ses habits à côté des siens dans l’armoire, et ses parfums à côté de ses eaux de Cologne. Elle dormait toujours du même côté du lit, laissant libre la place que Richard aurait occupée, et elle serrait contre elle son pull-over préféré pendant la nuit, le tenant contre son visage dans l’espoir que, peut-être, l’enfant sentirait l’odeur de son père.

Un après-midi, Pat et Chloé avaient assemblé un lit d’enfant en bois, qui trônait maintenant à l’autre bout de la chambre. Une pile de vêtements bleu et blanc, achetés par Pat, persuadée que Mandy attendait un garçon, était posée au pied du lit.

Mandy referma le flacon de crème hydratante et enfila son chemisier. Elle se rendit compte qu’elles n’avaient jamais abordé la question de savoir combien de temps encore Mandy habiterait chez Pat après la naissance du bébé, mais elle savait déjà qu’elle n’aurait pas envie de partir. Elle se sentait en sécurité dans cette chambre, comme si l’esprit de Richard veillait sur elle et le bébé, les aidant à se sentir bien et les protégeant du dehors. Elles craignaient toutes les trois que les médias aient vent de son histoire, et à en juger d’après la réaction des proches de Mandy, celle-ci savait que le monde la verrait comme un monstre.

Elle s’allongea sur le côté, essayant de trouver une position confortable, et leva les yeux, comme elle le faisait souvent, sur le collage de photos que Richard avait punaisées sur son mur. Chaque soir, elle les passait en revue, ainsi que d’autres, conservées dans des albums, pour en apprendre davantage sur son Binôme. Il y avait des photos de leur visite à Disneyland et de la maison de vacances familiale à Lake District. Sur un cliché, Richard et Chloé étaient perchés sur des vélos sous une pancarte carrelée où on pouvait lire le nom de cette maison : Mount Pleasant. Cet endroit avait l’air profondément apaisant, et elle se demanda si Richard l’aurait emmenée là-bas s’il en avait eu l’occasion ; s’il aurait partagé avec elle cet endroit si spécial. Mandy avait tellement regardé ses photos qu’elle avait l’impression de connaître les expressions de son visage et ses manières autant que les siennes propres.

Trois autres photos mettaient en scène un Richard adolescent sur son lit d’hôpital, entouré de ses amis. Mandy se disait qu’elles avaient dû être prises pendant sa chimiothérapie.

Deux images d’une jeune femme attirèrent son attention. Son visage lui semblait familier. Mandy tenta de se souvenir où elle pouvait bien l’avoir vue et, d’un seul coup, cela lui revint : c’était la fille qui avait envoyé des photos d’elle, nue, à Richard, celles qu’elle avait trouvées sur le vieux portable de son Binôme. Mandy reprit le téléphone pour en avoir le cœur net : pas de doute, c’était bien la même fille, dans toute sa nudité.

Elle avait à peu près le même âge que Richard, c’est-à-dire dix ans de moins que Mandy, et cela se voyait. Ses seins étaient bien fermes, son ventre plat et musclé, et elle faisait une moue avec ses lèvres que seule une très jeune femme pouvait se permettre de faire. Mandy éprouva aussitôt une profonde aversion pour cette fille anonyme, surtout maintenant qu’elle se sentait elle-même fort peu sexy et enceinte jusqu’aux dents. Mais elle préférait encore avoir son gros ventre et ses vergetures qu’être un phasme gonflé au collagène, songea-t-elle avec amertume.

Pourtant, elle ne put s’empêcher de se demander à quel point Richard et cette fille avaient été proches ; suffisamment, en tout cas, pour s’envoyer des selfies coquins et pour qu’il affiche son portrait sur le mur de sa chambre. Mais y avait-il eu quelque chose de plus entre eux, ou n’était-ce qu’une simple histoire de sextos ? Était-ce avec elle qu’il avait utilisé plus de la moitié d’une boîte de préservatifs ? Mandy ressentit un besoin irrépressible et irrationnel de savoir qui était cette fille.

Elle alluma son iPad et ouvrit la page Facebook de Richard. Elle ne mit pas longtemps à la trouver : Michelle Nicholls. Elle découvrit que la fille vivait dans un village à une quinzaine de kilomètres de chez Pat. Michelle n’avait pas bloqué l’accès à sa propre page Facebook, si bien que Mandy put parcourir l’ensemble de ses posts. Plus elle progressait dans sa lecture, et plus sa jalousie enflait. Elle parvint à reconstituer l’histoire : Richard et Michelle avaient passé une dizaine de mois ensemble, ne rompant apparemment que juste avant sa mort. Mandy se demanda si c’est à ce moment-là que Richard avait passé le test de Mariez Vos ADN.

Mais alors que Michelle avait laissé de nombreuses photos d’eux sur sa page, Richard avait supprimé la plupart des photos de cette fille sur la sienne. C’était une petite victoire pour Mandy, mais elle se demandait pourquoi Chloé et Pat ne lui avaient pas parlé de l’inconnue.

Au cours des jours suivants, Mandy ne put s’empêcher de retourner sans cesse sur la page de Michelle, et de consulter ses posts les plus récents. Richard et elle semblaient aller très bien ensemble : ses photos la montraient toujours en train de sourire dans des bars, la nuit, avec des amies au restaurant ou en voyage. Mandy se demanda ce que Richard lui avait trouvé, au-delà de son physique. Était-elle intelligente ? Le faisait-elle rire ? Était-elle capable de tenir une conversation ? Ou bien était-elle seulement bonne au lit ? Pourquoi cette fille superbe ne lui avait-elle pas suffi ? Elle avait visiblement été folle de lui. Alors pourquoi Richard avait-il éprouvé le besoin de passer un test ADN pour trouver son vrai Binôme ?

D’abord, Mandy avait mis sa curiosité sur le compte des hormones, mais elle finit par s’avouer qu’il y avait plus que cela. Pat et Chloé lui avaient confié beaucoup de choses sur Richard, mais il y avait tout un pan de lui que seule une petite amie pouvait connaître. Mandy voulait savoir quel genre de compagnon il avait été, et ce que cela faisait d’être aimée par cet homme.

Il fallait qu’elle rencontre Michelle. Alors elle ouvrit Facebook Messenger et lui envoya un message.







CHAPITRE 57

CHRISTOPHER





« Où étais-tu passé ? J’ai essayé de te joindre toute la matinée. » Amy avait l’air énervée quand Christopher finit par répondre à ses appels. Consultant l’écran du portable, il constata qu’elle l’avait appelé onze fois ce matin-là. Il ôta le masque en plastique de son visage pour ne pas que sa voix soit étouffée ; il avait la peau moite et grasse au toucher.

« Pardon, je me suis endormi sur mon bureau », se justifia-t-il. Il s’était effectivement endormi, mais sur le canapé de Numéro Quinze. Engourdi de sommeil, il se frotta les yeux et son regard balaya la chambre inondée de soleil de sa victime, avant de se poser sur sa montre. Il était 10h47. Son cœur s’arrêta de battre.

Il n’avait encore jamais fait preuve d’une telle imprudence sur le lieu de ses crimes, mais le fait de devoir jongler avec ses deux vies parallèles – celle avec Amy, et celle des trente meurtres qu’il visait – avait fini par l’épuiser. Il tenait à coup de barres protéinées, de boissons énergétiques et de café, mais cela provoquait chez lui une grande agitation et des maux d’estomac fréquents.

La double vie de Christopher pesait sur son mental, aussi. Il devait cacher beaucoup de choses à Amy, alors qu’il aurait aimé partager avec elle bien des aspects de son travail. Cela le mettait face à un douloureux dilemme ; à certains moments, il avait même envisagé de lui révéler son projet, tentant de se convaincre lui-même que si elle l’aimait vraiment, elle le comprendrait. Mais au moment de le faire, il s’était mis à douter : voyait-il clairement en elle ? Lui pardonnerait-elle vraiment ? Et puis, elle devenait une part de plus en plus importante de sa vie, et il ne pouvait pas prendre le risque de la perdre.

« On a retrouvé un treizième corps, murmura Amy dans le combiné. Les journaux ne le savent pas encore, et je ne suis censée le dire à personne, mais tu ne devineras jamais de qui il s’agit… »

La serveuse qui s’est occupée de nous au restaurant la semaine dernière, eut-il envie de lui répondre. Cette jolie fille avec un piercing dans le nez. J’allais la tuer de toute façon, mais j’aime l’idée de l’avoir fait pour nous deux, d’avoir partagé ça avec toi. Maintenant, tu as du sang sur les mains, toi aussi.

« Je n’en ai aucune idée, dit-il, en se levant pour étirer sa colonne vertébrale et sa nuque endolorie.

– C’est la serveuse du restaurant où nous sommes allés l’autre soir, tu te souviens ?

– Non, je ne crois pas.

– Une jolie brune, avec un piercing dans le nez.

– Ah oui, maintenant ça me revient. Merde alors, que lui est-il arrivé ?

– La même chose qu’à toutes les autres. Étranglée et allongée dans sa cuisine. Il lui a même arraché son piercing, ce putain de taré. »

Christopher se dirigea vers la cuisine et posa un regard noir sur Numéro Quinze, gisant dans la position où il l’avait laissée, sur le carrelage. Sept heures après sa mort, sa peau était devenue grise et, pour une raison que Christopher ignorait, elle attirait déjà les premières mouches. Il tapota la poche de sa chemise pour s’assurer qu’il avait bien pris deux photos de la fille et, à son grand soulagement, il sentit qu’elles étaient là. Un cliché avec l’aspect qu’elle avait maintenant aurait ruiné l’esthétique parfaite de son album.

« Pauvre fille », soupira Christopher, tout en fouillant dans son sac à dos pour vérifier qu’il avait bien remis dedans tout ce qu’il avait apporté. Il en sortit une brosse adhésive et entreprit de la passer sur les moindres recoins du sofa sur lequel il s’était assoupi.

« Je l’ai reconnue dès qu’on m’a montré la photo. Au moins, ça a accéléré l’identification de la victime.

– Et toi, ça va ?

– Je crois, oui. En tout cas, ça permet à l’enquête de progresser, on approche peu à peu du but. »

Tu n’as pas idée de combien tu es proche du but.







CHAPITRE 58

JADE





« Pas mal, hein ? demanda Dan, reculant d’un pas pour admirer son œuvre. Ce n’est pas comme ça que j’imaginais le mariage de mon fils, mais bon, rien n’est plus comme je l’imaginais, de toute façon. »

Il se tourna vers Jade, comme s’il attendait qu’elle prononce des paroles capables de tout arranger. Le mieux qu’elle put lui offrir, ce fut de passer son bras autour de ses épaules, dans un geste de solidarité silencieuse.

La veille, elle avait passé la majeure partie de sa journée à aider Susan, Dan et leurs ouvriers à installer une bâche au-dessus d’une étendue d’herbe, dans le jardin. Ils avaient branché des haut-parleurs sur une stéréo pour passer de la musique, disposé des tables et des chaises en bois, déployé des nappes en lin et posé des bouquets de fleurs roses et blanches, grossièrement arrangés, dans des pots à confiture. Le lendemain matin, un peu plus d’un mois après son arrivée imprévue à la ferme, Jade allait devenir Mrs Kevin Williamson.

L’endroit que Kevin avait choisi pour la cérémonie était la vieille église en parpaings de la ville voisine. Elle ne ressemblait à aucun des édifices religieux que Jade avait pu visiter, et n’était le crucifix de bois planté dans la terre près de la route, à côté d’une pancarte annonçant « Baptist Church », la plupart des passants auraient pris l’endroit pour un entrepôt à l’abandon. À l’intérieur, une vieille porte posée sur des briques tenait lieu d’autel, des chaises de jardin d’un blanc fané faisaient office de bancs d’église, et l’unique fenêtre était ornée de mouchoirs colorés pour la faire ressembler vaguement à un vitrail. Mais cette église avait beau être miteuse et décrépite, un certain charme s’en dégageait pourtant. Rien dans la vie de Jade au cours de ces dernières semaines n’avait été ordinaire – pourquoi le lieu de ses noces aurait-il dû échapper à cette règle ?

La cérémonie eut lieu devant une assemblée restreinte, composée des plus proches parents de Kevin, de son dernier grand-père vivant, de deux cousins et d’une partie des ouvriers de la ferme. De manière assez égoïste, Jade n’avait même pas informé ses parents, mais tout s’était passé si vite, et puis ils n’auraient pas pris l’avion pour venir, de toute façon.

La cérémonie fut aussi brève que le temps qu’il avait fallu à Jade pour se choisir une robe parmi le maigre choix que lui offrait le contenu de sa valise. Tandis que le vieux révérend affable lisait des passages de sa Bible élimée, Jade s’efforça de rester les yeux dans les yeux avec son futur mari, même si elle sentait le regard de Mark sur elle. Elle savait que si elle lui jetait ne serait-ce qu’un coup d’œil, elle allait tout compromettre. En sa qualité de témoin de Kevin, il se tenait debout juste derrière lui, au cas où ses bras seraient soudain trop faibles pour se tenir sur ses béquilles. Kevin était un homme entêté, et il avait refusé de s’asseoir. Il n’arrêtait plus de sourire à Jade.

Les parents de cette dernière lui avaient envoyé régulièrement des textos tout au long de son séjour australien, pour lui demander ce qu’elle pouvait bien faire là-bas. S’ils avaient pu la voir maintenant, songea-t-elle, dressée devant l’autel d’une église de fortune, sur le point d’épouser un mourant alors qu’elle était en fait amoureuse de son frère, ils auraient fait tout leur possible pour la ramener à la raison. Elle ne les aurait pas écoutés, évidemment, mais elle éprouva soudain un regret fugace qu’ils ne soient pas là.

Même si cela n’était qu’une formalité, quand le révérend demanda s’il existait la moindre raison susceptible d’empêcher le mariage, une toute petite part de Jade espéra que Mark allait sauter sur l’occasion pour professer son amour éternel pour elle. Mais ce genre de chose n’arrivait que dans les comédies romantiques, et elle savait qu’elle n’était pas destinée à vivre heureuse jusqu’à la fin de ses jours.

Une fois qu’ils eurent été déclarés mari et femme, Jade rassembla son courage avant d’embrasser son époux, sous le regard intense de Mark.

Jade était venue en Australie en suivant son cœur. Mais en épousant Kevin, c’est sa tête qu’elle avait suivie – ou plutôt, sa conscience. Elle avait fait passer les besoins de Kevin avant les siens et, l’espace d’un instant, elle s’autorisa à se sentir fière de cet acte désintéressé.

Cela n’empêcha pas une petite voix, dans un coin de sa tête, de lui souffler qu’elle venait de commettre une erreur. Elle avait épousé le mauvais frère. Mais elle ne pouvait plus y faire grand-chose, à présent.







CHAPITRE 59

NICK





Les guirlandes lumineuses punaisées autour de la fenêtre paraient la chambre d’une lumière crémeuse, chaleureuse, mais cela ne suffisait pas à aider Nick à se détendre, ni à retrouver son sang-froid.

Il ne se rappelait pas s’être jamais senti aussi tendu. Quelques instants plus tôt, il avait fait une scène et quitté à grand fracas le dîner entre amis que Sally et lui avaient organisé, après avoir violemment critiqué l’hypocrisie de Sumaira et Deepak. Maintenant, il était allongé sur son lit, la nuque en appui sur la tête de lit, et il but une autre gorgée au goulot de la bouteille de vin qu’il avait prise avec lui en montant. Il jeta un coup d’œil à son portable pour voir si Alex lui avait envoyé un texto, et en voyant l’écran vide, de rage, il jeta l’appareil sur le lit.

« Tu as dit “lui”. »

L’apparition soudaine de Sally sur le seuil de la chambre le fit sursauter. Il ne l’avait pas entendue monter. Il se demanda si leurs invités étaient encore en bas, ou s’ils étaient partis.

« Quoi ?

– À table, tout à l’heure, quand tu étais en train de casser nos meilleurs amis. Dieu sait pourquoi… »

Sally laissa échapper un petit rire hystérique.

« “Plus personne d’autre que vous et lui n’existe autour de vous”, voilà ce que tu as dit. Tu parlais d’Alexander, n’est-ce pas ? C’est ce que tu as ressenti le jour où tu es allé à son cabinet, pas vrai ? Cette histoire de tsunami qui vous submerge, et tout le reste… Tu es tombé amoureux de cet homme. »

Nick ne dit rien. Il ne put trouver le courage de relever la tête pour la regarder dans les yeux. Il lui avait déjà bien assez menti ces derniers temps.

« Qu’est-ce que je suis conne ! s’écria-t-elle, en éclatant de rire. Tu l’as revu, depuis ? »

Là encore, Nick ne répondit rien.

« Bien sûr que vous vous êtes revus, poursuivit-elle. Toutes ces soirées où, soi-disant, tu étais retenu au boulot, ces week-ends où tu étais censé causer nouvelles campagnes et stratégie avec ton boss. Tu étais avec lui, pas vrai ? »

Nick acquiesça malgré lui.

« Donc tu es gay.

– Je ne sais pas ce que je suis, ni ce qui m’arrive, Sally.

– Mais tu es amoureux de lui. »

Nick réfléchit un instant, avant de répondre :

« Oui.

– Et lui, il t’aime ?

– Je crois que oui.

– Tu n’es pas sûr, tu veux dire ?

– Nous n’en avons jamais parlé. »

Sally rit de plus belle, un éclat inquiétant au fond des yeux. Sa voix se faisait de plus en plus forte au fil des questions.

« Comment ça se fait, c’est parce que vous passez votre temps à baiser, c’est ça ? Vous n’avez pas le temps de parler ?

– On ne fait rien.

– Tu penses vraiment que je vais te croire ?

– Non, mais je te dis simplement qu’il ne s’est rien passé entre nous… enfin, pas ce que tu crois.

– Mais tu aimerais bien.

– Je ne sais pas ce que je veux. »

Nick disait la vérité. La ligne entre ce qu’il éprouvait physiquement et émotionnellement pour Alex était en train de se brouiller, et à certains moments, il s’était effectivement imaginé avoir des rapports plus intimes avec Alex. Il avait même regardé deux ou trois vidéos porno sur son ordinateur portable, pour voir comment fonctionnait le sexe entre hommes, et si cela ne l’avait pas vraiment excité, ça ne l’avait pas dégoûté non plus.

« Même s’il n’y a rien de sexuel entre vous, il y a des sentiments, et c’est déjà une infidélité.

– Je suis désolé, murmura Nick en se prenant la tête dans les mains.

– Comment as-tu pu me faire ça ? » gémit Sally.

Elle s’assit au bord du lit, en pleurs, contemplant le mur de briques apparentes.

« Tu sais pourtant que j’ai grandi dans une famille où tout ce que faisaient mes parents, c’était se mentir l’un l’autre en se jurant fidélité, et tu sais aussi combien l’honnêteté est importante pour moi. Et voilà que tu me fais cette…

– Ce n’est pas moi qui ai commencé, l’interrompit Nick. C’est toi qui n’étais pas satisfaite de ce que nous avions. C’est toi qui as voulu gratter et gratter encore, jusqu’à ce que la peau s’arrache, et moi, j’ai continué de gratter, et voilà ce qui est arrivé. Tu aurais dû laisser les choses comme elles étaient.

– Non, j’ai eu raison de ne pas le faire, parce que nous n’avions pas de lien ADN ! Nous étions amoureux, mais tout au fond, nous savions tous les deux qu’il n’y avait pas ces “étincelles” dont tu parlais tout à l’heure. Nous ne ressentons pas les “feux d’artifice” que tu ressens avec lui.

– Nous aurions pu être très heureux si tu n’avais pas tout bousculé, et si tu n’avais pas tant insisté pour qu’on passe le test, rétorqua Nick, affrontant la colère de Sally.

– Alors tu n’aurais pas dû le revoir ! hurla-t-elle.

– Tu ne sais pas ce que ça fait de rencontrer son Binôme, parce que tu n’en as pas ! »

La colère de Sally bouillonnait en surface, et elle ouvrit la bouche pour lui répondre. Mais soudain, elle se ravisa. Elle se laissa tomber sur le plancher et éclata en sanglots, le corps en boule.

Sally était la colonne vertébrale de leur couple, et Nick ne l’avait jamais vue comme ça. Il eut soudain peur de l’avoir brisée pour de bon. Il posa la main sur son épaule, mais elle se dégagea, comme il l’avait fait au moment du dîner.

« Pardonne-moi, je n’aurais pas dû dire ça. Je ne le pensais pas.

– Si, tu le pensais, répliqua-t-elle. Et tu as raison : c’est moi qui t’ai poussé là-dedans, et maintenant je ne sais plus comment faire pour revenir en arrière.

– Moi non plus. »

Sally essuya une larme sur sa joue et prit une longue bouffée d’air tremblotante.

« Il n’y a qu’une seule issue, Nick. Et même si ça me tue de te dire ça, pour ma propre santé mentale, je dois te laisser partir. Si cette autre personne n’était pas ton Binôme, je me battrais pour te garder. Mais je ne peux pas lutter avec la génétique. Je ne gagnerai jamais cette guerre-là. »

Nick sentit les larmes ruisseler sur ses joues.

« Qu’est-ce que tu es en train de me dire ? »

Sally inspira longuement avant de lui répondre.

« Tu devrais être avec Alex, pas avec moi. »







CHAPITRE 60

ELLIE





C’était Tim qui avait suggéré qu’ils passent le jour de Noël avec la famille d’Ellie, dans le Derbyshire.

La perspective de se retrouver coincée dans les bouchons de Noël pendant les deux cents kilomètres du voyage l’angoissait profondément, si bien qu’elle avait décidé de se simplifier la vie en demandant à Andreï de les conduire jusqu’à un aérodrome privé, à Elstree, où les attendait un hélicoptère qui les déposerait dans une cour d’école, juste à côté de la maison de ses parents.

Cela faisait cinq ans au moins qu’Ellie s’inventait tout un tas d’excuses pour ne pas passer les fêtes en famille, craignant, une fois passée l’excitation initiale des retrouvailles, de ne plus rien avoir à dire à ses proches. Mais Tim l’avait aidée à comprendre que pour sentir qu’elle faisait partie d’une tribu, elle devait donner de sa personne.

Quand leurs valises furent défaites et leurs habits rangés dans l’ancienne chambre d’Ellie, ils accompagnèrent le reste de la famille au pub du coin, pour un apéro de Noël, et le lendemain midi tous se réunirent autour de la table familiale pour fêter dignement ce moment important. Cela lui rappela les repas de Noël qu’elle avait tant aimés, enfant – mais à présent, la famille s’était agrandie, avec l’ajout de compagnons et de compagnes, d’adorables neveux, nièces et autres petits-enfants. Rien à voir avec l’année précédente, qui l’avait vue passer une bonne partie de la journée du 25 décembre à son bureau, à examiner les différents rapports sur la stratégie à suivre au cours des mois à venir pour assurer la croissance de l’entreprise.

Après ce déjeuner très traditionnel, les enfants jouèrent à un jeu de combat sur la console qu’Ellie venait de leur offrir, pendant que ses parents dormaient sur le canapé. Ellie débarrassa la table et emporta la vaisselle sale dans la cuisine. Elle s’arrêta un instant sur le seuil de la pièce et regarda Tim et sa sœur Maggie, qui étaient en train de laver les plats au-dessus de l’évier tout en chantant en duo les paroles de Fairytale of New York, la chanson des Pogues qui passait à la radio.

 La conversation avec Kat, sa chef du personnel, qui affirmait avoir eu un entretien d’embauche avec Tim, lui trottait dans la tête. Mais en le voyant si à l’aise et confiant avec ses proches, Ellie comprit qu’elle ne devait pas douter de lui. Elle n’avait plus envie de tomber amoureuse de son Binôme – elle l’était déjà.

Elle regretta de s’être tenue si longtemps à l’écart de sa famille, d’autant que Tim, lui, n’en avait plus depuis qu’il avait perdu le seul être cher qui lui restait, sa mère, décédée d’un cancer.

Elle ne savait pas si c’était la chaleur du chauffage central ou les plats copieux qu’elle venait d’ingurgiter mais elle avait l’impression de rayonner de bien-être. Elle préféra ne pas trop se poser de questions. Cela faisait si longtemps qu’elle se demandait s’il était possible de tout avoir à la fois, et si elle le méritait même... Maintenant qu’elle avait sous les yeux tous les gens qu’elle aimait, elle avait la réponse.

 

Le surlendemain de Noël, au matin, Tim et Ellie se retrouvèrent harnachés sur les sièges de l’hélicoptère, en route vers Londres. Tim avait insisté pour qu’ils aillent passer quelques jours chez Ellie, plutôt que chez lui, à Leighton Buzzard, sans préciser pourquoi.

« Bon Dieu, si ta maison était un poil plus aseptisée, tu pourrais y opérer des gens, la taquina-t-il en entrant.

– Comment ça ? » répondit Ellie, sur la défensive.

La première fois qu’il était venu chez elle, il avait déjà dit à peu près la même chose. Elle n’avait pas de photos sur les murs, ni de bibelots sur ses appuis de fenêtres. Tim avait qualifié son intérieur d’« immaculé mais sans âme », si bien que pour Noël, elle avait décidé de faire quelques efforts.

« Tu ne trouves pas que mes décorations de Noël sont jolies ?

– Ellie, quand je t’ai suggéré d’en mettre, j’avais dans l’idée que nous irions les acheter nous-mêmes. Je ne voulais pas dire qu’il fallait engager une architecte d’intérieur pour qu’elle aille dans une boutique de luxe, en rapporte cet immense arbre en plastique et ces tonnes de babioles, et les installe à notre place.

– Oh, je suis désolée, je n’avais pas compris ça.

– Je parie que tu n’as même pas lu les livres de ta bibliothèque, pas vrai ? poursuivit Tim, se dirigeant d’un pas déterminé vers les huit étagères qui recouvraient le mur du sol au plafond.

– Euh, certains, si.

– Je ne te crois pas. »

Ellie se planta devant la bibliothèque, l’air agacé, mains sur les hanches. Ses yeux couraient le long des étagères, d’un titre à l’autre, cherchant désespérément un livre lu, pour lui donner tort. Mais la tranche d’un livre qu’elle n’avait jamais vu attira son attention – il portait le titre Ellie & Tim. Elle s’arrêta, stupéfaite, et Tim lui fit signe de s’en saisir.

Ellie sortit le livre de l’étagère et lut à voix haute.

« “Quatre-vingt quinze choses que j’aime chez Ellie Stanford.”

– Allez, viens t’asseoir, proposa Tim, et Ellie emporta le livre jusqu’au canapé.

– Mais qu’est-ce que c’est ?

– Ouvre-le, et regarde. »

Chacune des pages colorées du livre énumérait l’une des raisons pour lesquelles Tim aimait Ellie, et était illustrée par une photo.

« “Raison no1 : j’aime quand tu te racles la gorge pour masquer tes sanglots devant N’oublie jamais ou Nos étoiles contraires”, lut-elle à voix haute. C’est tellement vrai ! s’exclama-t-elle. “Raison no2 : j’aime que tu griffonnes toujours une même et unique forme – la double hélice de l’ADN.” Où as-tu trouvé ça ? lui demanda-t-elle, en désignant une image tirée d’un de ses carnets de notes, que Tim avait scannée. Combien de temps ça t’a pris, de faire ça ?

– J’ai déjà eu du mal à trouver dix raisons, pour dire la vérité, alors quatre-vingt-quinze, plaisanta-t-il, sans répondre à sa question. Allez, continue. »

Ellie dévorait chaque page, riant souvent devant les photos choisies par son Binôme, et se demandant comment il avait fait pour identifier toutes ses petites manies, ses habitudes et ses tics, que personne d’autre n’avait remarqués. Il la comprenait vraiment, se dit-elle.

Elle atteignit la dernière page.

« “Et c’est pour toutes ces raisons que j’aimerais te demander…” » Ellie s’étrangla. « “… en mariage.” »

Elle porta ses mains à sa bouche et se tourna vers lui. Sans qu’elle le voie, il avait plongé la main dans sa poche et en avait tiré une petite boîte noire, dont il souleva le couvercle. À l’intérieur, posée sur un tissu rouge, il y avait une bague de fiançailles ornée d’un diamant.

« J’ai demandé la permission de ton père le soir de Noël, et il m’a dit oui, mais je n’irai pas jusqu’à poser un genou à terre. » Il sourit. « Toutefois, je serais très heureux que mon Binôme me fasse l’honneur de devenir ma femme. »

Ellie jeta ses bras autour de lui et éclata en sanglots sur son épaule.

« Dois-je comprendre que cela veut dire oui ? demanda-t-il.

– Oui ! bredouilla-t-elle, en glissant la bague sur son doigt. Oui, oui, oui ! »







CHAPITRE 61

MANDY





Mandy reconnut Michelle, dont elle avait vu les photos – et bien sûr les selfies coquins –, dès qu’elle ouvrit la porte du café.

Elle fut tout de suite contrariée de constater que l’ex de Richard était encore plus jolie en vrai : ses cheveux étaient plus courts et plus blonds, maintenant, et elle portait un jean et un tee-shirt moulants. Sa peau bronzée resplendissait de santé et soulignait la blancheur de ses dents. « Salope », grommela Mandy entre ses dents, et elle referma davantage, sans même s’en rendre compte, les pans du manteau sur son ventre de femme enceinte. Elle était impatiente de devenir mère, mais le fait de devoir troquer ses fringues branchées contre des habits élastiques plus confortables représentait un sacrifice qui lui tapait sur les nerfs. Elle aurait tant aimé pouvoir enfiler une paire de talons aiguilles ou un jean bien serré, sans que ses chevilles enflées n’en souffrent atrocement.

Elle salua d’un geste Michelle et feignit un sourire, lui faisant signe de la rejoindre à sa table, tout au fond du café. Il lui avait fallu une semaine de textos pour convaincre Michelle de bien vouloir la rencontrer. Pourtant, Mandy ne savait toujours pas pourquoi elle avait tenu à la voir. Mais une force invisible, en elle, l’avait poussée à le faire.

« Je vous offre un café ? demanda Mandy.

– Non, je ne peux pas rester très longtemps. C’est ma pause-déjeuner, répondit Michelle, d’un ton poli mais ferme. Je ne suis toujours pas sûre de comprendre pourquoi vous tenez tant à me voir…

– Eh bien, comme je vous l’ai dit dans mes messages, je suis le Binôme de Richard et je voulais en savoir plus sur lui. Nous n’avons pas eu la chance de nous rencontrer, et je sais que vous étiez… proches, tous les deux. »

Michelle dévisagea Mandy avec méfiance, avant de se pencher au-dessus de la table.

« Bon d’accord, qu’est-ce que vous voulez savoir ?

– C’était comment, votre relation ? Vous vous aimiez ? »

La question fit sourire Michelle.

« Richard et moi, on avait une histoire assez intermittente. Je venais d’entrer à la fac quand on est sortis ensemble – lui, il travaillait à la salle de fitness. »

Elle marqua une pause, se demandant à l’évidence jusqu’où aller dans ses révélations.

« J’étais assez amoureuse de lui, mais Richard ? Eh bien, je crois qu’il l’était, au début, mais ensuite, il a pris ses distances. À la fin, j’ai eu l’impression qu’il se servait juste de moi pour s’éclater de temps en temps.

– Vraiment ? »

Mandy était surprise, mais secrètement satisfaite que même les jolies filles, parfois, servent de bouche-trou.

« Ouais, et je crois qu’il en avait plusieurs, comme moi, notamment les femmes plus âgées qu’il entraînait à la salle. Elles flirtaient sans arrêt avec lui, surtout les femmes mariées. Je crois qu’il n’était tout simplement pas le genre à se caser, et à n’avoir qu’une seule copine.

– Oh… »

Mandy se dégonfla comme un ballon.

« C’est peut-être à ce moment-là qu’il a passé le test Mariez Vos ADN. Il savait que vous n’étiez pas celle qu’il lui fallait, et qu’il ne servirait à rien de continuer comme ça. »

Mandy regretta aussitôt le choix de ses mots, en surprenant l’éclat douloureux qui traversa les yeux de Michelle.

« Peut-être, concéda Michelle. Mais ça m’a surprise quand vous m’avez raconté qu’il était votre Binôme. Richard était catégorique : il était hors de question pour lui de passer ce test.

– Ah bon ?

– Il m’a dit un jour que ça enlèverait tout le piment de la chasse, et que la vie sans risques n’était pas vraiment la vie. Alors à mon avis, il est absolument impossible que Richard ait jamais su de qui il était censé tomber amoureux…

– Il a peut-être changé d’avis…

– C’est possible, mais j’en doute. »

Mandy se rassit au fond de sa chaise et contempla la table, tandis que l’image mentale de Richard, qu’elle avait mis des mois à peindre avec l’aide de Pat et Chloé, se dissolvait lentement sous ses yeux.

« Je crois qu’au fond de moi, je savais qu’il n’était pas le bon, poursuivit Michelle. J’ai lu quelque part ce qu’on ressentait quand on rencontre son Binôme, et je n’ai rien éprouvé de tout ça avec lui. Mais c’était un type sympa et on s’est bien amusés. Et puis… Puis-je être franche avec vous ?

– Je vous en prie.

– Je ne dis pas ça parce que je suis jalouse que vous soyez son Binôme, ou je ne sais quoi, mais si la situation avait été différente, et même si vous étiez tombés très amoureux l’un de l’autre, je pense malgré tout que Richard n’était pas le genre de mec à mettre tous ses œufs dans le même panier. Il vous aurait trompée, c’est sûr.

– Eh bien ! répliqua Mandy d’un ton neutre. Vous avez l’air bien amère, maintenant.

– Honnêtement, je ne le suis pas. Il aimait trop sa liberté, c’est tout. Il voulait faire le tour du monde, encore et encore, et s’installer avec une femme pour avoir des enfants était bien la dernière chose qui lui serait passée par la tête. D’ailleurs, il ne les aimait pas beaucoup.

– Qu’est-ce qu’il n’aimait pas, les enfants ?

– Oui. Ils lui tapaient sur les nerfs. Un soir, on a même dû sortir d’un TGI Friday’s alors qu’on avait tout juste mangé notre entrée parce qu’il y avait un anniversaire à la table d’à côté, avec plein d’enfants. Ils le rendaient dingue. Il m’a même dit – en avouant qu’il en avait honte – qu’il était content que sa sœur n’ait pas d’enfants, comme ça il n’avait pas besoin de faire semblant d’aimer passer du temps avec eux.

– Alors pourquoi a-t-il donné son sperme pour qu’on le conserve ? Pat et Chloé m’ont dit qu’il voulait fonder une famille… »

Michelle écarquilla les yeux.

« Vous connaissez Pat et Chloé ? »

Mandy fit oui de la tête.

« Alors je vais vous donner un bon conseil : gardez vos distances. Ces deux-là, elles sont tarées. Pas étonnant que Richard n’ait jamais voulu me les présenter.

– Des tarées ? Pourquoi, qu’est-ce qu’elles vous ont fait ? »

Michelle se pencha vers Mandy, l’air grave, et reprit à voix basse :

« Vous ne me croirez pas, bien sûr. Quelques semaines après l’accident de Richard, elles ont découvert mon existence, et que j’avais connu Richard, alors elles ont débarqué chez moi. La conversation a commencé comme celle-ci, d’ailleurs – elles voulaient soi-disant en savoir plus sur Richard, apprendre des choses qu’elles ne savaient pas –, mais au bout d’un moment, elles m’ont proposé de prendre son sperme pour avoir un enfant de lui. C’est quoi, ces conneries ? »

Mandy sentit ses poils se dresser sur sa nuque.

« Elles voulaient que vous ayez un enfant de lui ? interrogea-t-elle calmement.

– Voulaient ? Elles ne m’ont pas lâchée, oui. C’est la conversation la plus bizarre que j’aie jamais eue. »

Mandy serra les poings. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Elle tenta de contrôler sa respiration pour ne pas faire une crise de panique.

« Quand j’ai refusé, elles sont devenues un peu… je ne sais pas… insistantes, et elles m’ont même proposé de l’argent pour le faire, en disant qu’elles paieraient aussi tous les frais, poursuivit Michelle. Elles avaient vraiment tout prévu, elles m’ont dit que je pourrais m’installer chez elles jusqu’à la naissance du bébé. Ça a duré des semaines – coups de fil, textos, e-mails… À la fin, je les ai menacées de prévenir la police si elles ne me laissaient pas tranquille et elles ont arrêté. Mais ça m’a bien fait flipper, et c’est pour ça que je n’avais pas très envie de vous rencontrer, au début.

– Je peux comprendre, dit Mandy, essayant désespérément de trouver une explication sensée aux agissements de Pat et Chloé. Elles ne savaient sans doute plus ce qu’elles faisaient, à cause de la mort de Richard. Elles ont beaucoup souffert.

– La mort de Richard ? »

Michelle avait l’air stupéfaite.

« Qui vous a raconté que Richard était mort ? Il est encore en vie. »







CHAPITRE 62

CHRISTOPHER





« Bon sang, mais tu pèses combien ? » demanda Christopher, essoufflé, en traînant Numéro Vingt à travers le couloir, en direction de la cuisine.

C’était un homme athlétique, mais il sentit des perles de sueur se former sur son front, imbibant sa cagoule. Les photos que la fille avait postées sur son profil ne reflétaient pas son gabarit actuel. Et lorsqu’il l’avait suivie chez Zara et H&M, un après-midi, lors d’un repérage préliminaire, il avait pensé qu’elle avait enfilé plusieurs couches de vêtements, à cause de cette vague de froid exceptionnelle. Mais dans le confort de son appartement, elle s’était révélé être une fille très en chair.

À cause de la disposition inhabituelle de son appartement en duplex, la cuisine était située à l’étage supérieur, au-dessus des chambres, si bien que Christopher avait dû adapter son mode opératoire. Après avoir laissé tomber la boule de billard sur le sol en lino devant sa chambre, ce qui avait fait sortir la fille, attirée par le bruit, Christopher avait enroulé le fil autour de son cou, comme d’habitude. Mais quand l’arme s’était perdue dans son excès de chair, il avait dû tirer plus fort dessus et la fille avait chancelé. Son poids avait projeté Christopher contre le mur, faisant tomber deux peintures encadrées. Il était resté coincé là, derrière elle, s’arc-boutant de toutes ses forces pour rester debout avec la fille et ne pas se retrouver par terre, comme avec Numéro Neuf, quand elle lui avait mordu le pouce.

Par chance, Numéro Vingt avait perdu conscience en moins d’une minute, tandis qu’il comprimait les deux carotides qui transportaient le sang du cœur jusqu’au cerveau. Mais il avait encore fallu trois minutes pour qu’elle cesse de respirer pour de bon.

Elle avait pompé toute l’énergie de Christopher, dont les biceps et les avant-bras étaient contractés et sans force. Après s’être laissé le temps de se reposer un peu, il avait passé un sac en plastique autour de la tête et du cou de la fille et l’avait fixé avec du gros scotch. Il avait saisi les poignets de Numéro Vingt de ses mains gantées et avait commencé à la traîner dans le couloir, dépassant le séjour pour la hisser dans l’escalier jusqu’à la cuisine. Il avait fait une pause au tiers du chemin pour reprendre son souffle, avant de déposer enfin le corps, symétriquement, dans la même pièce que d’habitude.

Le besoin d’ordre de Christopher lui imposait de laisser chaque femme exactement dans la même position, exactement dans la même pièce. Ça n’était pas prévu au départ, mais il s’était trouvé que les appartements des trois premières filles avaient tous des cuisines avec une alcôve – l’endroit idéal pour se cacher dans l’ombre et attendre ses victimes. Numéro Quatre avait été tuée dans la salle à manger, et il avait d’abord pensé l’abandonner là, jusqu’au moment où il allait franchir la porte. Là, il s’était dit que le fait que le corps soit placé différemment allait faire de cette fille une exception, et que ça serait pour lui un motif d’agacement pour le restant de la nuit, et puis le lendemain et jusqu’à ce que sa série de meurtres soit achevée. Car il ne pouvait y avoir d’exception : il traitait toutes ces filles avec un même mépris.

Après avoir enlevé le sac plastique qui avait recueilli jusqu’à la dernière goutte le sang ruisselant du cou de Numéro Vingt, il défroissa ses vêtements pour qu’aucun pli ou aucune bosse n’indique qu’on l’avait traînée jusque là. Il sortit alors sa brosse adhésive et la passa sur les habits de la fille pour ramasser d’éventuels cils ou cheveux qui auraient pu tomber de sa cagoule.

Puis, armé d’un pulvérisateur de luminol, il revint sur ses pas. Au contact du fer contenu dans le sang, ce produit chimique produisait une lueur bleutée, permettant à Christopher de repérer les traces de sang que Numéro Vingt avait pu laisser derrière elle. Il nettoya tout l’espace dans lequel il avait circulé avec des lingettes désinfectantes, puis remit en place les deux cadres qui avaient chuté, avant de passer en revue, une dernière fois, sa check-list mentale.

Une fois ses deux polaroïds pris et glissés avec soin dans une enveloppe, Christopher était prêt à partir quand soudain, il se figea net. Il venait de se rendre compte qu’il n’avait pas respiré l’odeur des cheveux de Numéro Vingt. C’était un autre de ses rituels, quelle que soit la fille et quel que soit son aspect physique. Il avait humé la chevelure d’Amy ce matin-là, lorsqu’elle l’avait rejoint par surprise sous la douche. Il s’était glissé derrière elle, massant le shampooing sur son crâne et regardant la mousse descendre entre ses omoplates puis le long de l’arche de son dos, avant de s’accroupir pour la lécher des fesses jusqu’à la nuque. Rien ni personne au monde n’avait un parfum ni un goût aussi plaisants que ceux d’Amy. Était-ce pour cela qu’il n’avait pas reniflé Numéro Vingt ?

Non, ce n’est pas la seule raison, se dit Christopher. Il savait qu’autre chose, dans la mort de Numéro Vingt, ne lui convenait pas. Ce n’était pas seulement le lieu du crime, ou le fait de n’avoir pas anticipé son gabarit réel : pour la première fois, il n’avait à aucun moment savouré ce meurtre. D’habitude, il se réjouissait à l’avance de revenir sur place quelques jours plus tard, pour déposer les photos de sa cible suivante sur la poitrine de la victime et jauger l’état de sa décomposition, mais même ça, ce n’était plus aussi excitant qu’avant.

Son cœur n’y était plus, tout simplement ; il était ailleurs, et avec quelqu’un d’autre. Amy était en train de le transformer. Mais en quoi au juste, Christopher l’ignorait.







CHAPITRE 63

JADE





Jade commençait à se sentir débordée par le nombre de gens réunis dans le jardin pour son mariage et, à en juger d’après la fatigue qu’elle percevait sur les traits de Kevin, il ressentait la même chose.

« Rentrons un peu pour que tu te reposes », lui dit-elle, et ils se dirigèrent à pas lents vers sa chambre.

Plus d’une centaine d’amis, de proches et de voisins de Kevin s’étaient présentés à cette réception organisée à la hâte, les bras chargés de plateaux de nourriture et de packs de bière, qu’on avait mis au frais dans des fûts remplis de glace. Un barbecue ronronnait près des garages, sur lequel le nouveau beau-père de Jade, Dan, faisait griller des steaks pour les burgers et retournait des saucisses.

De l’intérieur, Jade pouvait sentir l’odeur de la viande en train de cuire et entendre le brouhaha des conversations, dehors, dans la cour.

« Merci, murmura Kevin, les yeux fermés et le souffle court.

– De quoi ?

– De m’avoir épousé. Je sais combien cette décision a été dure à prendre pour toi – et je sais pourquoi. »

Jade écarquilla les yeux, s’efforçant de ne pas paniquer. Elle ne voulait surtout pas faire de mal à Kevin. Avait-il deviné qu’elle était amoureuse de son frère, et pas de lui ?

« Qu’est-ce que tu racontes ? demanda-t-elle d’un ton mal assuré.

– Sachant que je suis ton Binôme et que je n’en ai plus pour longtemps… tu aurais pu faire demi-tour et rentrer chez toi. Mais tu ne l’as pas fait, et je t’en remercie. »

Jade se mordit la lèvre et serra la main froide de Kevin. Elle savait que ce qu’elle faisait était juste, et elle attendit que Kevin s’endorme pour sortir rejoindre les invités.

Il était évident que malgré l’isolement de leur ferme, Kevin et sa famille étaient bien vus de leurs voisins. On lui présenta tout un tas de gens enthousiastes qui aimaient Kevin et avaient beaucoup entendu parler d’elle. Tous se pressaient pour lui serrer la main, la prendre dans leurs bras ou l’embrasser sur la joue, et la félicitaient. Mais derrière leurs sourires, Jade le savait, se cachait une pitié sous-jacente pour la future veuve, si jeune encore.

Seul Mark n’était pas venu la voir, alors que c’était avec lui qu’elle avait le plus envie de parler. Tous deux s’étaient évités depuis le début de la réception, et plus ils étaient éloignés l’un de l’autre physiquement, plus Jade s’en voulait de ce qu’elle éprouvait pour lui.

« Kevin a de la chance de t’avoir, ma chérie, déclara Dan, passant le bras autour de ses épaules. Enfin, non : nous avons vraiment beaucoup de chance de t’avoir. Je ne l’ai jamais vu aussi heureux que ces dernières semaines. Et je sais que celles qui viennent ne seront pas faciles pour nous tous, mais ce sera moins dur pour Kevin, avec toi à ses côtés. »

Jade se fendit d’un sourire de circonstance et remercia Dan de ses mots bienveillants, mais au fond d’elle-même, elle commença à ressentir le poids immense de ses actes, comme un fardeau insoutenable sur ses épaules. Elle s’excusa auprès de son beau-père et se dirigea vers l’autre extrémité de la marquise, à l’écart des invités, pour être un peu seule.

Elle se revit, un mois plus tôt à peine, quand l’idée de rencontrer son Binôme en chair et en os lui paraissait un rêve inaccessible. Elle avait fait en sorte qu’il devienne réalité, mais quelque part en route, les choses avaient mal tourné. Maintenant, elle voulait désespérément reprendre le contrôle de ce train fou à bord duquel elle s’était retrouvée embarquée, mais elle ne savait pas comment s’y prendre. Alors, tout au contraire, elle s’y cramponnait comme si sa vie en dépendait.

Elle se retira dans un coin de la cour, discrètement, heureuse d’avoir enfin un moment pour elle. Mais elle n’était pas seule. Avant même de l’apercevoir dans la pénombre, elle sentit sa présence. Son pouls se mit aussitôt à battre la chamade, et le duvet fin de ses bras se hérissa.

« Bonjour, dit-elle, d’une voix timide.

– Salut, répondit Mark.

– Qu’est-ce que tu fais là ?

– J’ai besoin de me poser.

– Moi, pareil.

– Tu veux que je te laisse seule ?

– Non, non », protesta-t-elle, de manière un peu trop véhémente.

Jade s’assit sur la chaise la plus éloignée de Mark, et son regard se perdit au loin dans l’obscurité du crépuscule. Ni Mark ni elle ne savaient plus quoi dire pour faire baisser la tension.

« C’était une belle cérémonie, reprit Mark. J’avais oublié ce que c’était, de voir Kevin sourire autant.

– Oui, c’était très beau. »

Ses doigts se refermèrent sur son alliance, dans son dos, à l’abri du regard de Mark.

« Je sais que vous ne vous attendiez pas à ça en arrivant ici, mais Kevin, maman et papa sont très heureux que vous soyez venue.

– Et vous ? demanda Jade, en le regardant dans les yeux. Vous êtes heureux que je sois venue ?

– Je ferais mieux de rejoindre les autres, répondit brusquement Mark en se levant de sa chaise.

– Mark, l’interpella Jade d’une voix pleine de passion, tandis qu’il s’éloignait déjà. Qu’allons-nous faire ? »

Il tourna la tête et la contempla avec un tel désir au fond des yeux qu’elle eut soudain envie de pleurer sur leur sort.

« Nous n’allons rien faire », répondit-il d’une voix calme, avant de faire lentement volte-face et de s’en aller.







CHAPITRE 64

NICK





Nick était affalé sur le plancher de sa chambre d’hôtel bon marché du centre-ville, la tête appuyée contre la porte du placard, l’haleine chargée – il avait descendu une à une, à lui seul, toutes les petites bouteilles d’alcool fort du minibar. Ignorant les mentions « Interdiction de fumer », il fit tomber les cendres de sa cigarette dans le rabat arraché de son paquet de Marlboro Light.

Les vêtements qu’il avait portés ces trois derniers jours étaient posés en tas dans un coin. La télé était allumée, mais sans le son.

Depuis sa rencontre avec Sally, près de quatre ans plus tôt, ils n’avaient jamais passé autant de temps sans se parler. Même quand elle avait fait un voyage en Thaïlande pour se changer les idées dans une station balnéaire avec ses vieilles copines de fac, elle s’était arrangée pour lui envoyer des e-mails. Mais depuis que Nick avait accepté de quitter leur appartement par consentement mutuel, leurs échanges s’étaient brutalement interrompus.

Debout devant lui, Alex se pencha pour lui tendre une cannette de Foster’s, prise dans le pack de six qu’il avait apporté. Il s’était servi du tiroir du haut de la commode pour la décapsuler.

« Comment tu vois tout ça, maintenant ? interrogea-t-il.

– Je ne sais pas trop, répondit Nick. Il y a un mois encore, j’étais en train d’organiser mon mariage, et maintenant je vis dans une chambre d’hôtel. Je n’arrête pas de penser à ce que j’ai fait à Sally, et j’aimerais vraiment être avec elle. Comment a réagi Mary quand tu lui as annoncé la nouvelle ?

– Elle était assez vénère… Elle n’arrêtait plus de me répéter qu’elle avait renoncé à un tas de choses pour m’accompagner en Nouvelle-Zélande, que je lui brisais le cœur et que je foutais sa vie en l’air. Et elle avait mille fois raison. Elle m’a giflé une fois ou deux, aussi, elle m’a dit que j’étais un salaud et qu’elle me détestait. Mais je crois qu’au fond d’elle-même, elle savait qu’il ne servirait à rien de lutter. Nous avons tous lu suffisamment d’articles sur les Mariages ADN pour savoir qu’une fois qu’on a rencontré son Binôme, c’est plus puissant que tout…

– Je crois que pour Sally, c’est pareil, même si au bout du compte, elle m’a encouragé. Mais bon, ça ne m’empêche pas de me sentir super mal.

– Je sais ce que tu ressens. »

Ils firent claquer leurs bouteilles l’une contre l’autre.

Alex s’allongea par terre à côté de Nick. Les deux hommes regardaient droit devant eux, fixant la reproduction d’un tableau d’Andy Warhol sur le mur. L’image des conserves de soupe Campbell fit gronder l’estomac vide de Nick.

« Il y a un sujet que nous devrions sans doute aborder, reprit Alex, d’un ton prudent.

– Il y a sans doute plein de sujets que nous devrions aborder.

– Tu veux commencer ?

– Non.

– Moi non plus, mais je me lance, poursuivit Alex. Nous savons toi et moi que pour le moment, cette… je ne sais pas comment l’appeler…

– … histoire, enfin, cette drôle d’histoire.

– … que cette drôle d’histoire… ne durera pas éternellement. Je m’envole pour la Nouvelle-Zélande dans deux mois à peine et, jusqu’à ce que mon père meure, je ne crois pas que je reviendrai. Si je reviens un jour. »

Ce n’était pas nouveau pour Nick, mais il eut quand même l’impression d’être coupé en plein élan.

« Et si je dois revenir un jour, continua Alex, ou si tu viens me voir là-bas, ça m’amène au second dilemme : est-ce que nous pouvons nous contenter de ce que nous avons là, maintenant, ou bien sommes-nous prêts à aller plus loin ?

– Physiquement, tu veux dire ?

– Oui, j’imagine que c’est ce que je veux dire. »

Alex rougit, et un silence gêné s’abattit sur eux.

« Tu en as envie ? demanda Nick. Sommes-nous censés être, hum, attirés sexuellement ?

– C’est ce qui se passe en général, oui.

– Et… c’est ton cas ?

– Je ne vais pas te mentir – je ne sais pas vraiment, mec. C’est tout nouveau pour moi, tout ça, enfin, pour nous deux. Je veux dire, j’aime le sexe, soyons honnêtes, j’adore baiser, et je crois que c’est super important dans une relation. Et si on ne fait pas ça, toi et moi, alors est-ce qu’on pourra vraiment considérer qu’on est ensemble ? Ce qu’on a déjà, est-ce que ça suffira pour que le sexe ne soit finalement pas important ? Sommes-nous censés vivre comme des moines pour le restant de nos jours, ou bien est-ce qu’on doit aller prendre notre pied ailleurs, avec des femmes ?

– Ça en fait, des questions…

– Imagine tout ce que j’ai dans le crâne, au moment où je te parle…

– Je crois en avoir une petite idée, répliqua Nick. Et si on, enfin… si on essaie… ça… et que l’un de nous deux découvre que ça lui plaît, mais pas l’autre ? Qu’est-ce qu’on fera, alors ? »

Alex se frotta les yeux, détourna le regard et haussa les épaules.

« Putain, quelle galère !

– Ça, on n’a pas fini d’en parler… »

Alex souffla longuement, puis passa les mains dans ses cheveux.

« Non, rétorqua-t-il d’une voix ferme. Je n’ai plus envie d’“en parler”. Nous avons assez parlé pour toute une vie. »

Nick vit Alex pencher la tête et se rapprocher de lui, doucement. Il ferma les yeux et l’imita.

Les lèvres d’Alex étaient beaucoup plus douces et chaudes que Nick ne l’avait imaginé chez un homme, mais sa barbe de trois jours piquait plus qu’il ne s’y attendait. Instinctivement, Nick posa la main sur la joue d’Alex, tandis qu’ils continuaient de s’embrasser en silence. Il sentit celle d’Alex se poser sur sa cuisse et se rapprocha plus près de lui, jusqu’à ce que leurs poitrines se touchent, s’imbriquant l’une dans l’autre comme s’ils étaient conçus pour ça.

À cet instant, ils sentirent le cœur de l’autre s’emballer, mais battre au même rythme que le leur, et ils eurent l’étrange sensation d’être les deux moitiés d’un tout.







CHAPITRE 65

ELLIE





Tim fut d’abord stupéfait quand Ellie suggéra de garder leurs fiançailles secrètes, pour le moment.

« Ne va surtout pas croire que je ne veux pas que les gens le sachent, précisa-t-elle aussitôt. Mais crois-moi, quand la créatrice de Mariez Vos ADN va annoncer qu’elle a rencontré son Binôme, l’homme en question va se retrouver embarqué dans un drôle de cirque…

– Quel genre de cirque ? » interrogea Tim.

Sa naïveté donna encore plus envie à Ellie de le protéger.

« Les médias vont vouloir tout savoir sur toi. Ils vont traquer toutes tes anciennes copines, et même tes coups d’un soir.

– Tant qu’elles disent que j’ai une grosse bite et que je suis une bête de sexe, moi, ça me va.

– Je parle sérieusement, Tim ! Ils vont écrire des trucs sur ta défunte mère, ils retrouveront ton père – s’il est encore vivant – et ils proposeront du fric à tous ceux qui t’ont connu, dans l’espoir de dénicher des détails un peu choc. Fais-moi confiance, je n’exagère pas du tout. J’ai déjà connu ça, et ce n’est pas agréable.

– Merde, s’écria Tim en se frottant les paupières. Tu crois qu’ils tomberont sur le film porno dans lequel j’ai tourné, à la fac ?

– Quel film porno ? » demanda Ellie, l’air abasourdi.

Tim éclata de rire.

« Tu sais que pour une femme si intelligente, tu gobes parfois n’importe quoi ! »

Elle laissa échapper un soupir de soulagement et lui donna une tape sur le bras.

« Ne t’en fais pas, je n’ai pas de cadavres dans mon placard », ajouta Tim.

Quand elle avait annoncé la nouvelle de ses fiançailles à Andreï, ce dernier avait failli sourire. Et quand elle avait dit à ses parents qu’ils allaient bientôt avoir un troisième gendre, elle avait dû demander à tout le monde de ne le dire à personne.

« Je croyais que Tim serait plus vieux jeu que ça, avait fait remarquer sa sœur Maggie.

– Comment ça ?

– Je pensais qu’il allait d’abord demander ta main à papa.

– C’est ce qu’il a fait, quand nous sommes venus à Noël.

– Ce n’est pas ce que dit papa. Ce n’est pas très grave, d’ailleurs, on était juste un peu déçus.

– Je crois que papa a mal compris », rétorqua Ellie.

Tim n’a aucune raison de me mentir, songea-t-elle.

Jusqu’alors, elle avait toujours réussi à protéger son fiancé des regards indiscrets des paparazzi, en se tenant à l’écart de la vie publique. Lors de leurs rares sorties, ils entraient l’un après l’autre dans les restaurants ou les théâtres où ils se rendaient, par des portes différentes. Elle aimait avoir Tim pour elle toute seule, et était agréablement surprise que les médias n’aient pas eu vent de leur histoire, surtout après qu’elle l’avait emmené à la fête de Noël de l’entreprise.

Ellie adorait la bague de fiançailles que Tim lui avait passée au doigt, un diamant discret serti dans un anneau d’or blanc. Elle se disait que ce bijou n’avait pas dû lui coûter les yeux de la tête, mais elle y tenait plus que toutes les pierres précieuses qu’elle conservait dans le coffre-fort de sa banque. Au travail et en public, elle accrochait la bague de Tim au bout d’une chaîne, autour de son cou, dissimulée sous son chemisier. De temps en temps, elle se surprenait à jouer avec. Et tous les soirs, dès qu’elle s’asseyait dans sa voiture pour rentrer à la maison, elle se la passait au doigt et l’étudiait sous toutes ses coutures.

Un soir passé exceptionnellement chacun de leur côté, Ellie rentra à sa maison londonienne et la trouva soudain trop vide sans Tim. Ils avaient parlé sur FaceTime avant qu’il ne sorte faire une partie de foot à cinq, et il s’était gentiment moqué de la montagne de paperasse qu’elle lui avait montrée, et qu’elle devait traiter dans la soirée.

Avant de s’y mettre, Ellie réchauffa le plat que sa gouvernante lui laissait tous les soirs dans le four et s’assit dans la cuisine, écoutant sur Spotify la playlist de groupes de rock indépendant des années 1990 que Tim lui avait concoctée. Le petit livre qu’il avait composé pour leurs fiançailles trônait sur le plan de travail. Elle ne put s’empêcher de le relire.

« Raison no 42 : J’aime le fait que nous ayons eu la même coupe de cheveux, enfants », lut-elle, et elle regarda de nouveau les photos collées en contrepoint. Sur la gauche, il y avait une photo de classe que Tim avait empruntée à la mère d’Ellie, où, âgée de sept ans, elle arborait une atroce coupe au bol. Et sur la droite, Tim, avec la même coiffure. Il avait l’air d’un ange dans son uniforme d’écolier.

La manière dont Tim lui avait fait sa demande, en lui offrant ce livre, avait été si personnelle, si pleine d’attention et si romantique que ce cadeau avait plus de valeur à ses yeux que tous ceux qu’elle avait pu recevoir par le passé. À vrai dire, depuis le début de leur histoire, c’était toujours Tim qui avait déclaré son amour le plus ouvertement, tandis qu’Ellie pouvait paraître plus détachée, et elle s’en rendait compte. Cela ne lui plaisait guère, et elle se demandait parfois, avec inquiétude, si cela ne chagrinait pas Tim.

Soudain, une idée lui vint. Si Tim était capable de composer un livre avec tout ce qu’il aimait chez elle, elle aussi pouvait faire quelque chose pour lui. Elle allait réunir des photos et des vidéos d’eux prises sur son portable, et en faire un petit film.

Elle trouva un site internet qui lui permettrait de mener à bien son projet, et elle entreprit de récolter des images sur son portable et sur son iPad. Alors qu’elle allait se connecter sur son compte iCloud, elle vit que son iPad était déjà connecté au compte de Tim. Il avait dû le lui emprunter récemment. Elle se demanda si elle ne pourrait pas en profiter pour lui chaparder quelques images.

Sur le compte de Tim, elle trouva des photos de leur Noël en famille, d’un week-end à Berlin organisé à l’improviste, et quelques vieux clichés de lui, enfant. Elle sourit en faisant défiler les différentes versions de Tim, et se demanda, s’ils avaient un jour des enfants ensemble, à qui ceux-ci ressembleraient. Elle tomba sur plusieurs photos d’un très jeune Tim avec une femme, et d’après la diversité de lieux et d’époques où elles avaient été prises, elle conclut qu’il devait s’agir de sa mère. Elle en fut très surprise : chaque fois qu’elle avait demandé à voir des photos de la mère de Tim, celui-ci avait affirmé n’en posséder aucune, car elles avaient été détruites dans un incendie.

Sur l’un des clichés, la femme était agenouillée, dos à l’objectif, et portait dans ses mains un gâteau d’anniversaire orné de cinq bougies. Sur un autre, elle avait la main posée sur l’épaule de Tim, mais elle était floue. Ellie continua de parcourir l’album, tentant d’en trouver une où le visage de la mère serait net. On aurait dit que quelqu’un avait volontairement flouté ses traits.

Quand, enfin, elle trouva un portrait d’elle de bonne qualité, elle eut le souffle coupé. Elle savait exactement qui était la mère de Tim.







CHAPITRE 66

MANDY





Mandy était assise dans sa voiture devant le café où elle venait de rencontrer l’ex-copine de Richard, Michelle, et elle descendit la vitre de sa portière dans l’espoir que l’air froid du dehors l’aide à reprendre ses esprits.

Elle n’avait encore jamais eu de crise de panique, mais les palpitations soudaines de son cœur et le vertige qu’elle ressentait, ajoutés à l’intense angoisse qui l’habitait, correspondaient assez à la définition qu’on pouvait s’en faire. Elle tenta de se calmer en repensant à ses exercices de respiration prénataux, tout en ressentant une envie furieuse de se remettre à boire.

« Richard est encore en vie », lui avait affirmé Michelle.

Richard est encore en vie.

« Vous vous sentez bien ? » avait demandé Michelle en la voyant pâlir. Mandy avait fait oui de la tête, mais il était évident que non, elle ne se sentait pas bien.

« Comment ça, Richard est vivant ? avait-elle fini par répondre. Il a été renversé par une voiture, n’est-ce pas ? J’ai assisté à la cérémonie organisée en sa mémoire.

– Mais l’accident ne l’a pas tué, répliqua Michelle. Il se trouve dans un hospice privé, quelque part dans le Wellingborough. Enfin, il est comme mort, le malheureux. Il a subi de gros dégâts au niveau du cerveau.

– Alors pourquoi cette cérémonie ?

– D’après ce que j’ai pu comprendre, quand sa mère et sa sœur ont compris qu’elles ne récupéreraient jamais leur Richard si parfait, elles l’ont envoyé dans cet établissement. Elles ont dit à ses amis de ne pas lui rendre visite, car ce serait trop dur pour eux de le voir dans cet état, et qu’à la place, elles allaient organiser une cérémonie de l’espoir et du souvenir en son honneur. Sauf qu’au final, le mot “espoir” n’a jamais été prononcé à l’église… »

Mandy se tritura la mémoire pour se repasser les messages postés sur Facebook après l’accident de Richard et les discours prononcés lors de la cérémonie. Elle était si angoissée qu’elle n’arrivait plus à se souvenir de rien. Mais il était tout à fait possible que la mort de Richard n’ait jamais été évoquée. Les seules personnes qui avaient à coup sûr utilisé ce mot, et qui lui avaient ouvertement laissé croire que Richard n’était plus de ce monde, c’étaient Pat et Chloé.

« Je ne saisis pas. Pourquoi auraient-elles organisé une telle cérémonie pour un homme qui n’était pas mort ?

– Je n’ai pas compris non plus, ni ses amis, mais comment mettre une famille en deuil face à ses contradictions ? Et ses amis n’ayant pas eu la permission d’aller voir Richard, j’imagine que pour eux, c’était un moyen de se réunir et de penser à lui. Quand la mère et la sœur m’ont contactée, c’était presque comme si elles voulaient l’oublier, lui, et trouver une pauvre cloche qui leur donnerait un bébé, pour remplacer Richard. Mais pour moi, putain, c’était vraiment hors de question ! »

Mandy n’oublierait jamais l’expression sur le visage de Michelle quand elle s’était levée à l’issue de leur rencontre, et que les pans de son manteau s’étaient ouverts, dévoilant son ventre de femme enceinte.

« Merde », avait bredouillé Michelle.

Et Mandy n’avait plus pensé qu’à sortir du café au plus vite.

Une fois dans sa voiture, quand elle finit par retrouver un semblant de sang-froid, elle plongea la main dans son sac en quête de son smartphone, ouvrit Google et tapa « hospices privés » et « Wellingborough ». Cinq résultats s’affichèrent, mais c’est en appelant la troisième adresse qu’elle eut la confirmation de ce qu’elle savait déjà.

Elle entra le code postal dans le système GPS de la voiture et démarra. Elle allait bientôt rencontrer l’homme qui était fait pour elle.







CHAPITRE 67

CHRISTOPHER





« Les psychopathes tombent plus rarement amoureux que les gens normaux, mais cela peut leur arriver », lut Christopher, à voix haute, dans son bureau vide.

Trop orgueilleux pour porter des lunettes de vue et à court de lentilles de contact jetables, il rapprocha encore ses yeux de l’écran de son ordinateur pour pouvoir mieux déchiffrer le texte.

« Les psychopathes préfèrent s’impliquer dans des aventures d’ordre purement sexuel, à court terme, à condition d’être celui ou celle qui mène le jeu. Ces histoires d’un soir débouchent rarement sur d’autres rendez-vous, car les psychopathes voient le désir de leurs partenaires sexuels comme une quête de promiscuité insupportable. À l’inverse, ils justifient sans aucune difficulté leur propre désir. Dans leur esprit, il est tout à fait normal qu’ils flirtent et aient des relations sexuelles avec des partenaires multiples, mais si l’un de ces derniers en fait de même, alors ils s’en offusquent en se positionnant comme supérieurs d’un point de vue moral. »

Christopher hocha la tête : il ne voyait pas le problème. Il repensa à Holly, cette fille avec laquelle il était sorti vers l’âge de vingt ans. Elle avait eu l’audace de se venger de l’infidélité de Christopher en faisant la même chose, et elle n’avait même pas compris pourquoi Christopher avait rompu tous les liens avec elle, après lui avoir cassé le nez.

Christopher but une gorgée d’un des douze Red Bull qu’il avait achetés chez un marchand de journaux en rentrant de chez Numéro Vingt-Deux, où il était allé déposer le polaroïd sur la poitrine de sa victime. Il s’en était voulu, plus tard, d’avoir baissé la garde en se rendant dans ce magasin sans doute équipé d’un système de vidéosurveillance.

« La seule manière d’engager une véritable relation avec un psychopathe, c’est de créer un équilibre entre pouvoir et contrôle, lut-il plus loin. Les psychopathes sont des amants intenses, talentueux et passionnés, mais s’ils commencent en étant le partenaire dominant, ce rapport de forces se perpétuera jusqu’au bout. Quand ils ont compris qu’ils peuvent dominer leur partenaire ou quand leur partenaire leur cède le contrôle, ils perdent généralement tout intérêt pour la chose et vont chercher ailleurs leur plaisir sexuel. Toutefois, certains psychopathes aiment partager leurs partenaires avec des amis. À leurs yeux, un partenaire sexuel est une acquisition qu’ils peuvent prêter à leur guise. »

Il avait traité Tori comme cela, se rappela-t-il. Elle avait accepté à contrecœur de se rendre avec lui dans un club échangiste, où il l’avait regardée se faire prendre par sept hommes à la suite dans la même soirée. Il l’avait suppliée de le faire, en lui disant que cela l’exciterait et que leur relation s’en trouverait renforcée. Tori était si jeune et si naïve qu’elle l’avait cru. Après cette soirée, dans sa voiture garée devant la maison de la fille, il l’avait traitée de salope et avait rompu avec elle.

Christopher fit défiler un diaporama mental des femmes avec lesquelles il se rappelait avoir eu des rapports sexuels : il les avait presque toutes traitées de manière aussi dégradante. Il avait traversé la vie en dominant ses partenaires et les manipulant pour qu’elles se livrent à toutes les perversions qui l’excitaient. La seule personne qu’il n’avait ni insultée, ni humiliée, c’était Amy.

En dehors de la chambre, il gardait encore un peu la main car il possédait son secret, qu’il n’était pas décidé à partager avec elle, mais au lit, ils étaient égaux. Et c’est le fait de s’en rendre compte qui lui avait donné envie d’en savoir plus sur les relations avec des psychopathes. Un site internet baptisé « Vous avez l’impression d’être tombée amoureuse d’un psychopathe ? » expliquait tout cela.

Il fit défiler la page pour lire la suite. « Dès qu’un psychopathe a la possibilité de faire deux poids, deux mesures, alors la relation a toutes les chances d’échouer. La partenaire choisie n’est pas leur égale, et ne doit pas s’attendre à être traitée comme telle. Toute tentative visant à attirer de nouveau leur intérêt est vouée à l’échec. Avec eux, le seul moyen d’engager une histoire sentimentale, c’est de ne pas se laisser manipuler et de garder un certain respect de soi-même. »

Christopher agitait le pied, incapable de rester en place, car ces mots semblaient les décrire tous les deux, Amy et lui.

« Les études sur Mariez Vos ADN ne portant que sur une décennie, il est encore impossible d’en tirer des conclusions sur les chances qu’un psychopathe puisse tomber amoureux de son Binôme. Mais les premières tendances semblent révéler qu’en cas d’attirance forte, un psychopathe est tout aussi susceptible que n’importe qui d’autre d’aimer profondément son âme sœur. »

Christopher souffla lentement et se rassit au fond de son siège. Il était donc bel et bien capable de tomber amoureux. C’était la preuve qu’il restait encore un peu de normalité au fond de lui, enfouie sous ses désirs, sa méchanceté et sa cruauté.







CHAPITRE 68

JADE





C’était comme si Kevin avait économisé en vue de son mariage les moindres miettes de joie et de force qu’il lui restait, car quinze jours après lui avoir dit « oui », Jade enterra son époux.

Son déclin avait été manifeste aux yeux de tous, même si personne, dans la famille, n’avait voulu en parler. Chacun se livrait aux tâches quotidiennes de la ferme et faisait en sorte qu’il se sente aussi bien que possible. Jade l’avait aidé à prendre ses divers traitements, et le médecin de la ville venait le voir deux fois par jour pour lui administrer des antidouleurs, lorsque cela s’avérait nécessaire.

Quand les jambes de Kevin, fines comme des allumettes, finirent par céder, le condamnant à une immobilité totale, elle lui avait tenu compagnie dans sa chambre, qu’il soit conscient ou non, lui caressant le bras, Kevin la gratifiant parfois en retour d’une petite pression de la main. Elle avait lu quelque part que l’ouïe est l’une des dernières facultés à disparaître chez un mourant, alors elle lui parlait de tout et de rien. Elle ne voulait pas qu’il quitte ce monde avec en fond sonore un silence mélancolique.

Jade se sentait la plupart du temps impuissante, tandis qu’elle regardait son meilleur ami s’éteindre doucement. Dans les derniers jours, alors que Kevin ne pouvait presque plus se servir de son corps, elle lui avait humecté la bouche avec un coton humide pour soulager sa langue desséchée et elle avait appliqué de la vaseline sur ses lèvres gercées. Elle avait aidé son beau-père à changer les draps souillés de Kevin et à faire sa toilette avec des lingettes. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander qui, dans l’hypothèse où l’impensable devait lui arriver à elle, l’aimerait du même amour désintéressé que Kevin avait eu pour elle. En dehors de sa famille à elle, personne.

C’est le dernier souffle de Kevin qui terrifia le plus Jade : un horrible râle grésillant, à mi-chemin du gloussement, qui avait résonné dans sa poitrine puis sa gorge, tandis que ses poumons relâchaient un liquide putréfié à l’odeur insoutenable. Pendant les dernières heures de son agonie, toute la famille s’était assise à son chevet, à attendre que sa poitrine retombe pour la dernière fois.

Quand le moment arriva, Jade eut presque la sensation de sentir l’âme de Kevin quitter tranquillement son corps et entreprendre son grand voyage vers l’au-delà. Dehors, le soleil se levait à peine. Ce serait le premier, en vingt-cinq ans, que Kevin ne contemplerait pas.

Susan et Dan se serrèrent l’un contre l’autre, pleurant en silence la perte de leur fils et, sans même réfléchir, Jade tendit instinctivement la main pour réconforter Mark. À sa grande surprise, il répondit en passant ses bras puissants autour d’elle. À cet instant, elle perçut tout ce qu’il ressentait et absorba ses mois de frustration contenue, tandis que le corps et l’esprit de Mark s’abandonnaient à la douleur. Jade sentit aussi le désir qu’il avait pour elle. Elle éprouvait la même chose. Incapable d’y résister, il s’accrochait à elle de toutes ses forces, effrayé à l’idée de laisser partir un deuxième être aimé, juste après le premier.

Les funérailles furent conduites par le révérend qui avait marié Jade et Kevin. Mais au lieu de s’entasser dans la même minuscule église de fortune, l’assemblée se réunit à la ferme, selon les derniers souhaits de Kevin. Mark et son père avaient creusé eux-mêmes la fosse à l’ombre d’un arbre, juste à côté des tombes de ses grands-parents, à environ un kilomètre et demi au nord de la maison.

Le révérend précisa tout de suite aux endeuillés qu’ils étaient là pour célébrer la vie de Kevin, pas pour se lamenter qu’elle ait été si courte. L’homme d’église évoqua le merveilleux jeune homme qu’avait été Kevin, tous les gens qu’il avait touchés. Mais en entendant son nom dans cette liste, Jade se fit l’effet d’un imposteur. Sur l’amitié qui les avait liés, elle n’avait aucun remords. Mais elle n’avait jamais pu l’aimer comme lui l’avait aimée.

Tandis que le cercueil de son mari descendait lentement dans la fosse, Jade dut se rendre à l’évidence : les sentiments qu’elle éprouvait pour Mark étaient d’une force inouïe. Non, elle n’avait pas simplement transféré sur lui l’affection qu’elle avait pour Kevin ; elle éprouvait pour Mark un véritable amour. Même dans ces circonstances tragiques, alors qu’ils se tenaient côte à côte devant la tombe de Kevin, sa présence la faisait trembler. Elle savait que c’était indécent mais, en le voyant incapable de soutenir son regard, elle comprit qu’il ressentait le même trouble.

Pourtant, depuis le moment qui avait suivi la mort de Kevin, où Mark s’était dévoilé, il avait contrôlé d’une main de fer ses émotions et s’était interdit d’aller plus loin dans cette voie-là. Les échanges entre eux se limitaient de nouveau à des sourires et des gestes polis – et elle lui en voulait de plus en plus.

« C’est bien de les avoir tous là, alors qu’ils sont si loin, déclara Susan, tandis que l’assemblée commençait à se disperser. Kevin a toujours aimé passer du temps avec ses grands-parents, alors je suis heureuse qu’ils soient de nouveau ensemble, à veiller les uns sur les autres. Comme l’a dit le révérend, célébrons la vie de Kevin, ne le pleurons pas. »

Jade sourit en prenant Susan par la main, et elles rentrèrent en marchant jusqu’à la maison. Mais avant de se joindre aux autres autour du buffet, dans la salle à manger, Jade fit un détour par la chambre de Kevin. Elle se sentirait toujours infiniment reconnaissante d’avoir pu connaître cet homme et qu’il lui ait demandé sa main, mais encore davantage de ne pas avoir dû lui briser le cœur en lui disant qu’il n’était pas son âme sœur.

Allongée sur son lit, elle repensa à cet ami qui l’avait fait se sentir unique. Leur histoire était la seule, de toutes celles que Jade avait vécues, où elle s’était sentie vraiment aimée, et elle était triste de ne pas avoir pu lui rendre la pareille. Elle avait fait de son mieux, mais quand elle avait ressenti le coup de foudre, il lui avait été impossible de nier que c’était pour un autre. La seule manière pour elle d’évacuer ces émotions contenues, c’était de frapper furieusement dans les oreillers, à en arracher toute la garniture, ou bien, pour la première fois de sa vie adulte, de pleurer. Elle opta pour la deuxième solution.

 

 







CHAPITRE 69

NICK





La dernière semaine de Nick dans son agence de pub lui paraissait interminable.

Assis à son bureau, il examinait une feuille de calcul affichée sur l’écran de son ordinateur, en se remémorant tout ce qu’il lui restait à faire au travail et en dehors avant de se lancer dans l’inconnu. Il était souvent distrait, et se retrouvait à chercher sur Google cette ville en Nouvelle-Zélande où il allait désormais vivre.

À l’exception de ses derniers jours de travail, tout dans le monde de Nick lui donnait l’impression de se déplacer à la vitesse de la lumière, et il vibrait d’excitation en essayant de suivre le rythme. Les épisodes les plus difficiles et les plus déchirants étaient déjà derrière lui – pas un seul instant il n’avait douté de la justesse de ses décisions –, et à présent, il pouvait envisager sereinement son avenir avec Alex.

Quelques jours à peine après avoir entériné sa rupture avec Sally, Nick était passé à l’acte avec Alex. Ils connaissaient déjà quasiment la personnalité de l’autre aussi bien que la leur, mais l’exploration des corps, c’était vraiment une autre histoire. Il y avait eu des tâtonnements, des gestes maladroits, de nouveaux goûts et des manœuvres étranges à découvrir, mais aussi, et surtout, des sensations extraordinaires à savourer – et d’autres sur lesquelles son avis était plus réservé. Et il s’était rendu compte que le fait d’être du même sexe ne signifiait pas qu’on savait comment fonctionnait le corps de l’autre. Au final, ils étaient tombés d’accord sur le fait que c’était quelque chose qu’ils pourraient recommencer à faire tous les deux, et qui irait en s’améliorant.

C’est Nick qui avait proposé, d’abord timidement, d’accompagner Alex pour son retour en Nouvelle-Zélande. Alex avait bien sûr été enchanté par cette proposition, même s’il avait avoué que la perspective de présenter à sa famille un homme baptisé Nick l’effrayait, alors que tout le monde s’attendait à accueillir une fille nommée Mary. Mais cet obstacle-là aussi, ils le franchiraient le moment venu.

Le patron de Nick lui avait accordé six mois de congé sabbatique. Nick n’avait pas avoué le véritable but de son départ, se contentant d’expliquer qu’à cause de sa rupture avec Sally, il avait besoin de voyager un peu pour se « retrouver ». En vérité, avec Alex, il savait exactement où il se trouvait.

Nick avait annoncé sa séparation avec Sally à sa famille, qui avait accueilli la nouvelle avec tristesse, mais il avait choisi de ne pas leur préciser que c’était parce qu’il avait rencontré son Binôme et qu’il s’agissait d’un homme. Une fois que la période d’essai de six mois qu’Alex et lui s’étaient fixée serait passée, il leur dirait la vérité.

Ce qui lui avait coûté le plus, dans son plan de bataille, avait été d’annoncer la nouvelle à Sally. Elle n’avait pas semblé aussi peinée qu’il s’y attendait, mais Nick était persuadé que ce n’était qu’une façade. Il était évident qu’elle allait devoir faire le deuil de leur histoire.

Il lui était reconnaissant de ne pas avoir cherché à le faire culpabiliser ; on aurait dit qu’elle savait ce qu’on ressentait en rencontrant son Binôme et comprenait parfaitement que, dans ces cas-là, on n’avait d’autre choix que de suivre son cœur.

Ils avaient choisi de faire preuve de pragmatisme à l’heure de détricoter leur vie commune. Ils s’étaient réparti leurs économies à 50/50, et Nick lui avait offert de garder l’appartement jusqu’à ce qu’elle soit prête à le vendre. Il avait juste besoin de ses vêtements, de ses livres et du portfolio réunissant ses meilleurs projets – il avait décrété que tout le reste était remplaçable. Il avait passé les six dernières semaines chez Alex, et n’avait plus reparlé à Sally.

À la fin de cette journée monotone au bureau, il se préparait à prendre le train de la gare de Birmingham New Street jusqu’à Londres, où il devait faire renouveler son passeport. Il arriva en avance à la gare, et fit un arrêt au Starbucks pour prendre un chocolat chaud et une friandise.

Il détacha un morceau du dôme de son muffin aux myrtilles et sourit dans sa barbe. En l’espace de quelques mois, sa vie toute entière avait été bouleversée, et il avait survécu. Il ignorait, jusque-là, combien une telle expérience pouvait vous procurer de la joie. Un nouveau chapitre de sa vie allait s’ouvrir, et il avait hâte de le commencer.

Le portable vibra au fond de sa poche. Il le sortit et vit le nom de Sally affiché sur l’écran, avec un court texto : « Il faut qu’on se parle. »

Nick secoua la tête. Aucune envie chez lui de se montrer cruel, mais il n’avait plus rien à lui dire.

« Je crois que ce n’est pas une bonne idée », répondit-il.

« S’il te plaît. »

« À quel sujet ? »

La réponse de Sally lui parvint sous la forme d’une photo, et le nouveau monde de Nick s’écroula subitement. C’était une échographie.







CHAPITRE 70

ELLIE





Ellie pianotait avec agitation, du bout des ongles, sur la plaque de verre de son bureau, en étudiant la peinture sur le mur, en face d’elle. Elle l’avait achetée 40 000 livres deux ans plus tôt, sur un coup de tête, après l’avoir repérée dans la vitrine d’une galerie de Knightsbridge. C’était le portrait d’une petite fille aux yeux verts démesurés, vêtue d’un manteau bleu, qui contemplait le monde du dehors, par-delà le cadre. Un groupe d’adultes l’entourait, ils lui tournaient le dos comme s’ils n’avaient pas remarqué sa présence. La fillette était très maigre, quasiment malingre, et à travers une ouverture dans son manteau déboutonné, sous son chemisier, se dessinaient fugacement les contours de son cœur, qu’on ne pouvait apercevoir qu’en y regardant de plus près. Quelque chose, dans l’expression triste et solitaire du visage de la petite, dans la profondeur de son regard, captivait Ellie et la poussait souvent à se perdre dedans pendant quelques instants. Presque personne ne voyait le cœur de la fillette, et Ellie n’avait jamais éprouvé le besoin de le faire remarquer à quiconque. Mais Tim, lui, c’était différent : c’était la première chose qu’il avait repérée en découvrant son bureau.

En examinant le tableau, ce jour-là, Ellie pensa à Tim et, plus précisément, se demanda pourquoi, comme cette petite fille, il avait choisi de cacher quelque chose.

Dès qu’elle avait vu la mère de Tim sur les photos qu’il lui avait dissimulées, elle l’avait reconnue. Cette femme avait été l’une de ses proches collaboratrices, quinze ans auparavant. Samantha Ward. Alors beaucoup plus âgée que sur ces portraits avec son fils, elle était laborantine dans l’équipe de recherche qu’Ellie avait constituée après avoir découvert le gène de Mariez Vos ADN. Ellie se rappelait sans l’ombre d’un doute que Samantha faisait partie de ceux qu’elle avait surnommés ses « semis » : un groupe de collègues sur lesquels elle avait d’abord testé la validité de sa théorie. Mais à l’époque, cherchant désespérément des cobayes, Ellie n’avait pas toujours respecté le protocole.

La Samantha qu’Ellie connaissait était une femme entre deux âges à la voix douce et à la chevelure grisonnante. Elle ne disait pas grand-chose et quand Ellie avait agrandi le laboratoire et augmenté son personnel, Samantha et la plupart des autres membres de l’équipe avaient disparu de ses radars, car elle n’avait plus besoin d’eux.

Elle avait téléchargé la photo de Tim et de sa mère sur son iPad et l’ouvrit une nouvelle fois. Il y avait une ressemblance indubitable entre la mère et le fils, ils avaient le même sourire chaleureux et les mêmes yeux en forme d’amande. Tim n’évoquait pas souvent sa mère, mais c’était toujours en des termes glorieux. Il lui était reconnaissant d’avoir travaillé des journées interminables, enchaînant plusieurs jobs, pour pouvoir lui payer des voyages scolaires, puis l’aider pendant ses études à l’université. Ellie savait qu’il souffrait toujours de la mort de sa mère, d’une crise cardiaque imprévisible.

Ellie en était sûre : le fait que le fils d’une de ses anciennes employées soit soudain entré dans sa vie ne pouvait être le fruit d’une simple coïncidence. Et elle voulait absolument en découvrir les vraies raisons. Connaissait-elle vraiment Tim, après tout ? La solution la plus simple aurait été de lui poser la question, les yeux dans les yeux, mais Ellie voulait trouver elle-même la réponse.

 

« Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Kat, en voyant Ellie entrer à l’improviste dans son bureau de responsable du personnel.

– J’ai besoin de ton aide, et de ta discrétion absolue », répondit Ellie.

Elles prirent place sur le canapé. Ellie se pencha vers Kat et poursuivit à voix basse.

« Tu m’as toujours dit que tu n’oubliais jamais un visage, pas vrai ?

– Eh bien, oui, confirma Kat, soudain nerveuse.

– Le soir de la fête de Noël, tu m’as dit que tu pensais avoir reconnu mon compagnon, parce que tu l’avais reçu pour un entretien d’embauche, mais sous un autre nom – Matthew, je crois, c’est bien ça ? »

Kat fit oui de la tête.

« Tu en es vraiment certaine ?

– S’il te plaît, ne sois pas fâchée après moi, bredouilla Kat d’une voix tremblante.

– Mais je ne suis pas fâchée, pourquoi ?

– Le lendemain de la fête, je suis allée rechercher le dossier de Matthew, pour examiner son CV et mes notes d’entretien. C’est juste que ça me turlupinait, j’avais peur d’avoir confondu… »

Le cœur d’Ellie battit plus fort. « Qu’as-tu trouvé, alors ? »

Kat traversa le bureau d’un pas vif, martelant le sol de marbre de ses talons hauts comme si elle faisait des claquettes. Elle fit courir ses doigts dans un classeur à tiroirs, puis elle en tira un dossier marqué d’un post-it et le tendit à Ellie. Celle-ci sentit son cœur s’arrêter net en lisant le nom « Matthew Ward ». Il était bien le fils de Samantha.

« Je suis désolée, j’aurais dû t’en parler plus tôt, mais je ne savais pas comment m’y prendre. Les données récoltées sur lui via internet ont été effacées du dossier, mais j’en garde toujours une copie. Toutefois, il n’y a aucune photo de lui. Chaque fois que j’ai essayé d’en prendre une avec l’appareil numérique, il n’y avait rien dessus. J’ai essayé avec mon iPhone, mais là non plus, ça ne marchait pas. Je me rappelle même en avoir rigolé avec lui.

– As-tu parlé de ça à qui que ce soit d’autre ?

– Oh non, bien sûr que non.

– Merci », soupira Ellie.

Elle quitta le bureau de Kat et se rua vers le sien. Ula releva les yeux de son portable en la voyant passer et allait poser une question, mais elle se ravisa tandis qu’Ellie claquait la porte derrière elle.

Ellie s’assit à son bureau et ouvrit le dossier avec la peur au ventre. Elle parcourut attentivement le CV de Matthew Ward et compara tous les détails avec ceux que son équipe d’enquêteurs avait rassemblés quand elle avait reçu les coordonnées de son Binôme. Matthew et Tim travaillaient tous deux dans l’informatique, mais les similitudes s’arrêtaient là. Tout le reste, depuis leurs dates et lieux de naissance jusqu’aux écoles où ils avaient étudié, leurs diplômes, leurs adresses e-mail et même leurs numéros de sécurité sociale, était différent.

Il lui fallait maintenant des images du Matthew Ward qui s’était rendu dans ses bureaux dix-huit mois plus tôt. Elle se connecta à la base de données de la réception de son entreprise, où figuraient tous les visiteurs qui avaient signé électroniquement le registre en entrant et en repartant. Elle vérifia les noms des personnes venues le jour de l’entretien d’embauche de ce Matthew, mais le nom de ce dernier était introuvable.

Elle demanda à Ula de contacter le chef de la sécurité du bâtiment pour lui demander les enregistrements vidéo correspondant à l’heure de la visite de Matthew Ward, et fit les cent pas dans son bureau en regardant le skyline de Londres, s’efforçant de dompter la rage qui montait en elle.

Quand les enregistrements codés du système de vidéosurveillance lui parvinrent, elle les fit défiler dans l’ordre. Des caméras scrutaient l’entrée du rez-de-chaussée, les ascenseurs, la réception et les principaux couloirs, mais il n’y avait personne, sur ces images, qui ressemblait à Tim ou Matthew.

Elle passa près d’une heure à alterner retour en arrière et avance rapide, cherchant désespérément une trace du visiteur. Soudain, elle remarqua une incohérence dans l’enregistrement de la réception. Le chronomètre en haut de l’écran sauta imperceptiblement, et elle constata que cette vidéo avait été amputée d’une minute entière. Ellie sentit un nœud se former dans son estomac. Quelqu’un avait eu accès à ces images et les avait modifiées. Elle constata la même chose pour les vidéos prises dans les ascenseurs et au rez-de-chaussée : partout, il manquait une soixantaine de secondes.

Le dernier fichier qu’elle ouvrit fut celui du couloir menant à la salle d’entretien. À l’heure où Kat avait officiellement reçu Matthew, Ellie vit apparaître avec effroi l’homme qu’elle connaissait sous le nom de Tim, dans un beau costume sur mesure. Il marchait d’un pas assuré dans le couloir, sacoche en bandoulière, et arrivé devant la dernière caméra, qui surplombait l’entrée de la salle d’entretien, il s’arrêta soudain et fixa l’objectif du regard.

Elle sentit son sang se figer en lisant sur ses lèvres, distinctement articulés, les mots : « Salut, Ellie. »







CHAPITRE 71

MANDY





« Il n’a pas beaucoup de visites », fit remarquer la jeune infirmière qui guidait Mandy au long d’un couloir.

L’hospice où Richard était interné sentait le désinfectant et le spray désodorisant. Le lino du plancher était propre et sans aucun accroc, et des reproductions d’aquarelles représentant des paysages anglais emblématiques ornaient les murs. Le couloir débouchait sur une salle immense, violemment éclairée, où Mandy aperçut des résidents assis dans des fauteuils roulants, plongés dans différents degrés d’inconscience.

« Depuis combien de temps le garde-t-on ici ? interrogea Mandy.

– Ça fait dix mois environ, je crois. Sa famille venait souvent, au début, mais plus maintenant. C’est regrettable…

– Ont-elles expliqué pourquoi elles ne venaient plus ?

– Non, mais vous seriez surprise de constater le nombre de nos patients qui n’ont jamais de visiteurs. Certains, une fois qu’on les a déposés à la porte, ne revoient même jamais leurs proches.

– Quelqu’un m’a dit que la famille de Richard empêchait ses amis de venir ? »

L’infirmière acquiesça. « Ce n’est pas officiel, mais on nous a demandé de ne pas encourager de telles visites.

– Eh bien, merci de m’avoir laissée entrer.

– Je suis convaincue que le fait d’être son Binôme vous donne certains droits. »

Mandy se dit que c’était l’anxiété qui lui vrillait les tripes, mais elle sentit soudain un coup de pied, à l’intérieur. Elle se frotta le ventre pour rassurer son bébé – tout irait bien. Mais en secret, elle était terrifiée à la perspective de voir bientôt Richard.

« C’est là, nous y sommes, annonça l’infirmière en ouvrant une porte. Il y a une chaise près de son lit. Parlez-lui normalement, comme à n’importe qui… »

Mandy se prépara mentalement avant de franchir le seuil, et quand elle entra dans la chambre, elle attendit jusqu’au dernier moment avant de tourner les yeux dans la direction de ce lit où gisait son Binôme.

Il ne ressemblait pas aux photos affichées sur le mur de sa chambre, ni à celles que Mandy avait glanées sur internet ; le bel homme tonique, aux traits anguleux, qu’elle s’était habituée à admirer et sur lequel elle fantasmait, n’était plus que l’ombre de lui-même – il ne lui restait plus que la peau et les os, sous un amas de tuyaux en plastique et un respirateur artificiel.

Ses bras étaient comme des brindilles et il avait un trait rouge sous le menton, là où quelqu’un l’avait rasé d’un peu trop près. Ses cheveux étaient longs et maladroitement peignés en une raie sur le côté démodée. Il avait la peau grise et flottait dans son pyjama. Mais malgré sa triste apparence et les râles douloureux qui émergeaient de sa gorge tandis que l’appareil insufflait de l’oxygène dans son corps fragile, Mandy sut avec certitude qu’elle était bel et bien folle d’amour pour son Binôme.

Elle tira la chaise près du lit et s’assit ; plus elle se rapprochait de lui, plus son cœur battait fort. Et quand – naturellement – elle tendit la main pour prendre la sienne, une décharge électrique lui traversa le corps.

« Bonjour Richard, fit-elle d’une voix chevrotante, ne sachant trop quoi dire. Je suis Mandy. Tu ne me connais pas, mais moi je sais beaucoup de choses sur toi. »

Mandy ne savait pas à quoi s’attendre ; ces derniers mois lui avaient démontré que l’impossible pouvait parfois se réaliser, et tout au fond d’elle-même, elle espérait qu’un miracle aurait lieu, peut-être, qu’il réagirait à sa voix, à son odeur ou à sa simple présence. Mais Richard ne bougea pas.

« Ça a l’air très joli ici, poursuivit-elle en regardant les jardins, dehors, à travers la fenêtre. Et les infirmières ont l’air très gentilles. J’espère qu’elles prennent bien soin de toi. »

Ses larmes se mirent à couler sans prévenir, et elle fut incapable de les retenir.

« Pardon, dit-elle. Ça n’était pas censé se passer comme ça… J’étais censée te rencontrer et on était censés tomber amoureux comme dans les films et ces histoires qu’on lit dans les magazines people, chez le médecin. Et même si je sais que ça ne sera jamais comme ça pour nous, je ne peux pas m’empêcher de penser à ce qu’on aurait pu vivre, toi et moi. J’ai passé Dieu sait combien d’heures à regarder tes vieilles photos et des vidéos de toi, enfant. J’ai l’impression de te connaître, alors que je te croyais mort. Et voilà que nous sommes réunis, que tu es toujours vivant et que j’attends un enfant de toi… Ça devrait être le jour le plus heureux de ma vie, mais ça n’est pas le cas. Parce que tu n’as aucune idée de qui je suis, tu ne sais même pas que je suis là. »

Mandy posa la paume de Richard sur sa joue. Il est gelé, songea-t-elle, et elle serra plus fort pour essayer de le réchauffer. Le contact de sa main ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait pu ressentir dans sa vie. C’était comme si la peau de Richard et la sienne s’infiltraient l’une dans l’autre, et elle sentait les battements de son cœur se mêler à ceux de son Binôme et de leur bébé, au creux de sa poitrine.

Alors, l’espace d’un court instant, le corps de Richard sursauta, comme frappé par la foudre. Mandy le regarda, perplexe, persuadée que ses yeux lui jouaient des tours, mais de nouveau, le corps de Richard s’arc-bouta, comme si son cœur avait été relancé avec un défibrillateur.

Elle ne pouvait plus détacher ses yeux du visage de cet homme, fascinée par les battements de ses paupières, hésitants d’abord, puis plus rapides. Les commissures de ses lèvres se soulevèrent sous le masque respiratoire, dessinant un imperceptible sourire. Mandy retint son souffle, attendant que les pupilles de Richard fassent le point sur elle et la voient pour la première fois. Voilà. C’était le moment qu’elle avait tant attendu.

Mandy se rua dans le couloir, cherchant frénétiquement de l’aide.

« Richard Taylor, il vient de bouger ! bredouilla-t-elle devant une infirmière abasourdie. Il a besoin d’aide !

– Il a bougé ? répéta l’infirmière.

– Oui, j’ai posé sa main sur ma joue et son corps a bougé, puis son bras, et il a ouvert les yeux. Je vous en prie, vous pouvez prévenir un docteur ? Je crois qu’il est en train de se réveiller. »







CHAPITRE 72

CHRISTOPHER





Pendant exactement quatre-vingt-deux jours, Christopher jongla avec sa mission, consistant à assassiner trente femmes, et la relation naissante qu’il entretenait avec Amy.

Consacrer du temps aux deux n’avait pas été chose aisée, surtout à partir du moment où Amy et lui avaient commencé à passer un soir et un week-end sur deux ensemble. Cela ne lui laissait pas beaucoup d’occasions de suivre de près les allées et venues des cinq cibles restantes. Il effectuait des vérifications sur ses ordinateurs dès que cela était possible, et devait parfois se résoudre à verser subrepticement dans les boissons d’Amy une petite dose de propofol, un anesthésique qu’il s’était procuré sur le dark web et qui pouvait la rendre inconsciente pendant près de sept heures. Ce qui lui laissait le champ libre pour poursuivre ses recherches chez lui jusqu’au petit matin ou même, dans le cas de Numéro Vingt-quatre et de Numéro Vingt-cinq, d’aller les éliminer avant qu’Amy ne se réveille, groggy.

Amy avait été la première à prononcer, prudemment, le mot « amour », le prenant par surprise alors qu’ils promenaient le chien de sa sœur, un matin, dans le parc d’Hampstead Heath. Oscar, un border terrier roux, un peu miteux, avait pris ses quartiers chez Amy une semaine auparavant – sa sœur le lui avait confié avant de partir en vacances. Et même si Christopher ne voyait pas l’intérêt d’avoir des animaux de compagnie, il aimait ces longues marches tous les deux avec le chien, bras dessus, bras dessous. Christopher avait répondu qu’il l’aimait, lui aussi. Il avait déjà dit ces mots à d’autres filles au fil des années, mais cela avait toujours été dans le but d’obtenir quelque chose d’elles. Avec Amy, pour la première fois, il les pensait vraiment.

Il se laissa aller à imaginer qu’ils continueraient à vivre de cette façon pendant le restant de leurs jours. Peut-être finiraient-ils par acheter leur propre chien, songea-t-il, ou même une maison à la campagne ? Et puis ensuite, peut-être qu’ils se marieraient et qu’ils fonderaient une famille ? Tout ce qu’il pensait ne pas vouloir ou dont il croyait ne pas avoir besoin lui apparaissait à présent simplement dans l’ordre des choses, et tout cela à cause de cette rencontre sous l’égide de Mariez Vos ADN.

Quand Amy n’était pas avec lui, il se surprenait à penser à elle, et quand elle était dans les parages, il éprouvait une sensation comparable à nulle autre, sinon à l’excitation du meurtre. Ou du moins, à ce qu’il éprouvait quand il avait commencé à tuer des femmes, des mois auparavant ; mais Amy avait tout changé. Elle avait rendu sa peau à lui douce au toucher, même quand elle ne la caressait pas ; le regard de Christopher fondait lorsqu’il la suivait dans une pièce, et il avait hâte d’en avoir terminé avec son projet, pour pouvoir passer des nuits entières avec elle sans penser à autre chose.

Même l’acte de tuer n’était plus aussi joyeux qu’il l’avait été. Les derniers râles qui sonnaient jadis comme une musique à ses oreilles n’étaient plus, désormais, que l’une des étapes à franchir pour atteindre son objectif. Retourner chez ses victimes quelques jours après leur mort pour déposer la photo des victimes suivantes était devenu une corvée. Toutes les choses où Amy n’était pas impliquée lui étaient devenues un fardeau.

Leur vie commune était assez recluse – ni Amy ni lui n’avait encore fait part de l’existence de l’autre à des tiers. Christopher n’avait pas d’ami digne de ce nom, mais il lui avait menti en disant que ses copains de fac étaient maintenant éparpillés aux quatre coins du monde, et qu’il lui était difficile de les voir régulièrement. En réalité, il n’avait jamais été à l’université et les seules personnes avec lesquelles il avait des contacts réguliers étaient ses deux grands frères. Si on le lui avait demandé, il aurait été incapable de citer les noms de ses cinq nièces et neveux, ni de les attribuer aux bons parents.

De son côté, Amy n’avait elle non plus parlé de Christopher à aucun membre de sa famille. Elle lui avait expliqué qu’étant la seule fille et la petite dernière de cinq enfants, ses parents et ses frères la surprotégeaient et voyaient d’un mauvais œil son travail de policière, qu’ils jugeaient dangereux. Et ils ne parvenaient pas à comprendre qu’elle n’ait pas encore eu envie de se marier, de se poser quelque part et de fonder une famille.

« Je veux poursuivre ma carrière pendant encore au moins trois ans, expliquait-elle. Mes parents sont d’une autre génération, et ils n’ont pas passé le test. Mais ils y croient et, si je leur disais que j’ai rencontré mon Binôme, ils nous mettraient une pression terrible. Mais je finirai par leur parler de toi.

– Et tes collègues, ils savent qu’on se voit ? demanda Christopher, espérant qu’elle se vantait devant eux de son petit copain beau gosse et fortuné – qui se trouvait être l’homme le plus recherché du pays.

– Ils savent que j’ai rencontré quelqu’un, mais je ne leur ai pas dit que c’était sérieux. J’aime mieux te garder comme un petit secret inavouable… »

Christopher sourit pour masquer sa déception. Sa partie joueuse aurait voulu rencontrer les collègues d’Amy, surtout ceux qui travaillaient sur son affaire. Il se les représentait souvent en train de lui serrer la main avec enthousiasme, sans savoir qu’ils se trouvaient face au tueur qu’ils pourchassaient.

« Ce n’est pas grave, dit-il. Nous avons tous nos petits secrets inavouables, pas vrai ? »







CHAPITRE 73

JADE





Cela faisait près de deux semaines que les funérailles de Kevin avaient eu lieu, et Jade se sentait de plus en plus à l’étroit dans la ferme des parents de son défunt mari.

Voir un homme mourir si jeune était à la fois un déchirement et une inspiration. Kevin avait tout fait pour vivre sa vie pleinement, mais on l’en avait privé, et la meilleure manière pour Jade de lui rendre hommage, c’était d’entamer ce nouveau chapitre de sa vie en plongeant dans ce que le monde avait à lui offrir.

Kevin n’avait pas laissé de testament et possédait fort peu de choses, mais ses parents avaient proposé à Jade de rendre sa voiture de location et de prendre le vieux 4x4 de Kevin pour le voyage qu’elle projetait de faire sur la côte est de l’Australie. « Ce sera comme s’il était avec toi », lui avait dit Dan. Elle avait prévu de dormir dans des auberges de jeunesse plutôt qu’à l’hôtel, pour rencontrer des gens de son âge et vivre l’expérience du voyage qu’elle avait ratée quand ses copines de fac étaient parties en Amérique.

Jade estimait que cinq semaines suffiraient pour voir tout ce qu’elle voulait voir, puis elle reviendrait dans le Victoria, déposerait le pick-up de Kevin à la ferme et, après un dernier adieu à la famille de son Binôme, elle rentrerait en Angleterre. Seulement, une fois à la maison, elle ne retournerait pas simplement à sa vie d’avant – cela lui serait désormais impossible –, mais elle entamerait une existence nouvelle. Si la mort de Kevin lui avait appris quelque chose, c’était bien que la vie était faite pour être vécue, pas observée de loin.

Le fait que Mark l’ait totalement ignorée depuis les funérailles l’avait profondément blessée. Elle avait offert son soutien aux parents et une épaule où pleurer quand le besoin s’en faisait sentir, mais Mark et elle n’avaient pas partagé un seul instant depuis ce moment fugace juste après la mort de Kevin.

Être à proximité de Mark était une tâche herculéenne. Chaque fois qu’elle le voyait, ou même qu’elle sentait sa présence, elle devait réfréner son désir de s’en prendre à lui – ou de se jeter à son cou. Les picotements à l’estomac étaient toujours là, dès qu’elle posait les yeux sur lui. Parfois, comme lorsqu’il soulevait des bottes de foin pour les vaches ou piquait une tête dans la piscine à la fin de sa journée, et lorsqu’elle était sûre qu’il ne la voyait pas, Jade contemplait discrètement son corps massif et musculeux.

Elle avait pris l’habitude, elle aussi, d’aller se baigner, pour se rafraîchir avant d’aller au lit – un plaisir qui lui manquerait lorsqu’elle quitterait la ferme pour partir à l’assaut du monde. Et, il fallait bien le reconnaître, elle avait d’abord pris ces bains nocturnes dans l’espoir de tomber sur Mark, ce qui n’était jamais arrivé. Mais ce soir-là, tandis qu’elle faisait son virage sous l’eau pour entamer sa cinquième longueur, elle aperçut la silhouette de Mark à l’autre bout de la piscine.

Il se tenait debout sous un parasol ouvert et la regardait nager. Elle s’arrêta pour essuyer l’eau chlorée dans ses yeux, voulant s’assurer que ce regard insistant n’était pas le fruit de son imagination. Elle se dressa sur la pointe des pieds au milieu de la piscine, et ils se dévisagèrent en silence jusqu’à ce que Jade ne puisse plus se contrôler.

« Quoi ? hurla-t-elle. Qu’est-ce que tu veux de moi ?

– Rien, répondit Mark, visiblement surpris.

– Alors pourquoi tu me regardes ?

– Je ne te regarde pas.

– Ça fait des jours que tu ne parles presque plus, que tu passes devant moi en m’ignorant et que tu quittes la pièce dès que j’entre quelque part. Manifestement, j’ai dû t’offenser. Et maintenant, te voilà au bord de la piscine à me regarder nager. Tu me rends dingue, mec. Alors je te le redemande : qu’est-ce que tu veux de moi ? »

Mark hésita avant de répondre, en la fixant intensément, puis il ouvrit la bouche comme pour parler mais il se ravisa. Il fit le geste de s’en aller, puis se ravisa de nouveau. Elle le vit ôter son tee-shirt et le jeter par terre. Il plongea dans la piscine et nagea vers elle, avant de s’arrêter à quelques centimètres de sa taille. Il se redressa, pencha la tête de côté et l’embrassa, timidement d’abord, puis plus fougueusement.

Jade fut prise d’un vertige quand les lèvres de Mark touchèrent les siennes et elle eut beau essayer, elle ne put fermer les yeux tant elle voulait voir le désir qu’il ressentait. Elle lui rendit son baiser avec une passion égale, en s’agrippant fermement à lui, ses doigts grésillant comme des cierges magiques en parcourant le dos de Mark.

Quand ils finirent par s’écarter, Jade recula d’un demi-pas et le fixa droit dans les yeux.

« Pourquoi maintenant ? demanda-t-elle. Après toutes ces semaines ?

– Parce que mes parents m’ont dit que tu allais partir. »

Mark passa la main dans ses cheveux trempés.

« Et je ne pouvais pas te laisser partir sans avoir une idée de ce qui allait me manquer pendant le restant de mes jours. »

Avant que Jade ait pu répondre, Mark fit volte-face et nagea jusqu’au bord de la piscine, se hissa hors de l’eau et regagna la maison, la laissant seule.

Incapable de comprendre ce qui venait de se passer, Jade ferma les yeux et se laissa couler au fond de la piscine.

 

 







CHAPITRE 74

NICK





« Depuis quand sais-tu que tu es enceinte ? » interrogea Nick, s’efforçant de garder un ton mesuré.

Il arpentait son ancien appartement, les bras croisés sur la poitrine, tandis que Sally était assise sur le canapé, vêtue d’un pull en laine trop grand, les deux mains posées sur son ventre.

« Je m’en suis rendu compte il y a deux semaines, répondit-elle d’une voix ténue.

– Pourquoi tu ne le dis que maintenant ? Tu as eu plein d’occasions de le faire.

– J’étais censée dire quoi ? “Oh Nick, au fait, je sais que tu as un petit ami maintenant, mais je suis enceinte de toi” ?

– Mais pourquoi attendre que je sois sur le point de partir en Nouvelle-Zélande pour me le dire ? C’est comme si tu voulais me forcer à rester ici. »

Sally assassina du regard son ancien fiancé. « Va te faire foutre, Nick ! Le monde ne tourne pas autour de toi, ni de ta putain de vie amoureuse ! Le problème, ce n’est pas toi : c’est cette chose qui est en train de pousser dans mon ventre. Je savais bien que je n’aurais pas dû te le dire.

– Alors pourquoi l’avoir fait ?

– Parce que je ne sais pas si je peux faire ça toute seule. Parce que j’aimerais bien être une personne plus forte, mais ça n’est pas le cas. Parce qu’avant de prendre ma décision, je me suis dit que tu avais le droit de savoir.

– Une décision ? Quelle décision ?

– Oh, allez, Nick, tu n’es pas débile à ce point. Tu sais très bien de quoi je parle. Je ne sais pas si je veux ni si je suis capable d’avoir un enfant et de l’élever toute seule.

– Tu ne peux pas faire autrement que de le garder.

– Ah bon, vraiment ?

– Non.

– Regarde-moi ! »

Nick fut surpris par le venin dans sa voix. À l’évidence, il n’était pas facile de se retrouver seule.

« Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

– Il y a que tu n’as pas à me dire ce que je dois faire. Toi, tu as fait ton choix en décidant de me quitter pour quelqu’un d’autre.

– Tu disais toi-même que je n’avais pas d’autre choix ! C’est toi qui m’as dit de partir !

– Ça, c’était avant d’apprendre que j’étais enceinte. Avant que tu me mettes enceinte.

– Que je te mette enceinte ? Faut être deux pour ça, t’as oublié ?

– Je n’ai pas l’impression que tu m’aies vraiment repoussée quand on était à Bruges.

– C’est arrivé là-bas ? Bon Dieu, Sally, ça fait une éternité. Comment as-tu fait pour ne pas t’en rendre compte plus tôt ?

– J’ai compté les jours, et c’est forcément là-bas, souffla-t-elle. Je savais que j’aurais dû écouter mon instinct et me taire. »

Une partie égoïste de Nick aurait préféré, elle aussi, que Sally se taise. Ainsi, il aurait pu s’envoler à l’autre bout de la Terre en toute innocence.

« Que veux-tu que je fasse, Sal ? demanda-t-il.

– Rien du tout. Je voulais juste que tu saches. »

Elle le dévisagea.

« Je pensais que tu voudrais faire les choses comme il faut, mais manifestement, je me trompais. Je peux très bien me débrouiller toute seule. »

Mais Nick savait que ne rien faire du tout ne faisait pas partie des options qui s’offraient à lui, car sa conscience s’y opposerait.

« Je ne veux pas que tu avortes.

– Moi non plus, mais on ne peut pas tout avoir, Nick. Soit tu restes par là et on trouve le moyen de faire fonctionner ce bordel, soit tu t’en vas et tu fais ta vie, pendant que je fais la mienne. À toi de voir. »







CHAPITRE 75

ELLIE





Ellie et Tim vaquaient à leurs occupations quotidiennes comme si de rien n’était. D’un point de vue pratique, ils formaient un couple normal et heureux – à une différence près : Ellie savait que son histoire avec son Binôme était une imposture.

À 5h30 tous les matins, Andreï passait prendre Ellie chez Tim et la conduisait à Londres ; et chaque soir, Tim préparait le dîner. Puis soit ils s’installaient au salon pour regarder une série que Tim avait enregistrée sur sa box, soit ils se retiraient dans les mondes virtuels de leurs tablettes respectives.

Ellie s’en voulait à mort d’être tombée amoureuse d’un type qui manigançait quelque chose. Jusqu’à ce qu’elle trouve un enregistrement vidéo de lui en train d’articuler les mots « Salut, Ellie » face à une caméra de surveillance, une infime part d’elle s’accrochait encore à l’espoir que les mensonges de Tim à propos de sa mère puissent avoir une explication innocente – par exemple, qu’il n’avait découvert que celle-ci avait travaillé pour Ellie qu’après le début de leur histoire, ou qu’il l’ignorait lui-même. Mais la vidéo était venue confirmer ce qu’elle avait compris d’instinct : il n’y avait rien d’innocent dans le comportement de Tim, ni dans ses motivations. Tout ce qu’il avait fait jusque-là était délibéré, et soigneusement préparé. Et la question brûlante qui dominait à chaque instant l’esprit d’Ellie, c’était : pourquoi ? Elle savait que Tim venait à peine de s’inscrire à Mariez Vos ADN quand ils s’étaient rencontrés, sinon elle aurait reçu sa notification bien plus tôt. Pourtant, il avait passé cet entretien d’embauche plus d’un an auparavant. Était-il journaliste ? Ou bien travaillait-il pour une entreprise concurrente essayant d’infiltrer la sienne ? Avait-il tout simplement eu la chance d’être désigné comme son Binôme ? C’était une hypothèse trop farfelue pour être envisageable, mais Ellie avait du mal à concevoir une alternative.

Ce qu’elle savait, en revanche, c’est que bien avant leur rencontre, Tim avait anticipé le fait qu’elle trouverait cette vidéo de lui, prélude à un dénouement encore inconnu. Et tant qu’elle ne saurait pas avec exactitude ce qu’il lui cachait, leur petit jeu inconfortable allait continuer.

 

La suite du Soho Hotel de Londres était prête quand Ellie se présenta à la réception, et elle fut escortée jusqu’au troisième étage.

Elle se précipita à l’intérieur avant qu’un paparazzi ne puisse la reconnaître. Andreï ouvrait la marche et deux hommes de son équipe encadraient Ellie. Tous avaient été briefés sur ses mésaventures avec Tim. Elle avait refusé la proposition d’Andreï d’obtenir les aveux de Tim par la force, et ignoré ses demandes répétées de rompre les liens avec cet homme. Mettre cette situation au clair sans recourir à la violence était sa priorité, et elle poursuivait cette quête avec une détermination sans faille. Toutefois, elle avait accepté d’avoir toujours sur elle un dispositif d’alarme lorsqu’elle était seule avec Tim.

À l’intérieur de la suite moderne et luxueuse, Ula l’accueillit et la débarrassa de sa veste. Une femme et trois hommes qu’elle ne connaissait pas étaient assis autour d’une table au milieu de la pièce. Ellie ôta ses lunettes noires et se joignit à eux.

« Ellie, je vous présente Tracy Fenton et son équipe : Jason, Ben et Jack, dit Ula. Ils ont fouillé le passé de Tim pour vous. »

Ellie n’avait jamais rencontré l’équipe de détectives privés à laquelle son entreprise avait souvent recours. Ses membres enfreignaient bien des lois relatives à la protection de la vie privée et des données personnelles, mais cela ne l’avait jamais vraiment gênée. Et cette enquête-là était particulièrement cruciale.

« On y va ? » demanda Tracy d’un ton dégagé, avant d’ouvrir les chemises colorées posées sur la table. L’apparence de cette femme étonna Ellie : par contraste avec l’aspect juridiquement « borderline » des techniques qu’elle employait, Tracy avait une allure ordinaire, sans prétention. Mais elle parlait de manière directe et efficace. « Tout d’abord, au nom de mon équipe, j’aimerais vous présenter nos sincères excuses pour être passés à côté la première fois. Le délai imparti pour remplir notre mission ne nous a certes pas permis de travailler de manière assez approfondie, mais ce n’est pas une excuse. Je peux vous assurer, personnellement, que cela n’arrivera plus. »

Ellie hocha la tête mais rien, dans son attitude, ne donnait à penser qu’elle pardonnait leur erreur.

« Les données concernant votre fiancé sont rares, et nous pensons qu’il a lui-même pris soin de laisser peu de traces », poursuivit la détective. Déjà, Ellie sentait son estomac se nouer. Elle enfonça ses talons dans la moquette pour faire bonne figure. « Mais voici ce que nous avons découvert sur lui jusqu’ici : Timothy Hunt, Matthew Ward de son vrai nom, est né à St Neots, Cambridge. Il est le fils de Samantha et Michael Ward.

– Il m’a dit qu’il n’avait jamais connu son père. Ses parents étaient mariés ?

– Tout à fait, répondit Tracy, en lui tendant certificats de mariage et de naissance à travers la table. Le couple n’a pas eu d’autres enfants. Matthew a étudié à Cambridge jusqu’à l’âge de seize ans au moins : élève moyen, avec des résultats médiocres au GCSE, le certificat général de l’enseignement secondaire. Mais nous ne sommes pas en mesure d’affirmer qu’il a poursuivi ses études à l’université ou dans un autre établissement d’enseignement supérieur. Ses parents ont divorcé il y a huit ans, après vingt-six ans de mariage. Tous deux se sont remariés, et sa mère est morte il y a trois ans dans l’incendie d’une maison à Oundle, dans le Northants. L’autopsie a conclu que la mort était due à l’ingestion de fumées. Le CV qu’il vous a transmis, lorsqu’il s’est porté candidat pour un poste dans votre entreprise, inclut toute une série d’employeurs fictifs qui, vérifications faites, n’existent pas. Et nous n’avons pas pu trouver de traces d’un quelconque employeur actuel.

– Donc depuis près de vingt ans, Tim… je veux dire, Matthew, n’existe pas officiellement ? interrogea Ellie.

– C’est ce qui apparaît. Il a effacé toutes traces de lui. »

Tracy ouvrit un second dossier et tendit à Ellie d’autres documents imprimés et photocopiés.

« Timothy semble avoir fait sa première apparition dans votre vie le jour de son entretien d’embauche – nous n’avons retrouvé aucune trace de lui avant cette date. Tout ce que nous avions trouvé à l’issue de notre première enquête était créé de toutes pièces, déformé ou manipulé. Nous avons pu parler à ses coéquipiers au football, qui nous ont appris que Timothy ne les avait rejoints qu’il y a un peu plus d’un an, et qu’il ne participait que rarement à leurs soirées communes. Aucun d’eux ne sait grand-chose de lui.

– Mais s’il avait obtenu ce poste chez nous, il savait forcément que nous aurions découvert que son CV et ses références étaient une imposture ?

– Oui, j’en suis certaine.

– Ce qui me porte à croire que le seul but de sa candidature, c’était d’avoir accès à notre bâtiment, pour pouvoir fixer une caméra et y articuler mon nom, dans l’espoir qu’un jour, je verrais ces images…

– Il se livre à un jeu long et complexe, mais dans quel but, ça, je ne peux pas le dire. »

Ellie secoua la tête.

« Et s’il n’a pas d’employeur actuellement, alors que fait-il réellement, quand il prétend se rendre au travail tous les matins ?

– Je peux confier à une équipe le soin de le prendre en filature, si vous le souhaitez.

– Revenons-en à son père : il est toujours vivant ?

– Il est vivant, oui, mais il vit désormais dans une maison de retraite spécialisée dans les soins aux personnes diminuées par un AVC à Galbraith, en Écosse. Il a perdu sa seconde femme récemment. À en croire le directeur du centre, il est désormais incapable de tenir une conversation.

– Et vous n’avez rien trouvé d’autre sur Tim, même à partir de son ADN ?

– Absolument rien, même en téléchargeant sa photo dans notre logiciel de reconnaissance faciale. Son profil ADN a été effacé de la base de données de l’entreprise, mais nous avons analysé l’échantillon retrouvé sur les empreintes digitales relevées à votre domicile. Il n’a rien révélé d’intéressant. C’est comme s’il n’avait laissé derrière lui qu’un sillage de miettes qui pointent dans la direction vers laquelle il veut vous entraîner…

– Bon sang… » soupira Ellie en se rasseyant au fond de sa chaise.

Son dos et ses aisselles ruisselaient de sueur et elle appuya ses poignets contre le cuir des accoudoirs pour tenter de se calmer. Tout ce qu’elle craignait de découvrir sur son fiancé était devenu réalité, et c’était même pire que ce qu’elle avait imaginé. Tim n’était pas seulement son Binôme ; il était aussi son ennemi.

Elle prit soudain conscience du silence qui régnait dans la pièce et du fait que toutes les personnes présentes évitaient de croiser son regard. Elle se sentit idiote et humiliée et se demanda si, dans son dos, tous ne se moquaient pas de la naïveté de cette pauvre petite fille riche. Elle se leva, enfila ses lunettes noires et sa veste, et remercia Tracy et son équipe. Elle s’en alla sans demander son reste, suivie par Ula et Andreï.

Tandis qu’on la reconduisait à son bureau, en slalomant dans le trafic chargé de Londres en ce milieu de matinée, la tristesse d’Ellie céda la place à la colère. Elle se sentait dépossédée de son futur, elle en portait le deuil, et cela la rendait furieuse. Elle avait perdu son Tim amoureux, récoltant en échange un inconnu machiavélique.

Alors que la voiture s’extirpait de la circulation du London Bridge pour la déposer devant The Shard, la tour où se trouvaient les locaux de son entreprise, Ellie aboyait déjà des ordres à l’intention d’Ula, qui les tapait furieusement sur son iPad : faire changer toutes les serrures et les codes de sécurité de sa maison, lui fournir un nouveau numéro de téléphone portable et un nouvel e-mail privé, effacer tous les textos de Tim et les photographies qu’ils avaient prises ensemble, et faire disparaître toute trace de contact entre eux.

Lorsque l’ascenseur atteignit les hauteurs impériales du 71e étage, Ellie réfléchissait au meilleur moyen et au meilleur moment de mettre Tim face à son imposture. Elle finit par trancher : ce serait le soir même. Elle rentrerait chez lui et, avec l’appui d’Andreï et de son équipe de choc, elle apprendrait la vérité, par tous les moyens.

Sauf que le bénéfice de l’effet de surprise lui avait déjà échappé. Lorsqu’elle referma la porte de son bureau, elle découvrit Tim assis sur son fauteuil, les pieds posés sur ses dossiers.

« Salut, Ellie. Je crois qu’il est temps qu’on parle, pas vrai ? » dit-il avec un grand sourire.







CHAPITRE 76

MANDY





Mandy dut subir une demi-heure d’angoisse, pendant que Richard était examiné par le médecin de garde.

Elle ne pouvait empêcher son imagination de courir et de la convaincre que c’était sa présence et celle du bébé qui l’avaient ramené à la vie. Après cette insupportable attente, le médecin finit par appeler Mandy dans la chambre.

« Je suis désolé, dit-il d’un ton plein de compassion, mais je ne décèle aucun signe notable d’activité cérébrale…

– J’ai entendu dire que certaines personnes sortaient du coma lorsqu’ils entendent une chanson qu’ils aiment ou une voix familière. C’est peut-être ce qui lui est arrivé ?

– C’est effectivement le cas chez certains patients plongés dans le coma, mais votre ami, lui, n’est pas dans le coma, répondit le médecin. Je vous en prie, asseyez-vous. »

Tandis que Mandy prenait place dans un fauteuil, le Dr Jenkins se posa sur le rebord du lit.

« Laissez-moi vous expliquer. Les patients dans le coma ne réagissent pas du tout ; ils ne bougent pas, ne répondent pas aux sons du dehors et ne ressentent pas la douleur. Leur cerveau s’est tout simplement éteint pour gérer le traumatisme qu’ils ont subi, mais des recherches ont montré qu’ils sont encore conscients de leur environnement. Les graves lésions cérébrales que Mr Taylor a subies lors de son accident l’ont d’abord plongé dans le coma, puis dans un état végétatif prolongé, ce qui est très différent. Il est inconscient et ne perçoit rien de ce qui se passe autour de lui. Toutefois, certaines parties de son corps peuvent parfois bouger, comme vous l’avez vu : ses bras et ses yeux ; il peut bâiller et même prononcer un mot de temps en temps, mais ce n’est pas lui qui contrôle ça. C’est un réflexe naturel. Si cela continue encore longtemps – et nous avons des raisons de le craindre –, les chances qu’il se remette seront pratiquement nulles. Je suis désolé, Miss Griffiths… »

Mandy s’épongea les yeux sur sa manche.

« C’était plus que ça, répliqua-t-elle. Vous dites qu’il n’est pas conscient de ce qui l’entoure, mais je suis sûre qu’il a réagi – qu’il réagit – à ma présence. C’est seulement quand j’ai posé sa main sur mon visage que c’est arrivé. »

Le Dr Jenkins hésita un instant, le front plissé. « Je crois comprendre que vous êtes la compagne de Mr Taylor. Il est votre Binôme, n’est-ce pas ?

– Oui, mais c’est la première fois que je le vois. »

Mandy était presque gênée. Mais elle voulait absolument faire comprendre au Dr Jenkins le caractère exceptionnel de la situation.

« Et j’attends un enfant de lui. »

Le Dr Jenkins contempla Mandy, visiblement perplexe, comme s’il la croyait folle.

« C’est une longue histoire, se hâta-t-elle d’ajouter.

– Eh bien, j’ai entendu parler de cas où des patients réagissent à leur Binôme, et cela peut devenir plus intense encore lorsqu’il y a un enfant. Les chercheurs estiment que c’est parce que les hormones d’une femme enceinte possèdent certaines propriétés capables de stimuler les sens, même chez un patient inconscient. Cependant, il serait sans doute exagéré de dire que cela peut soigner le malade ou restaurer ses fonctions cérébrales. Cela n’est pas impossible, mais il s’agit davantage d’une réaction chimique involontaire que d’une réaction cérébrale.

– Je ne comprends pas.

– Ce n’est pas Richard, à proprement parler, qui réagit au contact de votre peau. C’est son corps – ses capteurs, ses phéromones, ses nerfs, ses muscles – qui est traversé de sensations en reconnaissant la présence de son Binôme. Pas son cerveau. »

Mandy s’affala sur son fauteuil, sans force. L’espace d’un instant, elle s’était autorisée à croire que l’impossible avait eu lieu : que le pouvoir de leur lien ADN avait réveillé l’homme avec lequel elle était faite pour passer sa vie. Mais c’était seulement leurs caractéristiques chimiques communes qui lui avaient joué un tour.

Après que le Dr Jenkins eut quitté la chambre, elle passa encore une heure en silence au chevet de Richard, ses mains entremêlées avec celles de son Binôme, en priant pour que le corps de celui-ci réagisse au sien, une nouvelle fois. Mais il n’esquissa pas l’ombre d’un mouvement. Alors, s’avouant vaincue pour cette fois, elle l’embrassa sur le front et promit de revenir le voir.

« Je suis désolée », dit-elle en s’adressant à son ventre rebondi, alors qu’elle sortait du bâtiment et se dirigeait vers sa voiture. Elle sentit le bébé changer de position. Mandy savait que le stress de cette journée ne pouvait aller qu’en empirant. Après avoir fait ses valises, elle allait confronter Pat et Chloé à leurs mensonges, puis disparaître à tout jamais de leur monde.







 CHAPITRE 77

CHRISTOPHER





Amy passa son bras dans celui de Christopher, tandis qu’ils avançaient avec peine le long de cette sinistre plage de galets.

Le ciel gris, le vent qui hurlait, le crachin et la marée montante ne l’avaient pas découragée de proposer une grande marche le long de Southwold Beach, jusqu’à Aldeburgh ; alors ils avaient enfilé des pulls épais et les cirés bleus assortis qu’ils avaient achetés en ville.

Ils passèrent devant une prairie au bord du chemin, où trois grands chevaux noirs s’abritaient de la tempête derrière un portail, sous un arbre. Christopher repensa à ce jour où, adolescent, il avait ouvert le portail d’un pâturage semblable à celui-ci, au bord d’une route très fréquentée, juste pour voir ce qui allait se passer. Il s’était assis sur un talus de l’autre côté de la route, et il n’avait pas eu à attendre longtemps avant que les chevaux des gitans ne se glissent par l’ouverture pour s’enfuir. C’était le deuxième d’entre eux qui avait percuté une Coccinelle, et sa tête avait fracassé la vitre du conducteur – les tuant tous les deux sur le coup. Depuis ce jour, Christopher avait toujours eu un faible pour les chevaux.

« Si on allait prendre un café quelque part pour se réchauffer ? » suggéra Amy, et Christopher s’empressa d’acquiescer. Il avait horreur d’avoir froid, et il détestait se promener. Sauf à tenir un chien en laisse ou à avoir une destination précise, il ne voyait vraiment pas l’intérêt de marcher ainsi. Mais il aimait passer du temps avec Amy et, puisqu’elle semblait apprécier les activités de plein air, cela lui faisait plaisir aussi.

Ils poursuivirent le long de la plage, dépassèrent les chalets aux couleurs criardes, remontèrent une rampe en béton puis une rue bordée de boutiques de mode, de galeries d’art et de fish & chips, avant de jeter leur dévolu sur un café d’allure cosy.

Une jeune femme aux cheveux mouillés, l’air irrité, pédalait furieusement pour échapper à la pluie sur un vélo trop grand pour elle et, l’espace d’un instant, Christopher se demanda ce que ça ferait s’il la poussait sous une voiture. Il avait l’habitude de fantasmer sur ce genre de choses quand il se trouvait sur les escalators du métro londonien. Il observait les visages des femmes anonymes qui défilaient sur l’escalator d’en face et jouait à les qualifier de bonnes « à baiser » ou « à tuer » – les « à tuer » étaient généralement bien plus nombreuses que les « à baiser ».

Arrivés au café, ils s’assirent près du radiateur, posèrent leurs imperméables mouillés dessus et attendirent qu’un serveur vienne prendre leur commande.

« Je sais que tu es un citadin dans l’âme, mais ce n’est pas trop mal, hein ? » dit Amy, en contemplant par la fenêtre le crachin de tout à l’heure en train de virer à l’averse, et qui fouettait la vitre. « Enfin, à part le temps…

– Non, c’est chouette », répondit Christopher, et il le pensait vraiment. Ce bled, il s’en foutait, mais la compagnie d’Amy lui plaisait.

« C’est bien de quitter Londres, parfois, pour se remettre les idées en place. »

Christopher voyait précisément ce qu’elle voulait dire, même si la première fois qu’elle avait proposé de passer un week-end ensemble dans la maison de vacances de ses parents, au bord de la mer, il avait éprouvé quelque chose qui ressemblait à de l’anxiété. Maintenant qu’il ne restait plus que quatre femmes sur sa liste pour atteindre les trente qu’il s’était fixées comme but, il n’avait pas besoin de distractions nouvelles. Les distractions engendraient des erreurs, et il avait déjà risqué de perdre de vue cette fin de partie en tombant amoureux. Mais son désir de passer un long week-end loin de Londres, sans interférences, avec Amy, était plus fort que son besoin de parvenir à son objectif.

Christopher avait envisagé de mettre un terme prématuré à sa série, après Numéro Vingt-six. Même en en restant là, il aurait déjà accompli ce qu’il désirait : plonger dans la panique une ville de sept millions d’habitants et faire la une des médias du monde entier. Les meurtres et le fou sans visage qui les avait commis avaient fasciné tout le monde. « Quelles sont ses motivations ? » se demandaient les gens. « Comment les choisit-il ? » « Les lieux des crimes répondent-ils à une logique ? » « Quelle est la signification de cette peinture au pochoir qu’il laisse derrière lui ? »

Christopher était la seule personne capable de répondre à toutes ces questions et parfois, il était contrarié de ne pas pouvoir le faire et de ne pas se voir attribuer le mérite de ses actes. Mais c’était le sacrifice à faire pour que ses crimes passent à la postérité.

« Je peux te poser une question, Chris ? » demanda Amy, après que la serveuse eut posé leurs cafés latte bien mousseux sur la table. Elle semblait un peu nerveuse.

« Je t’écoute », répondit-il en disposant les mugs de manière symétrique. Ce diminutif qu’Amy employait toujours ne paraissait plus le gêner. « Qu’y a-t-il ?

– Rien de vraiment important, dit-elle en posant une main rassurante sur la sienne. Bon, ça m’embête d’être celle qui met le sujet sur la table, mais j’ai juste besoin de savoir où tu crois que ça va nous mener, tout ça ? Vois-tu en moi ton âme sœur ? Veux-tu t’installer avec moi et faire ce que font tous les couples ? »

Ses joues commençaient à rougir, ce qui fit sourire Christopher. Amy continua, elle parlait de plus en plus vite.

« Je sais que tu es mon Binôme, mais ça te suffit, toi ? Parce que si c’est ce que tu veux, tu ne m’en as encore rien dit. Je sais que tu es un peu différent des autres mecs avec qui je suis sortie, ça, j’ai compris, mais des fois, je te trouve tellement dur à déchiffrer… »

Christopher fronça les sourcils.

« Comment ça, “différent” ?

– Eh bien, tu caches vraiment ton jeu, pas vrai ? C’est comme s’il se passait un tas de choses sous la surface et que tu me les cachais et, avant, avec d’autres petits copains, ça aurait été une raison suffisante pour que je m’en aille. Je veux dire, je suis policière, bon sang ! C’est mon boulot d’être suspicieuse, même avec l’être le plus cher, mais avec toi c’est… c’est différent. C’est comme si ce que tu ne me disais pas, de quoi qu’il puisse s’agir, était sans importance. »

Elle s’interrompit un instant, et Christopher aurait voulu qu’elle ait raison, que son petit secret soit vraiment sans importance.

« Ce n’est pas ça qui va changer l’opinion que j’ai de toi. C’est difficile à expliquer, mais au lieu de me déstabiliser, ça a l’effet inverse : ça me donne encore plus confiance en toi. J’ai confiance dans le fait que tu as tes secrets et qu’ils ne me feront pas souffrir. »

Christopher ressentit une envie soudaine de déchirer les couches et les couches qu’il avait passé des années à construire, et de lui expliquer tout ce qu’il était et ce qu’il avait fait. Il voulait qu’elle sache que même si des gens l’avaient aimé par le passé, il n’avait jamais su comment accepter cet amour – jusqu’à maintenant. Lui dire qu’avant qu’elle n’entre dans sa vie, il avait simplement vécu comme il était censé le faire, mais qu’à présent, la face sombre de sa personnalité, qui formait une grande partie de celui qu’il était, commençait à se dissoudre. Et pour la première fois de sa vie, il voulait être totalement honnête et vulnérable avec quelqu’un.

Il se figea et ferma les yeux, ouvrant la bouche pour livrer sa grande révélation. Mais l’instinct de survie empêcha sa voix de sortir. Il se rappela que s’il abandonnait sa mission maintenant, alors il ne cesserait de le regretter jusqu’à la fin de ses jours. Une infime partie de lui en voudrait à Amy de s’être immiscée entre lui et ses meurtres, et cette rancœur grandirait peu à peu, la graine deviendrait un arbre qui finirait par bloquer la lumière qui émanait d’elle. Et il avait peur de ce qu’il lui ferait s’il éprouvait un jour de mauvais sentiments à son égard.

« Je veux tout ce que tu veux », dit-il d’un ton calme, et il était sincère.

Puis il baissa les yeux sur la table, de peur qu’en croisant son regard, elle ne voie clair en lui et comprenne que l’homme qu’elle aimait n’avait pas d’âme.







CHAPITRE 78

JADE





Il ne lui restait plus que deux jours avant de se lancer dans la prochaine étape de son aventure australienne, mais Jade était moins pressée, désormais, de quitter la ferme des parents de Kevin.

Le baiser de Mark avait changé la donne. La fidélité à Kevin et la décence les avaient d’abord éloignés, mais après avoir laissé parler une première fois leurs émotions cette nuit-là, dans la piscine, ils rattrapaient désormais le temps perdu, volant autant de moments qu’ils pouvaient quand personne n’était là pour les voir. Jade accompagnait Mark en ville pour faire les courses et empoignait sa main sur le levier de vitesse ; les bras se frôlaient à la table du dîner, et Jade l’aidait à rentrer les vaches à l’étable et à fixer les embouts de la trayeuse. À chaque minute passée avec Mark, le cœur de Jade menaçait de rompre ses amarres.

Il était une addiction dont elle ne voulait pas se défaire. Et plus elle prenait de cette drogue, plus elle en demandait.

Puis, alors qu’elle faisait sa valise et se préparait pour son voyage en solo autour de l’Australie, son besoin d’être avec lui se fit plus impérieux que jamais. Elle avait le souffle court en pensant à ce qu’allaient être les cinq prochaines semaines, sans Mark à ses côtés, et une partie de plus en plus grande d’elle-même mourait d’envie de rester à la ferme.

Alors, pendant ce qui devait être sa dernière soirée sur place, elle décida que leurs baisers, leurs mains serrées et ces frissons intermittents ne suffisaient pas. Elle ôta l’alliance en argent de son annulaire et la laissa sur sa table de chevet, puis elle ferma la porte de la dépendance derrière elle et marcha sans bruit jusqu’à la chambre de Mark, dans la maison. Ses mains étaient moites lorsqu’elle tendit le bras vers la poignée de la porte, priant de toutes ses forces pour qu’il ne rejette pas ses avances. Mais la porte était déjà entrebâillée et, quand elle la poussa, elle le trouva allongé sur le lit face à elle, éveillé, comme s’il attendait sa venue.

Il repoussa ses draps sur le côté pour l’inviter à entrer dans le lit.

 

« Viens avec moi demain, murmura Jade après l’amour, le corps épuisé et les poumons presque asphyxiés.

– Tu sais bien que je ne peux pas, c’est trop compliqué…

– Tu crois que je ne le sais pas ? C’est moi qui ai épousé ton frère.

– Et moi, je me suis tapé sa femme.

– Quoi ? Qu’est-ce que tu viens de dire ? s’étrangla-t-elle en se dégageant de ses bras. C’est tout ce que je suis pour toi, un coup facile ?

– Pardon, ce n’est pas ce que je voulais dire.

– Mais c’est ce que tu as dit. Je ne suis pas une traînée qui saute dans le lit du premier mec venu.

– Je sais, et je n’aurais pas dû dire ça, soupira Mark en tendant la main pour prendre la sienne.

– Nous savons tous les deux qu’il y a quelque chose, là, de bien plus grand que nous. »

Mark fit oui de la tête.

« Alors pars avec moi. Pas forcément demain, ça pourrait être dans une semaine ou deux. Tu n’as qu’à dire à tes parents que tu as besoin de prendre un peu de champ pour te changer les idées. Donne-nous un peu de temps, pour qu’on sache de quoi il retourne. Tu dois nous offrir cette chance.

– Jade, on a besoin de moi ici.

– Mais moi aussi, j’ai besoin de toi.

– Je ne peux pas faire ça à ma famille, je ne peux pas insulter la mémoire de mon frère. Comment pourrais-je expliquer aux gens… à tous ces gens qui sont venus assister à ses funérailles il y a deux semaines à peine, que je suis tombé amoureux de ma belle-sœur ? »

Son usage du mot « amour » fit rougir Jade, et son corps lui donna l’impression d’être en feu. « Mais si je ressens la même chose, comment cela pourrait-il être mal ? » interrogea-t-elle.

Mark secoua la tête, comme pour s’excuser, et il se laissa retomber à plat sur le matelas, contemplant le plafond comme s’il attendait une intervention divine qui lui dirait quoi faire. Jade se sentit soudain mal à l’aise, et très nue. Rejetée et en colère, elle remit son tee-shirt et sa petite culotte et ouvrit la porte pour regagner sa chambre.

« Je vaux plus que ça, Mark, assena-t-elle. Et si ça ne rentre pas très vite dans ta petite tête, alors il sera trop tard. »

En se retournant vers la porte, elle eut la mauvaise surprise de tomber nez à nez avec Susan, la mère de Mark et de Kevin, qui les fusillait du regard depuis le couloir, un mélange de fureur et de déception sur le visage.







 CHAPITRE 79

NICK





Nick avait perdu tout appétit. Chaque fois qu’il essayait de remplir son estomac vide et gargouillant, il avait l’impression que tout allait remonter. Alors il s’en remettait à son régime à base de cigarettes, de chewing-gum et de bouteilles d’eau minérale aromatisée.

Sa première réaction, en découvrant qu’il allait devenir père, avait été de s’enfuir, et il avait repris sa chambre dans un hôtel du centre de Birmingham, celle où il s’était réfugié après la rupture. Contrairement à l’appartement d’Alex, où il avait entassé ses affaires, cette chambre anonyme allait l’aider à réfléchir, l’esprit bien dégagé.

Des heures et des heures de solitude s’ensuivirent, devant la fenêtre du neuvième étage, à contempler le panorama hétéroclite de la ville. Il avait découvert qu’en enlevant les quatre vis du cadre, il pouvait débloquer les sécurités qui empêchaient la fenêtre de s’ouvrir en grand. Tandis qu’il tenait les deux premières vis dans la paume de sa main, une idée lui vint. Il l’écarta aussitôt, et entreprit de défaire les deux autres vis avec une cuillère à café. C’est une solution qui l’empêcherait une bonne fois pour toutes d’être un problème pour tout le monde, raisonna-t-il.

Nick choisit de ne répondre à aucun des textos d’Alex ce soir-là. Il ne savait pas comment lui annoncer qu’au lieu de se rendre à Londres pour faire renouveler son passeport, il avait passé la soirée avec son ancienne compagne, à tenter de se faire à l’idée qu’il allait avoir un enfant avant la fin de l’année. Le ton des textos sans réponse d’Alex se faisant plus inquiet, ses appels et ses messages plus fréquents, Nick décida d’éteindre son portable.

Une légère brise s’infiltra par la fenêtre et vint caresser le visage de Nick, qui ne s’en rendit même pas compte. Il repensait au fait qu’il avait toujours voulu des enfants, mais que c’était Sally qui n’était pas très sûre. Ils s’étaient mis d’accord pour attendre quelques années après leur mariage, avant de laisser la nature suivre son cours. Mais leur escapade à Bruges avait mis fin à ces résolutions, et il leur fallait maintenant gérer les conséquences.

« À toi de décider si tu veux que cela arrive, ou si tu veux l’empêcher », lui avait fait remarquer Sally, et il l’avait crue. « Je te présente les faits, c’est tout. Tu peux décider d’être père ou de ne pas l’être. Moi, je sais juste que je n’y arriverai pas toute seule. Ce n’est pas une menace de ma part, ni un ultimatum. »

Ce n’est pas l’impression qu’avait eue Nick.

Il avait envisagé les choses de manière pragmatique, et étudié toutes les options viables qui pourraient lui permettre de jouer un rôle dans la vie de son enfant tout en restant avec Alex. Il pensait qu’il pouvait quand même émigrer en Nouvelle-Zélande et, le prix des billets d’avion baissant au fil des années, il aurait sans doute les moyens de se payer un billet pour l’Angleterre au moins une fois par an, voire deux s’il gérait bien son argent. Le reste du temps, il regarderait son enfant grandir sur FaceTime ou Skype. Ce ne serait pas l’idéal, mais c’était ce que faisaient des milliers de militaires en mission à l’étranger, loin de leur famille. Et il n’y avait aucune raison pour que Sally ne lui rende pas aussi visite là-bas avec leur enfant. Mais tout cela reposait sur le principe qu’elle ne considèrerait pas que cette situation-là équivaudrait pour elle à « se retrouver seule ». Sa plus grande crainte était de devoir élever ce bébé toute seule, et Nick voulait être aussi présent que possible. Il ne pouvait se résoudre à envisager l’autre option que Sally lui avait proposée.

C’était trop exiger d’Alex que de lui demander de rester à Londres. Il avait besoin d’être aux côtés de son père malade. L’état de ce dernier se détériorait de jour en jour, et Alex était pressé de faire le voyage, afin de vivre avec lui ses dernières semaines. Si ça avait été l’inverse, Nick aurait lui aussi fait passer les intérêts de sa famille avant les siens.

Il y avait d’autres manières de contourner le problème, mais toutes débouchaient sur le même résultat : Nick ne serait qu’un figurant dans la vie de son enfant, et cela ne lui suffirait jamais. S’il devait devenir père, il voulait participer activement à l’éducation de leur enfant.

Mais une inquiétante pensée commençait à se former sous son crâne, et elle le terrifiait. Et s’il finissait par en vouloir à l’enfant de s’être immiscé entre son Binôme et lui ? Si chaque fois qu’il le regardait dans les yeux, ceux-ci reflétaient le vide qu’il y avait dans les siens ? Nick ne put réprimer un frisson.

L’idée de ne pas voir son âme sœur pendant un laps de temps indéterminé lui déchirait les tripes. La perspective de ne pas pouvoir rire avec lui, provoquer ce rire un peu godiche qu’Alex avait quand il entrait dans une pièce, ou entendre sa respiration quand il dormait, le rendait littéralement malade. Et si Nick ressentait tout cela alors qu’ils se trouvaient encore dans la même ville, qu’est-ce que ce serait quand Alex vivrait à l’autre bout du monde ? Nick savait, au plus profond de lui, qu’il ne pourrait le supporter. Tenter de trouver une solution qui convienne à tout le monde, c’était comme vouloir repousser la marée avec un balai.

Il avala péniblement sa salive, puis regarda les deux dernières vis de la fenêtre. Il ferma les yeux. Il avait pris sa décision, et il était trop tard pour revenir en arrière.







CHAPITRE 80

ELLIE





La voix de Tim était mélodieuse et insouciante, mais son sourire de façade trahissait un autre état d’esprit. Il se rassit au fond du fauteuil d’Ellie, derrière le plateau en verre du bureau, et but une gorgée de son verre à whisky, puis fit tourner les glaçons dedans. La carafe de cristal qui contenait un scotch très prisé était posée sur le dessus du bar, volontairement laissée là, débouchée, pour qu’Ellie la remarque.

Ce n’était pas le Tim dont elle était tombée folle amoureuse ; c’était Matthew, un parfait inconnu, un homme qu’elle détestait déjà avant de l’avoir rencontré. Elle fouilla dans la poche de sa veste, cherchant le dispositif d’alarme que lui avait confié Andreï.

« Je sais, pour l’alarme. Je t’en prie, avertis le géant de ma présence, je ne vais pas t’en empêcher… »

Ellie fit demi-tour pour s’en aller et elle allait appuyer sur le bouton quand Matthew poursuivit :

« Mais si tu fais ça, tu ne sauras jamais pourquoi je me suis donné tout ce mal pour baiser avec toi. »

Ellie s’arrêta net, lui tournant le dos.

« Et comme tu es une scientifique qui a passé sa vie à résoudre des problèmes, je parie que tu meurs d’envie de connaître ces raisons. »

Ellie se dirigea vers le bar et se prépara un gin tonic. Elle redressa sa jupe, s’assit sur l’un des deux sofas, croisa les jambes et attendit que Tim prenne place sur celui d’en face. Sa stupéfaction initiale de le trouver là avait cédé la place à une résolution de fer. S’il voulait parler, il allait devoir se déplacer jusqu’à elle. Elle ne se soumettrait jamais à aucun homme.

« Comment s’est passée ta réunion au Soho Hotel ? » demanda-t-il en s’approchant. Sa parfaite connaissance de ses allées et venues la prit au dépourvu, mais elle n’en laissa rien paraître. « Tu devrais trouver un meilleur mot de passe pour ton compte iCloud. Je sais où tu es à chaque instant, et ce que tu fais vraiment quand tu me dis que tu es au travail.

– Toi non plus, tu n’aurais pas dû laisser ton compte ouvert sur mon iPad.

– Tu crois que c’était un accident ? Il n’y a pas d’accidents, Ellie. Rien que des plans savamment élaborés.

– Tu veux bien en venir aux faits, Matthew ? lui demanda-t-elle calmement.

– Ah, c’est la première fois que tu m’appelles comme ça. Je crois que ça me plaît, Ellie. Au fait, tu sais pourquoi j’ai choisi le prénom Timothy ? C’est un prénom biblique, apparemment. Ça veut dire : “celui qui honore Dieu”. Et c’est pour ça que tu te prends, pas vrai ? Pour une sorte de divinité qui doit être honorée ? »

Ellie fronça les sourcils et il s’arrêta, attendant une réaction plus marquée de sa part, avant de poursuivre.

« Découvrir ton petit gène, dire aux gens avec qui ils devraient passer le reste de leur vie… On voit vraiment que tu te prends pour Dieu.

– Ce genre d’accusation n’a rien de nouveau, rétorqua Ellie, en laissant échapper un soupir théâtral. Alors cessons de perdre du temps. Qu’est-ce que tu veux de moi ? Il y a forcément une raison à tout ça, et l’argent est le mobile le plus évident. Tu attends sans doute de moi que je te verse une certaine somme, et sinon tu me menaceras de vendre ton histoire aux journaux. »

Matthew but une autre gorgée de whisky.

« Nan. Je ne suis pas du genre à coucher avec des célébrités pour balancer après aux tabloïds. Essaie encore.

– Je n’ai pas la moindre idée du “genre” auquel tu appartiens.

– Ça, c’est le moins qu’on puisse dire ! Ma chère future épouse, sache que je suis du genre qui va changer ta vie d’une manière que tu n’aurais jamais imaginée. »

Il la gratifia d’un sourire et brandit son verre comme s’il portait un toast.

« Et comment comptes-tu t’y prendre ?

– Nous y viendrons en temps voulu. Mais d’abord, je dois avouer que j’aurais donné beaucoup pour voir ta tête quand tu as reconnu ma mère sur la photo.

– Je ne me souviens pas très bien d’elle, en fait, mentit Ellie. Elle n’occupait pas un poste très important dans mon équipe. Une femme assez insignifiante, très quelconque, pour être honnête.

– Elle a été l’une des premières personnes à passer ton test, n’est-ce pas ? J’aurais pensé que cela la rendrait un peu plus mémorable, d’autant qu’elle n’était pas au courant. »

Ellie lui lança un regard. Elle savait exactement à quoi il faisait référence.

« Je constate que tu ne me contredis pas, reprit-il.

– J’ai… emprunté l’ADN de certaines personnes… pour construire la base de données, au tout début, reconnut-elle.

– Certaines ? L’un de tes anciens collègues m’a confié qu’on t’avait surnommée “Mordicus”, comme dans la série Rue Sésame, tellement tu passais de temps à fouiner dans les poubelles pour ramasser des gobelets et des fourchettes en plastique usagés. Aux dires de tout le monde, tu prélevais leur ADN en douce pour l’ajouter à ta collection, sans leur autorisation. »

Ellie bouillait de rage. On l’avait assurée que les membres de son premier cercle avaient reçu des sommes d’argent assez conséquentes pour garder le silence sur les pratiques douteuses des premiers temps.

« Et donc ? interrogea-t-elle. C’est pas vraiment le crime du siècle, si ?

– Non seulement c’est illégal, mais c’est contraire à l’éthique. »

Ellie partit d’un grand rire.

« Toi, tu vas me faire des leçons sur ce qui est éthique ? Allez, Matthew, tu es capable de mieux…

– OK, alors tu veux qu’on parle de ce que tu as fait plus tard, quand tu as eu un peu d’argent et que tu as chargé une équipe de corrompre des fonctionnaires pour qu’ils te donnent accès au fichier ADN constitué à l’échelle du pays ? Ou de la façon dont cette équipe a versé des pots-de-vin au personnel des cliniques, des hôpitaux et des morgues pour récolter des échantillons ?

– On ne peut pas me tenir responsable des agissements d’autres personnes.

– Tu as pris l’ADN des morts, des mourants, des malades et des criminels pour booster tes chiffres afin d’obtenir l’aide des banques et de faire grandir ton entreprise. J’ai retrouvé des données appartenant à des pédophiles notoires, des auteurs de crimes sexuels et des meurtriers enfouies dans tes archives, et tu as même trouvé les Binômes de certains d’entre eux. Et en pêchant un peu plus profond, j’ai découvert que tu avais introduit dans ta base de données l’ADN de personnes souffrant de sévères handicaps mentaux, et même celui d’enfants décédés. Des gosses morts, Ellie ! Putain, comment tu peux justifier ça ?

– Cite-moi une seule multinationale qui a réussi à l’échelle mondiale sans avoir un peu joué avec les règles à ses débuts, pour mettre le pied à l’étrier. »

Ellie se détourna, refusant d’avoir à se sentir honteuse de choses qu’elle avait refusé de regarder en face des années plus tôt. « La fin justifie les moyens, reprit-elle. Ma découverte a transformé le monde, alors qu’est-ce qu’il y a de mal à cela ?

– Te souviens-tu des résultats de ma mère, quand elle a passé le test Mariez Vos ADN ?

– Bien sûr que non – c’était tout au début, alors j’imagine simplement qu’on ne lui a pas trouvé de Binôme, à l’époque.

– Et mon père, dans tout ça ?

– Ton père ? Il y a deux heures à peine, je ne savais même pas qu’il existait !

– Mon père a lui aussi été l’un de tes premiers cobayes. Il travaillait pour le gouvernement quand tu lui as volé ses données. Et quand tu as ouvert le test au grand public, une femme l’a contacté après avoir appris qu’il était son Binôme. À un moment où mes parents auraient dû réfléchir à leur retraite, mon père a fait sa valise et il est parti s’installer en Écosse avec une inconnue.

– Matthew, je ne suis pas responsable de…

– Je n’ai pas envie d’entendre la position officielle de l’entreprise ni ton baratin habituel sur le fait qu’on ne peut pas te reprocher d’avoir détruit la vie des gens. Je suis là pour t’expliquer comment moi, je vais détruire la tienne. Bon, ça ne te dérange pas si je me sers un autre verre ? »

 

 

 

 

 







CHAPITRE 81

MANDY





Mandy fut soulagée de trouver la maison de Pat vide lorsqu’elle rentra de sa visite à Richard, à la clinique.

Elle avait besoin de calme pour élaborer un plan, avant de demander des explications à Pat et Chloé sur leurs mensonges à propos de la prétendue mort de Richard. Mais d’abord, il fallait qu’elle quitte la maison de Pat. Elle monta dans sa chambre à l’étage – la chambre de Richard – et dut résister à l’envie de pleurer encore. Elle s’inquiétait des conséquences de cet après-midi de stress sur le bébé.

Ce qui avait débuté comme une journée ordinaire riche de promesses avait finalement connu autant de rebondissements que le plus addictif des thrillers. Elle était épuisée, et pressée de retrouver la sécurité de sa propre maison, d’un environnement qui lui était familier. Une fois là-bas, elle fermerait la porte à clé, se glisserait dans un grand bain plein de mousse et commencerait à digérer tout ce qu’elle avait appris. Puis, dans deux ou trois jours, elle rendrait visite à sa mère et à ses sœurs dans l’espoir de se faire pardonner. Cela faisait plusieurs mois qu’elle ne les avait pas vues, et elle avait plus besoin de ses proches, à ce moment précis, qu’elle n’aurait pu l’imaginer.

Elle ramassa ses affaires aux quatre coins de la chambre et les jeta dans deux valises. Elle laissa tous les vêtements destinés au bébé là où Pat les avait accrochés, avec les sacs de jouets, les couches et la poussette. Elle s’achèterait tout cela elle-même, plus tard.

Elle eut un haut-le-cœur en entendant le bruit de la porte d’entrée qui s’ouvrait. Elle rabattit brusquement les couvercles de ses valises et ferma les fermetures éclair.

« Ohé ! Tu es là-haut, Mandy ? cria Chloé d’en bas. On a rapporté des fish & chips, maman avait la flemme de cuisiner… »

Sa voix resta suspendue lorsqu’elle aperçut Mandy sur le palier, tirant ses valises derrière elle.

« Tout va bien ? s’inquiéta Pat.

– Je vais passer quelques jours chez moi, répondit Mandy. J’ai besoin d’un peu de temps pour moi. »

Pat et Chloé échangèrent un regard stupéfait.

« Il s’est passé quelque chose ? C’est le bébé ? Il va bien ? demanda Chloé.

– Oui, le bébé va très bien.

– Alors pourquoi tu t’en vas ? Je croyais que tu étais heureuse, ici… »

Mandy se tut quelques instants, en dévisageant les deux inconnues au pied de l’escalier, réalisant soudain qu’elle ne savait rien d’elles. Ces femmes l’avaient trompée depuis le jour de leur rencontre, et elle leur en voulait de tous les mensonges qu’elles lui avaient servis, toutes les fausses promesses qu’elles avaient faites.

« Je sais pour Richard, dit Mandy, d’un ton calme mais ferme.

– Tu sais quoi ? rétorqua Pat.

 – J’ai rencontré Michelle Nicholls aujourd’hui, l’ancienne petite amie de Richard. Elle m’a raconté un tas de choses intéressantes sur lui, qu’il était par exemple un sacré homme à femmes et qu’il ne voulait pas d’enfants. Mais ce n’est encore qu’une toute petite partie de la vérité, n’est-ce pas ?

– Je ne sais pas ce qu’elle t’a dit, mais elle ment, répliqua Pat. Michelle est une pauvre fille amère, elle est en colère après Richard parce qu’il ne voulait plus d’elle.

– Donc vous ne l’avez pas suppliée d’avoir un enfant de Richard, puis harcelée quand elle vous a dit non ? »

Mandy enveloppa Pat d’un regard noir.

« Bien sûr que non, ma chérie ! Avant de mourir, Richard m’a dit qu’il ne l’avait jamais aimée.

– Avant de mourir ! Arrêtez, Pat. Je connais la vérité. Je viens de passer l’après-midi avec lui à la clinique. »

Pat porta la main à sa bouche et Chloé regarda ailleurs.

« Pourquoi m’avez-vous menti ? reprit Mandy. Pourquoi m’avoir dit qu’il était mort ?

– Nous n’en avions pas l’intention, l’interrompit Chloé d’une voix tremblante. Quand tu as débarqué à sa cérémonie d’hommage, nous pensions que tu savais qu’il était vivant. Mais quand tu es venue chez nous, nous avons compris que tu le croyais mort, et alors… »

Elle se tourna vers Pat.

« … maman a pensé qu’il valait mieux ne pas te traumatiser davantage. Je voulais te dire la vérité, mais tout cela est allé trop loin. »

De nouveau, elle échangea avec sa mère un regard gêné.

« Vous m’avez même montré l’endroit où vous aviez soi-disant répandu ses cendres, Pat. Quelle mère ferait cela ? Alors que son fils est encore vivant ? »

Même Chloé eut l’air surpris.

« Maman ? demanda-t-elle à voix basse, mais Pat l’ignora.

– Il est comme mort, déclara Pat. J’ai perdu mon petit garçon et je voulais qu’il me revienne. Et toi, tu voulais un enfant. Je suis désolée de t’avoir menti, mais ça nous arrangeait aussi bien l’une que l’autre, n’est-ce pas ?

– C’était ça, le plan, alors ? Remplacer Richard par mon bébé ?

– Non, nous ne pourrons jamais le remplacer, répondit sèchement Chloé.

– Mais alors, quoi ? Parce que d’après l’infirmière que j’ai croisée là-bas, vous n’allez jamais le voir. Vous payez pour qu’on s’occupe de lui mais vous n’avez plus aucun contact avec lui depuis longtemps, bien avant notre rencontre.

– C’est trop dur, soupira Chloé. Voir quelqu’un qui était si plein de vie, privé de tout ce qui le faisait exister. C’est trop dur, putain.

– Oh, ma pauvre. Et votre frère, dans tout ça ? C’est lui qui est tout seul là-bas. Vous avez même interdit à ses amis d’aller le voir.

– Tu n’as aucun droit de nous juger, gronda Pat, en s’engageant dans l’escalier. Tu as de la chance de l’avoir seulement vu tel qu’il est maintenant – ce corps allongé sur un lit qui a besoin d’une machine pour respirer, d’un tuyau dans l’œsophage pour se nourrir et d’une sonde urinaire. Tu n’as pas idée de la chance que tu as de ne pas l’avoir connu avant, parce que tu ne peux pas comparer. Ce garçon n’est plus mon fils. Ce corps, ce n’est pas lui, alors ne viens pas me dire ce que je devrais faire ou ne pas faire, parce que tu n’en as aucune idée.

– Maman, Mandy, s’il vous plaît, calmez-vous, les supplia Chloé, mais une nouvelle fois, personne ne l’écouta.

– Mais alors, je suis quoi pour vous ? Un simple récipient pour porter son bébé ?

– Non, bien sûr que non. Si nous n’avions voulu que ça, nous aurions pris une mère porteuse.

– Mais c’est ce que vous vouliez de Michelle, non ? Vous lui avez d’abord demandé à elle.

– Nous n’avions pas les idées claires, à l’époque, intervint Chloé. Nous étions en deuil et encore sous le choc, n’est-ce pas maman ? C’est pour cette raison que nous avons envoyé un échantillon de l’ADN de Richard pour trouver son vrai Binôme, pour trouver la personne qui lui donnerait un enfant. Et c’était toi.

– Quoi ? »

Mandy lâcha la poignée de la valise, qui tomba sur le plancher. « C’est vous qui avez passé ce test ? »

Chloé hésita avant de répondre.

« À t’entendre, ça a l’air terrible, dit-elle, et elle baissa le front. Maman a fait ce qu’elle pensait être bon. S’il te plaît, Mandy, laisse tes valises là-haut et descends parler de tout ça avec nous. Tu fais partie de la famille, comme ce bébé quand il naîtra. »

Mandy secoua la tête et éclata de rire.

« Tu te trompes : je ne fais pas partie de cette famille et mon bébé non plus n’en fera pas partie, ou je ne m’appelle plus Mandy. Vous m’avez menti depuis le début, comment pourrais-je vous faire confiance ? Il faut que je rentre chez moi et que je remette de l’ordre dans ma vie, loin de vous. »

Mandy empoigna ses valises et les tira vers elle, puis elle entreprit de descendre l’escalier.

« Ça, sûrement pas ! » hurla Pat. Elle gravit en courant les dernières marches et se retrouva nez à nez avec elle. « Tu ne me prendras pas mon petit-fils ! » Tout en disant ces mots, elle tira sur le bras de Mandy, qui perdit l’équilibre.

Basculant en avant, elle parvint à attraper la rampe. Mais ses jambes cédèrent et, avec le poids de son corps tombant en chute libre, elle n’eut pas la force d’empêcher son front d’aller percuter les barreaux de l’escalier. Elle sentit un filet de sang chaud couler sur son visage. Elle se stabilisa d’une main et porta l’autre à sa blessure. Constatant que la plaie était profonde, elle se sentit soudain partir.

« Je vais appeler une ambulance ! s’affola Chloé, qui courut vers le téléphone du salon.

– Ne fais pas ça, idiote ! » s’écria Pat.

Elle sortit un mouchoir en papier de sa manche et l’appliqua sur le front en sang de Mandy.

« Comment as-tu pu mettre mon petit-fils en danger comme ça ?

– C’est vous et vos mensonges qui êtes responsables de tout ça, répliqua Mandy, éclatant en sanglots.

– Nous aurions pu être heureux, tous les quatre. Sincèrement, tu étais comme une fille pour moi, mais tu n’aurais pas dû aller fourrer ton nez dans des affaires qui ne te regardaient pas. Que ça te plaise ou non, je ferai partie de la vie de ce bébé. Personne – ni toi, ni aucun juge de ce pays –ne m’empêchera de voir mon petit-fils. »

Effrayée et désorientée, Mandy voulut s’éloigner de Pat au plus vite. Elle repoussa le bras de la mère de Richard, qui la soutenait, et tendit de nouveau la main vers sa valise. Mais quand elle essaya de descendre l’escalier, ses jambes lâchèrent de nouveau et elle tomba en avant, son front déjà meurtri allant s’écraser contre la rampe et ses montants, avant de dévaler les dernières marches et de s’écraser en un tas informe, inconsciente, face contre terre.







CHAPITRE 82

CHRISTOPHER





Les molécules odorantes des cheveux châtains de Numéro Vingt-neuf assaillirent les narines de Christopher avant de se dissoudre dans son mucus, envoyant ainsi un message à son cerveau. Mais quelque chose, dans les ingrédients fruités de sa marque de shampooing ordinaire, le repoussa et, autant qu’il pouvait s’en souvenir, c’était la première fois qu’une odeur avait un effet négatif sur lui.

Christopher voulait en finir avec cette femme aussi rapidement et efficacement que possible, mais la peau de son cou était fine et il avait tiré trop fort sur le fil à couper le beurre, qui avait pénétré les chairs. Il relâcha légèrement son étreinte, craignant que le fil ne sectionne l’artère jugulaire et qu’un jet de sang asperge toute la pièce. Nettoyer les moindres gouttelettes microscopiques lui prendrait alors bien trop de temps, et Christopher n’était pas d’humeur.

Ce relâchement de son étreinte eut pour conséquence une interminable attente de huit minutes – il chronométra – avant qu’elle ne perde enfin conscience. Elle s’était bien battue, reconnut Christopher, avec ses tentatives dérisoires de coups de pied, de griffures et de morsures. Mais l’incident du pouce, avec Numéro Neuf, lui avait appris à se méfier. Et au final, l’expérience et l’effet de surprise l’avaient avantagé, et le duel avait basculé en sa faveur.

Christopher accompagna la fille inconsciente dans sa chute, et serra de nouveau le fil autour de son cou, juste assez pour priver son cerveau d’oxygène. L’espace d’un instant, il aperçut sur la porte en verre le reflet du chasseur dansant avec sa proie un funeste tango, avant de détourner les yeux. Il ne reconnaissait plus celui qu’il avait été.

Le bruit de succion quasi imperceptible qui s’échappait de la gorge de Numéro Vingt-neuf tandis qu’elle agonisait lentement était tout aussi déplaisant que l’odeur de ses cheveux, et Christopher fit semblant de ne pas voir les mucosités qui dégoulinaient de son nez et la mousse blanchâtre qui s’accumulait aux commissures des lèvres.

Quand le dernier souffle de vie la quitta enfin, Christopher relâcha de nouveau le fil et s’allongea à côté d’elle, lessivé, contemplant le plafond tandis que les images d’une autre femme envahissaient son esprit. Numéro Vingt-sept l’avait hanté pendant des jours, et avait constitué pour lui un véritable tournant ; avec elle, et avec Amy, le psychopathe était en train d’acquérir de la compassion et une conscience.

Vingt-sept était morte depuis presque trois jours pleins lorsqu’il était retourné dans sa cuisine pour déposer un polaroïd de Numéro Vingt-huit. Et pour la première et la dernière fois de sa vie, Christopher avait été sincèrement choqué et captivé par ce qu’il avait découvert.

Un fœtus, parfaitement formé, pas plus gros qu’une pomme, gisait sans vie entre ses jambes boursouflées et décolorées. Au début, Christopher n’avait pu que le contempler, pétrifié, en se demandant si la pression qu’il s’était mise provoquait chez lui des hallucinations. Mais il avait beau fermer et rouvrir les yeux, le fœtus apparaissait toujours.

Le nom de Numéro Vingt-sept était Dominika Bosko et il ne l’oublierait jamais, parce que cette femme et son bébé étaient les deux seules personnes que Christopher considérait comme des victimes. Il se sentit obligé d’envelopper le fœtus dans un torchon à vaisselle et de le déposer avec délicatesse au creux du bras de sa mère.

Christopher s’imagina ce qu’il aurait ressenti si c’était Amy et leur bébé qui gisaient sous ses yeux, froids et inertes, tout leur potentiel annihilé par les actions d’un homme. Et pour la première fois de sa vie d’adulte, il sentit des larmes se former au coin de ses yeux. Il n’eut pas le temps d’empêcher les premières de tomber sur la mère et l’enfant.

C’est seulement lorsqu’il fut rentré chez lui qu’il découvrit sur internet que ce bébé avait été victime d’un phénomène étrange baptisé « expulsion fœtale post-mortem ». La pression des gaz abdominaux à l’intérieur de Dominika s’était accentuée tandis qu’elle se décomposait, et avait fini par expulser le bébé de son ventre.

Christopher passa le reste de la journée à passer en revue tous les fragments de données qu’il possédait sur cette femme, étudiant ses e-mails, ses textos et ses interventions sur les réseaux sociaux. Il finit par dénicher quatre e-mails distincts envoyés à des amis, chez elle, en Syrie, dans lesquels elle leur annonçait sa grossesse. Il vérifia les dates – ces messages avaient été envoyés le week-end où il était parti à Aldeburgh avec Amy.

Sa relation avec son Binôme l’avait rendu négligent. Il lui consacrait de plus en plus de temps, au lieu de suivre de près et en détail la vie des autres femmes ; s’il avait su que Dominika était enceinte, il l’aurait supprimée de sa liste.

Il ne restait plus qu’une cible pour terminer le travail, mais Christopher n’était plus sûr d’en être capable.







CHAPITRE 83

JADE





Jade ne s’était jamais sentie aussi indigne et sans cœur que cette nuit-là, alors qu’elle se tenait debout, à demi nue, devant sa belle-mère, les joues encore empourprées d’avoir fait l’amour avec le fils de celle-ci – le frère de son défunt mari.

La lumière de la chambre de Susan illuminait son visage plein de désarroi, et les ombres accentuaient encore sa présence effrayante. Elle les assassina du regard, l’un après l’autre, écœurée par ce qu’elle voyait, puis pivota sur ses talons et s’éloigna vers le salon.

Mark chercha à tâtons le caleçon que Jade lui avait enlevé avant de le jeter à travers la chambre. Il l’enfila, se saisit d’un tee-shirt et la poussa de côté pour rattraper sa mère.

Jade l’entendit dire « Maman », tandis qu’elle tendait le bras vers le peignoir en éponge accroché au dos de la porte. Jambes flageolantes, elle se lança à sa poursuite. Cette situation, ils l’affronteraient ensemble.

« Comment avez-vous pu, tous les deux ? s’exclama Susan, les yeux pleins de larmes. Kevin était ton frère, Mark et toi, Jade, ton mari ! Comment avez-vous pu lui faire ça ? Nous venons à peine de l’enterrer ; il n’est même pas encore froid dans sa tombe.

– Je suis désolé, gémit Mark, désespéré. Je ne voulais pas que tu le saches.

– Oh non, bien sûr, ça saute aux yeux que vous vouliez faire ça dans le dos de tout le monde !

– Non, c’est pas ce que tu crois.

– Et toi ! s’exclama Susan, pointant son doigt sur Jade. Nous t’avons accueillie dans notre maison et traitée comme notre fille. C’est comme ça que tu nous remercies ? En couchant avec ton beau-frère depuis le début ?

– Pas depuis le début, protesta Jade. C’est la première fois.

– Tu penses que je vais te croire ?

– Oui, parce que c’est la vérité.

– Vous n’avez aucune idée de ce qu’est la foutue vérité, tous les deux ! Mark, je croyais que nous t’avions mieux élevé que ça.

– Mais oui … bien sûr… tenta de se justifier Mark.

– Visiblement, non… Tu me dégoûtes !

– Il n’y a jamais rien eu de physique entre Kevin et moi, déclara Jade d’un ton ferme, espérant ainsi déminer la situation. Nous n’étions pas attirés l’un par l’autre et… j’ignore pourquoi. »

Les sourcils de Susan se touchèrent, tandis qu’elle l’enveloppait d’un regard noir.

« Bien sûr que si, il était ton Binôme ! J’ai vu comment il se comportait avec toi. Il t’aimait.

– Moi aussi, je l’aimais, mais je n’étais pas amoureuse de lui. Je sais que nous avons été Mariés par l’ADN, mais ce n’était pas une histoire d’amour, du moins pas de mon côté. J’imagine que ça doit arriver, quelquefois…

– Ce que tu veux dire, c’est qu’après avoir découvert qu’il était malade, il ne t’a plus intéressée.

– Non, il ne s’agit pas de ça, Susan. Si je n’avais pas eu de sentiment pour lui, je ne serais pas restée.

– Il était fou de toi. Je le voyais dans son regard. Tu étais son Binôme, alors pourquoi ne ressentais-tu pas la même chose pour lui ? Tu étais censée être amoureuse de lui !

– Je ne sais pas, il faut me croire. Je vous en prie. J’aurais tellement voulu l’aimer… Je voulais l’aimer comme lui m’aimait, mais c’était impossible.

– Je ne crois pas que tu aies essayé si…

– Elle est sincère, maman, l’interrompit Mark. Jade ne pouvait pas tomber amoureuse de Kevin. Il n’était pas son Binôme. »

Dans un même geste, les deux femmes tournèrent la tête vers Mark.

Mark avala sa salive avant de s’expliquer : « Je sais que Kevin n’était pas son Binôme parce que… parce que c’est avec moi que l’ADN a marié Jade. »

 

 

 

 







CHAPITRE 84

ALEX





C’est Alex qui avait trouvé le mot qui l’attendait dans la chambre d’hôtel vide de Nick.

N’ayant toujours pas de nouvelles de son Binôme, le lendemain matin, après lui avoir envoyé tant de textos et laissé tant de messages vocaux, il avait annulé tous ses rendez-vous au cabinet et pris un taxi pour l’hôtel où Nick était descendu. Alex savait que son Binôme avait réservé un train pour rentrer de Londres le matin même. Il l’attendrait donc sur place. Mais au bout de plusieurs heures, Nick n’étant toujours pas de retour, Alex, fou d’inquiétude, avait persuadé le réceptionniste de le laisser entrer dans la chambre.

Quand la carte électronique fit cliqueter le verrou, Alex retint son souffle, effrayé par ce qu’il pourrait trouver. Il entra. La chambre était vide et bien rangée, mais la poubelle pleine. Des paquets de cigarettes y étaient compressés, parmi des cadavres de bouteilles provenant du minibar, et des tas de bouts de papier, roulés en boules compactes, y avaient été jetés.

Le responsable de la sécurité se tenait debout devant la fenêtre grande ouverte, l’air abasourdi. La brise avait beau faire battre violemment les rideaux, elle ne suffisait pas à dissiper l’odeur de tabac froid accrochée au tissu. « Devra payer une amende », grommela l’homme avec un fort accent.

Alex balaya la chambre du regard, et finit par repérer l’enveloppe scellée posée contre l’oreiller, sur le lit impeccablement fait. Le vent et la peur le firent frissonner lorsqu’il reconnut son nom sur l’enveloppe et l’écriture de Nick. Souffle coupé, il se rua vers la fenêtre et se pencha vers le toit en béton d’un immeuble, neuf étages plus bas.







CHAPITRE 85

ELLIE





Matthew prit la carafe de whisky sur le dessus du bar et la rapporta jusqu’au sofa où Ellie l’avait fait asseoir.

Tandis qu’il se servait un autre verre, Ellie tentait de dissimuler son agitation croissante devant ses accusations et ses menaces. Mais ils étaient tous les deux conscients que Matthew la connaissait suffisamment pour voir à travers son vernis de titane. Il se rassit en face d’elle et inspira de manière théâtrale.

« Quand mon père a quitté ma mère – grâce à ton test –, en l’espace de quelques mois il l’a forcée à vendre la maison familiale, si bien que tout ce qu’elle a pu se payer, c’était un appartement à des kilomètres de son quartier et de ses amis, reprit-il. Elle se sentait seule, isolée et humiliée, et au fil des années, elle s’est mise à boire pour oublier tout ça. Et ce qui devait arriver est arrivé : elle a perdu son job à cause de son addiction à l’alcool. As-tu la moindre idée de ce que ressent un fils quand il doit changer la culotte de sa mère, parce qu’elle s’est chié dessus quand elle était HS ? Ou quand il doit aller la chercher au commissariat parce qu’elle a été arrêtée pour conduite en état d’ivresse et trouble à l’ordre public dans un supermarché ? »

Ellie voulut secouer la tête, mais refusa de lui faire ce plaisir.

« Bien sûr que non, tu n’en as aucune idée… poursuivit-il. Et alors, au moment où elle touchait le fond, on lui a attribué un Binôme. »

Ellie se figea et posa son verre sur la table. « Eh bien alors, de quoi te plains-tu ? Tout s’est arrangé pour elle, au final…

– C’est ce que tu crois, hein ? Il s’appelait Bobby Hughes. Il avait l’air d’un type bien, au début, et elle a complètement craqué pour lui, comme les Mariés sont censés le faire. Mais c’était un putain de manipulateur et elle avait tellement peur de se retrouver seule qu’elle faisait tout ce qu’il voulait, y compris fermer les yeux quand il s’est mis à s’intéresser aux jeunes filles. Aux très jeunes filles, à en juger d’après les quelque trois mille photos que les policiers ont retrouvées quand ils ont saisi son ordinateur portable. Il a essayé de faire croire que ces images étaient déjà enregistrées sur l’ordinateur quand il l’avait acheté sur eBay, et maman a été assez idiote pour gober ça – elle lui a payé un avocat et s’est endettée pour lui jusqu’au jour du procès. Et quand on l’a jeté en prison, elle s’est retrouvée sans rien, si ce n’est des injonctions de payer qu’elle ne pouvait pas honorer. Et tout ça, tout ce qui a mal tourné dans sa vie, ça s’est passé à cause d’un test que mon père et elle ont fait sans même être au courant, parce que tu avais décidé de te prendre pour Dieu. Toi, perchée dans ta tour d’ivoire, là-haut dans les nuages, tu n’as jamais vu un être aimé se transformer sous tes yeux. »

Ellie lui lança un regard méprisant.

« Ah bon, tu crois ?

– Je ne parle pas de moi ; ça, c’est différent, reprit-il d’un ton dédaigneux. Non, je te parle de voir une femme forte et intelligente se désintégrer peu à peu jusqu’à devenir, physiquement et émotionnellement, une épave. Sais-tu qu’elle était ivre morte quand elle a pris feu à cause de sa cigarette ? Brûlée vive : elle était dans un tel état que je n’ai pas pu identifier son corps. »

Il croisa les bras avec un air de défi, tandis qu’Ellie buvait une gorgée de son gin-tonic. Il semblait s’attendre à ce qu’elle éprouve de la pitié pour sa pauvre mère. Mais plus il l’accusait, plus Ellie fulminait en silence.

Il l’avait sous-estimée. Il ne l’avait pas connue, à l’époque où elle était une jeune femme ambitieuse tentant de convaincre une communauté scientifique goguenarde du bien-fondé de sa découverte ; elle ne lui avait jamais parlé des sacrifices qu’elle avait faits pour être écoutée, ni de tout ce qu’elle avait dû abandonner de ce qu’elle était pour acquérir tout le pouvoir qu’elle détenait désormais. Tim l’avait certes attendrie, mais Matthew se leurrait s’il l’estimait incapable de retrouver ses vieux instincts en un instant.

« Des millions de couples dans le monde ont passé le test et ont découvert qu’ils n’étaient pas Mariés, déclara-t-elle d’une voix ferme. Mais ils sont restés ensemble parce qu’ils s’aimaient. J’ai peut-être pris quelques raccourcis au début, mais je ne suis pas responsable des choix que ces gens Mariés par l’ADN ont faits en leur âme et conscience. Je n’ai pas forcé ton père à quitter ta mère, cette femme faible, et ce n’est pas moi qui ai mis une bouteille dans sa main ou qui lui ai versé de l’alcool dans la bouche. À un certain moment, les gens doivent assumer leurs propres actes.

– Et toi, à quel moment tu assumes les tiens, Ellie ?

– Mes actes ont amené l’homophobie, le racisme et l’intolérance religieuse au bord de l’extinction – un Binôme se fiche de l’orientation sexuelle ou de la couleur de peau de la personne à qui il est Marié, ou même de savoir en quel Dieu elle peut bien croire. Mes actes ont uni des gens de toutes les religions et de toutes les cultures, d’une manière qui semblait impossible. Dis-moi ce que tu as accompli, toi, pour faire de ce monde-ci un endroit moins hostile…

– Mais tu as séparé au moins autant de gens en créant un “eux” et un “nous” : ceux qui sont aimés par nature, et les autres, ceux à qui on fait sentir, désormais, que leur histoire de couple a moins de valeur. Ne vois-tu pas quelques similitudes entre ce que tu as fait et ce qu’Hitler a fait aux Juifs ? Les Nazis les ont éliminés, les uns après les autres, jusqu’à ce qu’ils deviennent une minorité dévastée, traitée comme de la vermine. C’est ça, ton but, pour les gens sans Binôme ? Les briser peu à peu ? »

Ellie partit d’un rire sarcastique.

« Tu es encore plus délirant que je ne le pensais !

– Les gens Mariés s’en sortent mieux financièrement que les Non-Mariés. Les couples Mariés ont droit à davantage d’exonérations d’impôts, à des formules d’assurance-vie plus avantageuses, ils sont plus productifs au travail parce qu’ils sont plus heureux chez eux, alors on leur propose de meilleurs postes. Chez les gens sans Binôme, le taux de suicide est plus élevé, les divorces et les dépressions plus fréquents…

– Tous ces taux ont baissé l’an dernier, car de plus en plus de gens trouvent le bonheur avec ceux qui leur sont destinés. Les violences conjugales contre les femmes et les hommes ont également beaucoup diminué.

– C’est parce que les gens ont peur de porter plainte contre leurs Binômes quand ceux-ci les maltraitent physiquement et psychologiquement. Ils ne veulent pas prendre le risque d’avoir une meilleure relation avec quelqu’un qui ne serait pas leur Binôme…

– L’immigration et l’émigration ne posent plus autant de problèmes qu’avant », rétorqua Ellie.

Désormais bien lancée dans son argumentation, elle allait écraser ce Matthew.

« La paperasserie a été simplifiée, tout va plus vite, les gens ont désormais le droit de voyager dans le monde entier et de s’installer dans d’autres pays avec leurs Binômes.

– Et ça a porté préjudice à au moins un cinquième des entreprises mondiales, qui ont perdu des membres-clés de leur personnel, parce qu’ils sont partis vivre dans une autre ville ou un autre pays…

– Tu pourras me jeter au visage tous les chiffres que tu voudras, Matthew, n’empêche, il y a une chose que tu ne pourras pas nier : Mariez Vos ADN existe bel et bien, que ça te plaise ou non. »

Matthew la gratifia d’un regard entendu.

« Je ne le nie pas, mais je prédis une chose : ça ne va plus durer très longtemps.

– Ça, ce n’est pas à toi d’en décider !

– C’est au peuple qu’il appartient de juger, poursuivit Matthew. Et le peuple finit toujours par l’emporter…

– Mais qu’est-ce que tu racontes ? »

Matthew se leva et s’étira les bras dans le dos. « Un autre verre ? »

Ellie fit non de la tête. Elle le regarda se servir un troisième whisky, incapable de reconnaître en lui la moindre parcelle de celui qu’elle avait aimé. Tout chez Matthew différait de Tim, depuis son arrogance jusqu’à ses manières affectées, et même sa façon de s’asseoir. Elle se dit qu’il avait dû se donner bien du mal pour faire illusion devant elle pendant si longtemps.

« Même maintenant que tu sais quel genre de personne je suis, tu m’aimes toujours, n’est-ce pas ? » fanfaronna Matthew, les glaçons craquant tandis qu’il versait le scotch dessus.

Ellie ne répondit pas.

« C’est bien ce que je pensais. Ce n’est pas très marrant quand quelqu’un joue avec ta vie comme s’il était Dieu, hein ?

– Ne t’enflamme pas trop : tu n’as rien d’un dieu. Tu es juste aussi manipulateur que l’homme qui a abusé de la naïveté de ta mère. Sauf que je ne suis pas aussi pathétique qu’elle, et que je ne vais pas laisser ce petit désagrément gangréner le reste de ma vie. Je t’aimerai toujours parce que c’est dans mes gènes, mais je n’aurai plus jamais aucun respect pour toi et, à compter de ce jour, nous ne nous verrons plus.

– Malgré tout le mépris que tu as pour moi, tu crois toujours que l’ADN nous a mariés ? répliqua-t-il d’un ton hautain.

– Oui, bien sûr que c’est le cas. Et Dieu sait que ça me désole…

– Tu vois, Ellie, c’est ça qui est le plus marrant : nous ne sommes pas Mariés, et nous ne l’avons jamais été. »

Ellie plissa les yeux.

« Qu’est-ce que tu veux dire ?

– Tu es une scientifique, mais tu avais tellement envie de trouver celui qui t’était destiné qu’à aucun moment, tu n’as douté du résultat.

– Je ne voulais pas “trouver” qui que ce soit. J’étais parfaitement heureuse avant de te rencontrer.

– Tu étais, et tu es toujours, une salope d’entrepreneuse sans cœur qui sortait avec une enfilade d’abrutis pleins aux as. Tu t’inventais des excuses pour ne pas voir ta famille, et tu n’avais que ton travail pour te tenir compagnie. Avec moi tu avais tout, mais en réalité, et c’est assez amusant, je ne suis rien pour toi.

– Sur les 1,7 milliards de personnes qui ont passé le test, pas une erreur n’a été rapportée dans la désignation des Binômes…

– Jusqu’à maintenant. Toi et moi, nous ne sommes pas des Binômes, Ellie, parce que j’ai hacké vos serveurs pour manipuler nos résultats.

– N’importe quoi », rétorqua Ellie, refusant cette idée.

Elle croisa les bras avec indignation.

« Nos serveurs sont plus sécurisés que ceux de la plupart des grandes entreprises dans le monde entier. Chaque jour, des hackers essaient de nous pirater, sans jamais y arriver… Nous avons les meilleurs logiciels et les meilleurs spécialistes payés à prix d’or, pour nous protéger contre des gens comme toi.

– Tu as en partie raison. Mais ce que ton système n’a pas pris en compte, c’est ta vanité personnelle. Te souviens-tu de l’e-mail que tu as reçu il y a un certain temps, intitulé “Prix de l’Entrepreneuse de l’année” ? Tu n’as pas pu t’empêcher de l’ouvrir. »

Ellie se rappelait vaguement avoir lu ce message, puisqu’il avait été envoyé à son adresse perso, que seule une poignée de personnes connaissaient.

« Il y avait une pièce jointe, sur laquelle tu as cliqué, et ça n’a rien ouvert, pas vrai ? Eh bien, pour moi ce n’était pas rien, car ton clic a libéré un minuscule malware fait sur mesure, indétectable, qui m’a permis d’accéder à distance à votre réseau et de me balader dans vos fichiers. Tout ce à quoi tu avais accès, j’y avais accès. Ensuite, j’ai simplement remanié mon échantillon ADN pour qu’il corresponde pile poil au tien, et puis j’ai attendu que tu me contactes. C’est pour ça que je me suis présenté à un entretien d’embauche : pour en apprendre un peu plus sur les programmes et les systèmes que vous utilisez. Tu remercieras de ma part ta chef du personnel pour m’avoir laissé seul un long moment dans la pièce, en laissant son ordinateur portable, pendant qu’elle allait chercher un appareil photo qui marche pour me tirer le portrait. Ça m’a bien facilité la tâche pour accéder au réseau. Oh, et dis-lui de fouiller les candidats la prochaine fois, pour s’assurer qu’ils n’ont pas sur eux un de ces petits gadgets électroniques qui rendent les appareils numériques inutilisables. »

Ellie aurait voulu que le sol s’ouvre sous ses pieds et l’engloutisse toute entière. Elle sentit ses joues rougir, un mélange de regret de l’avoir laissé pénétrer dans sa vie sans se méfier, et de fureur contre elle-même, pour lui avoir tellement fait confiance.

« Tu es tombée amoureuse de moi de ton plein gré, continua Matthew. Tu en avais tellement envie que tu t’es auto-persuadée. Tu ne peux pas reprocher à ton ADN de t’avoir mise dans ce pétrin – tu ne peux t’en vouloir qu’à toi-même. »

Ellie mit quelques instants à reprendre son souffle.

« J’avais plusieurs raisons de faire ça, reprit Matthew, en s’enfonçant plus profondément dans son sofa. La volonté de t’humilier en était une. Mais je voulais aussi te démontrer à quel point nous autres humains, nous nous laissons guider par l’avidité. Combien nous sommes prompts à abandonner tout ce qui nous est cher et tous les gens qui comptent vraiment dès qu’on se dit un seul instant que l’herbe est peut-être plus verte ailleurs. Les sentiments que tu as éprouvés pour moi n’étaient pas la conséquence d’un lien ADN ; nous n’étions pas faits l’un pour l’autre, ce n’est pas la destinée qui en avait décidé pour nous. Non, c’est le pouvoir de l’esprit qui t’a fait tomber amoureuse, pas la science. C’était une bonne vieille histoire de rencontre fortuite, ni plus ni moins. Et dès que j’aurai raconté à tout le monde comment j’ai roulé la femme qui a “découvert” le Mariage ADN, tu seras la risée du monde entier et ta crédibilité sera ruinée. »

Ellie empoigna le bras du sofa, perdant totalement son sang-froid.

« Et alors ? Vas-y. Raconte tout aux médias, ne te gêne pas pour moi. Je survivrai à ça. Au bout du compte, un tas d’autres personnes ont trouvé le vrai bonheur, un bonheur qu’ils croyaient inaccessible, grâce à moi.

– Oh, Ellie. Tu es encore si naïve… Tout cela ne te fait donc pas réfléchir ? »

Elle le fusilla du regard, sans comprendre où il voulait en venir.

« Tu ne vas pas être la seule à tout voir s’écrouler autour de toi. Des millions d’inscrits sur ta base de données sont sur le point, eux aussi, de voir leur vie basculer…

– Comment ça ? interrogea Ellie, d’un ton incertain.

– Tu ne croyais tout de même pas que j’allais simplement manipuler nos résultats, à toi et moi ? Bien sûr que non : j’ai réécrit tout le code du système, de telle sorte qu’au cours des dix-huit derniers mois, deux millions de personnes au moins, figurant dans ta base de données, ont été Mariées avec la mauvaise personne. »

Ellie marqua le coup. Son cœur battait si fort qu’elle crut qu’il allait sortir de sa poitrine.

« Le mode de désignation que j’ai mis en place est tellement aléatoire que je ne sais même pas qui est concerné, dit-il. Toute personne qui s’est inscrite et s’est vue désigner un Binôme pendant cette période – ce qui, avec la croissance exponentielle de ton entreprise, représente à peu près vingt-cinq millions de personnes – a pu être affectée. À cause de moi, ton entreprise a perdu toute valeur. Personne ne saura plus maintenant si son Binôme est le bon, ou si c’est de l’auto-persuasion. Je t’ai dit que j’allais te détruire, et je ne fais jamais de promesses en l’air. »

 

 







CHAPITRE 86

MANDY





C’est le martèlement lancinant du pouls sur son front qui finit par sortir Mandy de son état d’inconscience.

Les yeux toujours clos, elle porta sa main droite à son visage, lentement, et sentit la bosse grosse comme un œuf. Elle était molle au toucher. Elle sentit aussi des sutures qui refermaient la plaie. Au ralenti, elle essaya d’ouvrir les yeux mais ses paupières donnaient l’impression d’être collées à la super glu. Elle tenta de bouger sa main gauche mais le membre était trop lourd, et elle était trop faible. Elle voulut l’empoigner avec son autre main, et constata qu’elle était prisonnière d’un plâtre qui descendait jusqu’au milieu de l’avant-bras.

Reprenant peu à peu ses esprits, Mandy ne parvint pas à saisir où elle se trouvait, ni pourquoi il flottait dans l’air une odeur qui lui rappelait la Javel et les bains de bouche. Elle se dit qu’elle devait être dans une salle de bain, jusqu’à ce qu’elle tourne la tête et jette un coup d’œil dehors, par la fenêtre. Ses yeux finirent par faire le point, et elle reconnut ce décor urbain. Elle était déjà venue là, ce panorama lui était étrangement familier. Les deux fois où elle avait perdu un enfant, elle était venue là. Elle se trouvait à l’hôpital.

Soudain, un sentiment de panique la submergea. Elle déplaça ses mains sous le drap, vers son ventre rebondi. Il était beaucoup plus plat qu’avant. Non, pas encore une fois, pria-t-elle, en proie au désespoir.

« Il y a quelqu’un ? » gémit-elle d’une voix rauque, la gorge sèche, mais elle était seule dans cette chambre. Elle essaya de se redresser sur le lit pour s’adosser aux montants métalliques, mais une douleur fulgurante lui vrilla l’abdomen. Elle grimaça et sa main fouilla le rebord du lit, cherchant le bouton d’urgence qui devait s’y trouver. Elle appuya dessus de toutes ses forces.

Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’une infirmière avec une queue de cheval ne se présente. « Ah, vous êtes réveillée ! Comment vous sentez-vous ? » Elle avait un accent étranger. Elle s’approcha de Mandy.

« Mon bébé, grommela Mandy, en essayant de sortir du lit. Où est mon bébé ?

– Je vais vous appeler le docteur », répondit l’infirmière, et elle quitta la chambre.

Le corps de Mandy tremblait malgré elle, tandis qu’elle étudiait les lieux. La douleur aiguë sur son front, combinée à celles de son ventre et de son poignet brisé, lui donnait la nausée. Elle eut juste le temps de se pencher au bord du lit avant de vomir sur le lino. Le médecin arriva.

« Il faut que je voie mon bébé, bredouilla-t-elle.

– Non non non, il faut rester ici, Mrs Taylor », répliqua-t-il, pendant que l’infirmière nettoyait par terre.

Mandy était trop paniquée pour même remarquer qu’il l’avait appelée « Mrs Taylor ».

« Votre fils est sain et sauf.

– Mon fils ? » répéta-t-elle.

La prédiction de Pat se révélait exacte.

« Oui, confirma le médecin, tout en étudiant le graphique accroché à la base du lit. Vous avez donné naissance à un garçon prématuré, il y a cinq jours. Un kilo neuf cent trente… Il va bien, et il se trouve juste au bout du couloir.

– Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

– On nous a dit que vous étiez tombée dans l’escalier. Vous aviez une blessure à la tête et une fracture au poignet, ainsi qu’un léger traumatisme crânien, ce qui a plongé votre corps en état de choc. On vous a placée sous sédatifs ces derniers jours, et votre bébé est né par césarienne, par mesure de précaution. Maintenant, il va falloir y aller très très doucement au cours des prochains jours. Vous ne lui serez d’aucune utilité si vous précipitez les choses.

– Quand pourrai-je le voir ?

– Je vais demander à l’une des infirmières de vous l’amener dans les minutes qui viennent. 

– Merci. »

Mandy se laissa retomber sur l’oreiller, dans un soupir de soulagement. Elle se revoyait confusément en train de dégringoler dans l’escalier, suite à son échange tendu avec Pat et Chloé, mais ne se souvenait de rien d’autre. Ce n’était pas la manière idéale pour ce bébé de venir au monde, mais il était là, et en bonne santé. Elle sourit et pleura en même temps. Cela lui fit mal au front, mais elle n’y prêta pas attention. Elle était mère.

Cependant, sa joie fut de courte durée et céda la place à l’inquiétude en voyant le visage du médecin, lorsqu’il revint quelques instants plus tard.

« Je suis confus, Mrs Taylor. Il semble que votre fils se trouve actuellement ailleurs dans l’hôpital, avec les membres de votre famille. Ils l’ont probablement emmené dehors pour lui faire prendre l’air. »

Mandy écarquilla les yeux.

« Les membres de ma famille ?

– Oui, elles sont venues presque tous les jours pour attendre votre réveil. Elles ont passé beaucoup de temps avec lui.

– Qui ? Qui a pris mon bébé ?

– Votre mère et votre sœur, je crois. Ce sont elles qui ont appelé l’ambulance qui vous a amenée ici. »

Mandy sentit l’effroi prendre possession de son corps, et elle s’agrippa au bras du médecin, perplexe.

« Appelez la police, immédiatement », gronda-t-elle.

 

 

 







CHAPITRE 87

CHRISTOPHER





L’entrée de derrière, en rez-de-chaussée, était sinistre. Une poussière d’enduit recouvrait les dalles, et le mastic des vitres était tout craquelé.

Mais l’âge avancé et le manque d’entretien de l’immeuble avantageaient Christopher, car cela voulait dire que rien n’avait été amélioré, ni même changé, depuis vingt ans. Pour un homme aussi expérimenté que lui, cette serrure encastrée de base, à deux pênes, était facile à forcer.

Le verrou cliqueta deux fois et il se retrouva à l’intérieur, refermant discrètement la porte derrière lui et se familiarisant avec la disposition de l’appartement. Il était venu chez Numéro Trente quelques semaines plus tôt, et rien n’avait changé depuis. Une odeur d’humidité flottait toujours dans l’air et le lampadaire de la rue illuminait toujours le mobilier en kit bon marché.

Le trentième meurtre de Christopher aurait dû être pour lui une occasion de se réjouir ; cet objectif qui avait pu sembler inaccessible par moments était à présent, contre toute attente, à portée de sa main. Trente cadavres, des milliers d’articles dans les journaux et les magazines, des documentaires télé et des appels à témoins incluant des reconstitutions spectaculaires et totalement à côté de la plaque, et tout ça sans l’aide de personne. Et sans que quiconque n’ait toujours la moindre idée de qui était derrière ces assassinats, ni des motivations du tueur.

Pourtant, Christopher n’était pas d’humeur à célébrer cette réussite ni à se reposer sur ses lauriers. Il voulait juste en finir au plus vite avec son dernier meurtre, laisser sa signature sur le trottoir, devant, et rentrer chez lui. Et le lendemain soir, il serait couché en chien de fusil contre Amy, dans le lit de celle-ci, son bras passé autour de ses seins et la serrant contre lui comme si plus rien d’autre au monde n’existait.

Ils pourraient aller de l’avant et mener leurs vies en faisant toutes ces choses que les couples normaux font. Autrefois, son seul fantasme avait été de tuer des inconnues ; maintenant, il rêvait de passer ses week-ends avec la femme qu’il aimait, à flâner dans des jardins publics et des monuments nationaux, à discuter avec elle de la décoration de la maison qu’ils achèteraient tous les deux, à courir ensemble ou à se pelotonner sur un canapé à mater des séries télé en mangeant des pizzas. Il avait toujours voulu être différent, mais plus maintenant. Tout ce que le psychopathe qu’il était avait rejeté jusqu’à sa rencontre avec Amy l’attirait à présent car cette femme le faisait se sentir normal.

Christopher marcha sans bruit dans l’appartement et se demanda à nouveau si, un jour, il pourrait lui dire la vérité sur ce qu’il avait été et qui il était devenu grâce à elle. Mais depuis qu’il était en couple avec elle, il avait appris que les histoires n’avaient pas besoin de vérité pour fonctionner : il fallait juste qu’une des deux personnes impliquées ait le cœur suffisamment grand pour battre pour deux.

Le son étouffé d’une radio s’échappait par-dessous la porte de la chambre de Numéro Trente. Christopher se mit en position dans le couloir et sortit de son sac à dos l’habituelle boule de billard blanche et son fil à couper le beurre. C’était la dernière fois qu’il allait faire ça. Mais il n’avait ni le temps ni l’envie d’être sentimental. Il lança la boule contre le mur et, tendant le fil entre ses mains, il éprouva presque du remords à l’idée de ce qui allait se passer. Cela faisait longtemps qu’il n’avait plus le cœur à ce projet, et la mort de cette femme ne lui procurerait aucun plaisir.

Mais malgré le bruit, la porte de la chambre resta close. Christopher se dit qu’elle avait dû s’endormir avec la lumière allumée. Ce n’était pas un problème : cela lui était déjà arrivé avec Numéro Dix-huit. Mais comme il s’avançait pour ramasser la boule et recommencer son manège, il sentit deux piqûres vives sur sa nuque. Il se retourna brusquement et une violente décharge électrique lui secoua le corps. Il s’écroula aussitôt, souffrant atrocement.

La dernière chose qu’il vit avant que les spasmes brutaux ne lui fassent perdre connaissance, ce fut le visage d’Amy.







CHAPITRE 88

JADE





Susan et Jade dévisageaient Mark, attendant ses explications.

« Comment ça, tu es mon Binôme ? interrogea Jade en secouant la tête. Qu’est-ce que tu racontes ?

– Mark ? gémit Susan, estomaquée. C’est quoi, cette histoire ? »

Mark baissa la tête et ferma les yeux. Il inspira profondément avant de leur répondre. « Kevin et moi, nous avons passé le test en même temps, et les résultats sont tombés le même jour, quand il était à l’hôpital pour une session de chimio, dit-il d’une voix calme. J’ai ouvert mon e-mail et j’ai vu qu’on m’avait Marié avec toi, Jade, mais Kevin, lui, n’avait pas de Binôme. Maman, tu te rappelles à quel point il voulait savoir s’il y avait quelqu’un pour lui, là, quelque part, combien c’était important pour lui après le diagnostic ? »

Susan acquiesça.

« Alors j’ai supprimé son e-mail et je lui ai dit que c’était lui que l’ADN avait Marié, et que moi je n’avais personne. Je voulais juste qu’il soit heureux. Et puis j’ai payé pour obtenir tes coordonnées, Jade, et je les ai envoyées sur son portable, si bien qu’il n’a jamais eu l’e-mail originel sous les yeux. Vous auriez dû voir son visage quand il a appris que tu existais, même si tu habitais à des dizaines de milliers de kilomètres. À l’époque, il ressemblait encore au Kevin d’avant, tu te souviens, maman ? Il a même supplié les médecins de le laisser prendre l’avion jusqu’en Angleterre pour aller te voir, mais ils n’ont pas voulu et l’assurance a refusé de couvrir Kevin s’il faisait ce voyage. »

Jade vit Susan hocher la tête – c’est bien ce qui était arrivé.

« Quand le traitement est devenu plus violent, c’était vraiment atroce de le voir perdre du poids et ses cheveux, et de ne plus reconnaître mon frère. Mais je savais que j’avais eu raison d’agir ainsi, en voyant le Kevin d’autrefois réapparaître dans l’éclat de ses yeux, et en voyant son sourire quand il recevait tes textos et que tu l’appelais. »

Jade repensa au jour où elle avait reçu la confirmation de Mariez Vos ADN. La notification était tombée pendant sa pause-déjeuner, au travail, et elle avait été si excitée qu’elle avait payé pour obtenir les coordonnées de son Binôme sans même prêter attention à son prénom. Presque aussitôt, elle avait reçu un texto de Kevin dans lequel il se présentait, et dès leur première conversation, elle était partie du principe qu’il s’agissait de son Binôme. Elle aimait sa chaleur et son enthousiasme, et s’était aussitôt prise d’affection pour lui. Ces sentiments nouveaux contrastaient fortement avec la sensation d’échec que lui procuraient ce travail qu’elle détestait et le fait de vivre encore chez ses parents.

« Nous avons commencé à parler, et j’ai tout de suite senti que nous avions des atomes crochus, déclara Jade d’une voix éteinte. Je n’ai même pas pensé à vérifier le prénom. »

Jade sentit la déception de sa belle-mère se dissiper, mais sa propre colère ne faisait que monter.

« Je suis vraiment désolé, Jade, dit Mark. Mais crois-moi, je sais combien ces dernières semaines ont été difficiles pour toi. Dès le moment où je t’ai ouvert la porte, j’ai ressenti ces picotements à l’estomac dont tout le monde parle. Et je m’en veux terriblement d’avoir fait de la peine à la seule fille au monde pour qui j’éprouve de l’amour.

– Tu n’as pas idée du mal que tu m’as fait, rétorqua Jade d’un ton grave, enfonçant ses ongles dans les paumes de ses mains pour contenir sa rage.

– Oh si, je m’en rends compte, sincèrement… Entendre Kevin te parler au téléphone toutes les nuits, et le voir sourire dans le salon chaque fois qu’il recevait un message de toi, en sachant que c’était moi qui aurait dû les lire, et pas lui… c’était l’enfer. Je passais mon temps à me demander ce que vous pouviez bien vous dire, tous les deux, et ce que tu ressentais pour lui, et moi, je ne pouvais rien dire. Mais je n’aurais jamais pensé qu’un jour, tu débarquerais chez nous. Et quand tu l’as fait, ça été à la fois mon pire cauchemar et la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Soudain tu étais là, toi, la personne avec laquelle j’étais censé passé le restant de mes jours, sur le seuil de ma maison, mais c’était mon frère que tu voulais voir, et il était raide dingue de toi. »

Jade sentit les larmes monter et elle cligna des yeux pour les chasser, s’efforçant de ne pas laisser l’émotion la submerger. Une partie d’elle-même aurait voulu gifler Mark, mais l’autre avait envie de s’accrocher à lui comme si sa vie en dépendait.

« Tu m’as menti… tu as menti à Kevin… tu as menti aux personnes que soi-disant tu aimais – comment as-tu pu faire ça ? J’ai passé des semaines prise au piège dans ce cauchemar, à me flageller sans arrêt parce que je n’étais pas amoureuse de lui, à me dire que j’étais une salope sans cœur, une pauvre égoïste. Et toi, tu m’as regardée traverser toute cette merde sans dire le moindre mot. Tu n’as même pas essayé de me faire comprendre, discrètement, que les choses n’étaient peut-être pas ce qu’elles semblaient être – tu m’as laissée me débrouiller toute seule avec tout ça. Si tu m’avais juste fait un signe, pour que je comprenne par moi-même, alors au moins j’aurais pu décider si je voulais aller plus loin ou pas. Mais tu m’as privée de ce choix. Tu t’es servi de moi, Mark, et c’est ça qui fait le plus mal.

– Je t’en prie, essaie de comprendre pourquoi j’ai fait tout ça.

– J’essaie, et c’est la seule chose qui m’empêche de te frapper, là, maintenant. Je vois bien qu’il fallait d’abord penser à Kevin. Mais il me faut du temps pour faire confiance à quelqu’un et, malgré toute l’attirance que je ressens physiquement pour toi, je ne crois pas que ma tête ou mon cœur pourront de nouveau te faire confiance.

– Non, ne dis pas ça, la supplia Mark. Laisse-nous une chance…

– Je regrette, mais je ne crois pas que j’en sois capable. »

Jade quitta précipitamment la pièce et regagna sa dépendance, claquant la porte derrière elle et la verrouillant, tout comme tous les sentiments qu’elle avait pu éprouver pour son Binôme.







CHAPITRE 89

NICK





Après une nouvelle nuit de sommeil agité durant laquelle il avait beaucoup rêvé d’Alex, Nick sortit de la chambre d’amis et se dirigea vers la cuisine pour se préparer un café. Sally, assise au bar, avait déjà entamé son petit-déjeuner. Elle repoussa un pain au chocolat à moitié grignoté sur son assiette. Le bas de son tee-shirt ne suffisait plus, désormais, à cacher son ventre de femme enceinte.

« Bonjour, grommela Nick, en s’arrêtant devant la machine à expresso.

– Salut. »

Sally grimaça et se balança d’une fesse sur l’autre.

« Tu n’arrives pas à trouver une position confortable ? demanda-t-il.

– Non, dit-elle. Ça a été comme ça toute la nuit. Le bébé passe son temps à m’appuyer sur la vessie ou à me donner des coups de pied.

– Ta migraine est passée ?

– Non, pas vraiment. Je ne peux rien prendre contre ça, à part une aspirine de temps en temps et ça ne fait pas grand-chose.

– Il faudrait en parler à la sage-femme cet après-midi, tu ne crois pas ?

– Non, je pense pas que ce soit la peine. Elle me dira juste que c’est ma pression qui est élevée, ou que je souffre d’hypertension chronique, une nouvelle fois, et que je dois me calmer. Essaie donc de te détendre quand tu as un marteau-piqueur qui te broie les tempes…

– Je peux te préparer quelque chose ?

– Une tisane me ferait du bien. Celle au citron et au jasmin, dans l’un des placards. »

Nick mit la bouilloire sur le feu et ils restèrent assis, en silence, à contempler le vide, en attendant qu’elle siffle.

 

Cinq mois s’étaient écoulés depuis que Nick avait quitté Alex, en lui laissant une lettre où il lui expliquait qu’il avait choisi Sally et le bébé. C’était une longue lettre, sincère, et Nick espérait qu’Alex comprendrait sa décision. Il savait à quel point ce serait douloureux pour lui, mais il avait tenté de se convaincre que si Alex s’était trouvé dans la même situation avec son ex-copine Mary, il aurait fait la même chose. Ça n’avait pas suffi à atténuer son sentiment de culpabilité.

C’était la chose la plus difficile que Nick avait eu à faire dans sa vie, bien plus dure que d’avouer à Sally qu’il était tombé amoureux d’un homme. Ce bébé à naître pour lequel il avait tout sacrifié grandirait sans savoir ce à quoi son père avait renoncé pour lui.

La mort dans l’âme, Nick s’était réinstallé avec Sally dans leur appartement, même s’il dormait désormais dans la chambre d’amis. Il espérait que cette rupture brutale avec Alex serait plus facile à gérer que de longs adieux douloureux, mais il se berçait d’illusions : pas une heure ne passait, ou presque, sans qu’il pense à son amour perdu.

Quelques jours avant le départ d’Alex, Nick s’était retrouvé devant la porte de son Binôme, pour s’excuser.

Alex l’avait accueilli avec froideur, il lui en voulait terriblement d’avoir été si lâche. Mais il ne put maintenir longtemps cette animosité, et ils tombèrent d’accord pour profiter de leurs derniers jours ensemble.

Mais où qu’ils aillent et quoi qu’ils fassent, leur relation n’était plus la même. Les sentiments intenses demeuraient, mais le rire avait disparu, la spontanéité et la joie aussi, remplacés par des coups d’œil sur la montre, comme pour constater que le compte à rebours était bel et bien enclenché, et qu’il n’y avait plus qu’à attendre le jour où Alex allait sortir pour toujours de la vie de Nick.

Et quand ce jour était arrivé, il avait été encore pire que tout ce que Nick avait imaginé. Il avait insisté pour accompagner Alex à l’aéroport mais, au dernier moment, Alex, bouleversé, avait changé d’avis, et l’avait supplié de le laisser y aller seul. Leurs adieux avaient consisté en une longue étreinte muette, jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus ignorer les coups de klaxon du taxi. Alors, une fois que ce dernier eut disparu au coin de la rue, Nick s’assit sur le perron au pied de l’immeuble d’Alex et éclata en sanglots. Il ne rentra chez lui que lorsque ses yeux furent si gonflés qu’ils ne pouvaient plus pleurer.

Il annula son congé sabbatique et retourna à l’agence de pub une semaine plus tard, ses collègues ignorant tout de ses déboires sentimentaux. Il se jeta à corps perdu dans le travail pour ne plus penser à sa peine et, le week-end, Sally et lui allaient faire du shopping pour le bébé, comme n’importe quel couple attendant un premier enfant. Il l’accompagnait aux cours prénataux, restait à la maison pour les visites médicales et lui massait les pieds et les chevilles quand ils étaient enflés.

Vue du dehors, la vie de Sally et Nick ressemblait à ce qu’elle avait été avant qu’ils n’apprennent tous les deux l’existence d’Alex. Mais en réalité, l’ombre qu’il avait laissée derrière lui continuait de peser sur eux.

 

« Tu as parlé à Sumaira dernièrement ? demanda Nick. Comment vont les bébés ?

– Je lui ai envoyé un sms hier, répondit Sally, avec peu d’enthousiasme.

– Il s’est décidément passé quelque chose entre vous, dont tu ne veux pas me parler… Les bébés sont nés il y a quatre semaines et tu n’es pas encore allée la voir.

– Je te l’ai déjà dit : tout va bien. Je lui laisse juste le temps de trouver son rythme.

– Tu ne l’as quasiment pas vue pendant toute sa grossesse. Il y a quelque chose que tu ne me dis pas ?

– Nick, j’ai mal au crâne et je suis fatiguée. Je ne suis vraiment pas d’humeur. »

Un filet de vapeur s’échappa du bec de la bouilloire, les ramenant tous deux à la réalité. Nick lâcha un sachet de tisane dans la tasse de Sally et versa l’eau bouillante dessus, mais un bruit de goutte quelque part dans la cuisine attira son attention. Il examina le dessous du mug pour voir s’il était fissuré, mais le bruit inhabituel que fit Sally en inspirant lui fit relever la tête.

« Je viens de perdre les eaux, bredouilla Sally, affolée. » Son bas de pyjama était trempé et une expression de panique se lisait sur son visage.

« Mais ce n’est prévu que dans deux semaines, non ? répliqua Nick.

– T’as qu’à le dire au bébé ! »







CHAPITRE 90

ELLIE





Ellie suffoquait. Elle avait l’impression que quelqu’un se tenait à genoux sur sa poitrine, gênant sa respiration et empêchant ses poumons de se remplir d’air frais. Chacun des dix points de pouls de son corps vibrait comme les membranes d’une baffle. Mais seul le son des aveux de Matthew emplissait son bureau.

Reprends-toi, Ellie, se disait-elle. Il ment.

« Ça te fait quoi, de savoir que tu t’es fait rouler ? » demanda Matthew d’une voix douce, tel un psy s’adressant à son patient. Il joignit ses doigts comme une flèche d’église devant sa bouche pour souligner la fausse sincérité de sa question.

« Que ressent le marionnettiste quand quelqu’un d’autre tire ses ficelles ?

– Aucune idée, rétorqua Ellie. Parce que personne ne tire mes ficelles. Ce que tu racontes, c’est des conneries.

– Comment peux-tu en être si sûre ?

– Mon service informatique en apportera la preuve. »

Elle empoigna son portable, mais il n’y avait pas de réseau. Elle décrocha le téléphone fixe sur la table mais n’entendit aucune tonalité. Elle fusilla Matthew du regard.

« Qu’est-ce que tu as fait ?

– Deux, trois brouilleurs de téléphone. Une sorte de cage de Faraday des temps modernes.

– Qu’attends-tu de moi ?

– Tu ne vas sans doute pas me croire, mais en fait, absolument rien. Pas le moindre penny, pas une excuse, pas une explication. Je serai suffisamment récompensé ces prochains jours quand la nouvelle se répandra et que le monde entier commencera à se demander si la personne qui dort de l’autre côté du lit est vraiment celle qui est censée être là… »

Ellie sentit quelque chose lâcher en elle. Son instinct de conservation, aiguisé par toutes ces années à évoluer, en tant que femme, dans un monde des affaires dominé par les hommes, refit surface à la vitesse de l’éclair. Elle bondit sur ses pieds avec une telle énergie que Matthew fut pris au dépourvu.

« Je nierai tes allégations. Qui te croira ? demanda-t-elle, la hargne aux lèvres. Mon service de presse est conçu pour limiter les dégâts dans ce genre d’affaire, et nous tournerons les choses pour que tu aies l’air d’un analyste informatique de bas étage désespéré, qui n’avait pas les qualifications pour obtenir le poste qu’il voulait dans notre compagnie. Puis nous trouverons tout ce qu’il y a à trouver sur toi, pour discréditer tes propos. Je vais déchiqueter ce qu’il reste de réputation à ta défunte mère, en les traînant dans la boue, elle et son pédophile de boyfriend, et j’en ferai de même avec tous les amis et connaissances que tu pourrais avoir. L’équipe de foot du dimanche dans laquelle tu joues ? Tous tes coéquipiers auront perdu leur boulot à la fin de la semaine, je peux te le garantir. Ensuite, je te poursuivrai devant les tribunaux en exigeant des dommages et intérêts si élevés que tu n’auras même plus un lit où dormir. Le temps que tu quittes cet immeuble, nous aurons déjà trouvé la soi-disant faille que tu as découverte et nous l’aurons réparée, si bien qu’il n’y aura plus aucune preuve montrant que tu t’es introduit dans notre système.

– Je suis ton fiancé, rétorqua Matthew, plein de confiance. Ça me rendra plus crédible. Surtout quand je dirai à qui veut l’entendre que la femme qui a construit sa fortune sur l’amour prédéterminé cherche à dissimuler le fait que deux millions de personnes, là-dehors, se sont vues attribuer le mauvais Binôme. Il y aura une enquête, au minimum. Tu ne t’en sortiras pas comme ça, Ellie.

– Personne ne te croira.

– Eh bien, je regrette de te décevoir, mais je crois que si. J’ai sauvegardé tout ce que j’ai fait sur des disques durs et des clés USB disséminés dans toute la ville, et qui n’attendent plus que d’être envoyés à WikiLeaks, qui révèlera toute l’histoire. Ils adorent les lanceurs d’alerte, surtout quand il s’agit de dénoncer la mauvaise conduite des dirigeants d’entreprises.

– Je ne te laisserai pas détruire tout ce que j’ai bâti », cracha Ellie.

 Matthew se leva, un sourire suffisant aux lèvres. Il redressa sa cravate et lui adressa un clin d’œil.

« On verra bien, d’accord ? Pendant le restant de tes jours, des gens feront la queue jusqu’à l’embouchure de la Tamise pour te poursuivre en justice à cause de tes résultats erronés et des ruptures qu’ils ont provoquées. Et quand on t’aura retiré tout ce que tu possèdes, tu comprendras ce qu’ont pu ressentir ma mère et un nombre incalculable d’autres personnes, à cause de toi. Oui, ma chérie, tu es foutue. »

C’est la manière nette et définitive dont Matthew avait assené sa remarque finale qui convainquit Ellie que tout ce qu’il lui avait dit était vrai. En un instant, elle vit tout ce qu’elle avait patiemment construit s’écrouler sous ses yeux. Elle avait survécu à une décennie d’insultes et de critiques, sacrifié sa famille, ses amis et ses amants, et tout ça pour rien, à cause d’un homme qui s’était introduit par effraction dans sa vie.

C’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.

En se dirigeant vers la porte, Matthew tourna la tête pour regarder Ellie une dernière fois. Mais il n’aurait pas pu prévoir ce qu’elle s’apprêtait à faire.

Sans réfléchir, elle empoigna la carafe de cristal posée sur la table et la jeta sur lui. L’objet vint s’écraser de tout son poids sur la tempe de Matthew, qui se retrouva à genoux.

L’ombre d’Ellie se déploya sur le dos de Matthew, qui se recroquevilla, impuissant, sur le sol. L’espace d’un instant, elle distingua le Tim d’avant dans le regard de l’homme, celui qui avait révélé une partie d’elle qui dormait depuis si longtemps. Mais en laissant la partie chaleureuse et aimante de son être briller à travers sa peau si épaisse, elle s’était rendue vulnérable. Tous les sacrifices qu’elle avait dû faire pour sa découverte ne pouvaient pas être vains, se dit-elle. Elle ne se laisserait pas déposséder par la créature pathétique qui se tordait à ses pieds.

Les yeux de Matthew roulaient en tous sens, tandis qu’il tentait d’y voir clair, puis il la regarda, incrédule, en se tenant la tempe. Déboussolé, sans force, il la vit ramasser la carafe d’un geste calme et appliqué, et lui asséner de toutes ses forces un nouveau coup sur la tête, exactement au même endroit que le précédent.

Elle sentit presque le crâne se briser quand la carafe explosa, pulvérisant des fragments d’os, de verre et de whisky aux quatre coins de la pièce.

Ellie resta plantée là, immobile, pendant que le corps de Matthew était pris de convulsions et que son sang se répandait sur le tapis où il avait chuté. Les yeux de l’homme s’ouvrirent en grand, et le faux Binôme d’Ellie fut soudain rayé de la carte.







CHAPITRE 91

MANDY





Mandy se tenait raide à l’entrée de l’allée de la maison où elle avait vécu avec Pat pendant cinq mois.

« La porte est ouverte, vous pouvez entrer, l’encouragea Lorraine, l’agent de police chargée de veiller sur elle. Prenez votre temps. »

Mandy hésita et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers sa sœur Paula, qui était encore assise dans la voiture de police qui les avait amenées là. Paula lui avait proposé de l’accompagner dans la maison pour la soutenir dans cette épreuve, mais Mandy avait honte à l’idée qu’elle puisse voir l’endroit où vivait cette famille qu’elle avait un temps préférée à la sienne.

Lorraine entra la première, et Mandy lui emboîta le pas avec appréhension. Elles firent une pause dans le couloir, et les yeux de Mandy glissèrent vers le pied de l’escalier, où elle était tombée cinq semaines plus tôt.

Elle regarda les portes ouvertes qui donnaient sur les pièces de part et d’autre du couloir, et prit une grande bouffée d’air, posant les deux mains sur son ventre. Là où la forme du bébé se dessinait jadis, il n’y avait plus que de la peau détendue, et Mandy sentait les points de suture de la césarienne tirer dessus à chaque mouvement brusque. Pourtant, elle chérissait cette cicatrice horizontale juste au-dessus de sa culotte – c’était la seule preuve matérielle du fait que son petit garçon et elle avaient un jour été ensemble. On l’avait fait sortir de son corps inconscient, puis ses tarées de belle-mère et de belle-sœur l’avaient volé avant qu’elle ait eu l’occasion ne serait-ce que de l’apercevoir. Tous les matins après sa douche, elle essuyait la buée sur le grand miroir de sa salle de bain et passait le doigt sur la balafre rouge et boursouflée, en imaginant à quoi pouvait ressembler son fils.

Ces dernières semaines avaient été très éprouvantes. Elle pompait régulièrement ses seins pour qu’ils continuent à donner du lait, en vue du jour où son enfant lui serait rendu. Elle ne supportait pas le tire-lait, qui avait pris la place du nourrisson qui aurait dû lui téter le sein. Elle en voulait au monde entier pour tous ces précieux moments de complicité perdus, et priait pour que la police retrouve enfin sa trace.

La maison de Pat n’avait pas été aérée depuis près d’un mois, et commençait à sentir le renfermé. Mandy inspecta rapidement du regard le salon, la cuisine et la salle à manger, avant de suivre Lorraine à l’étage. Elle aimait bien Lorraine ; son attitude douce et prévenante contrastait avec son apparence très masculine, et en d’autres circonstances, elle aurait sans doute essayé de la présenter à sa sœur Kirstin.

Après que Mandy avait prévenu l’hôpital de la disparition de son enfant, la direction avait appelé la police. Un mandat de perquisition avait été signé pour fouiller la maison de Pat, qui avait tout laissé sur place, à l’exception des vêtements et des objets qu’elle avait achetés pour le bébé. Même chose au domicile de Chloé, et les deux femmes avaient vidé leurs comptes en banque. Elles s’étaient évaporées dans la nature, avec le bébé.

Très inquiète, la famille de Mandy avait insisté pour qu’elle s’installe chez sa mère. La tragédie avait reconstruit les ponts entre elles, sans que personne ait eu besoin de demander pardon, et sa mère et ses sœurs étaient à ses côtés tandis qu’elle attendait anxieusement les nouvelles des enquêteurs. Elles priaient ensemble pour que Pat et Chloé écoutent enfin la voix de leur conscience et leur rendent le bébé, mais au cours du mois qui avait suivi l’enlèvement, ces dernières n’avaient pas donné signe de vie. Il y avait eu quelques signalements crédibles, suite à l’appel diffusé dans la presse nationale et à une conférence de presse retransmise à la télévision, mais il s’agissait finalement de fausses pistes.

Mandy était passée par toutes les émotions : du ressentiment envers l’hôpital, pour avoir laissé son fils entre les mains de personnes qui n’avaient absolument aucun droit de le toucher, à la colère contre les policiers, qui n’étaient pas capables de trouver des pistes sérieuses, et contre elle-même aussi, car son corps convalescent ne lui permettait pas de s’impliquer physiquement dans les recherches. Sa blessure encore tendre et sa mobilité réduite lui laissaient trop de temps pour ruminer la culpabilité qu’elle ressentait de ne pas avoir fait la seule chose qu’une mère doit faire – protéger son enfant. Sa mère, sa sœur, Lorraine et les médecins avaient beau lui répéter qu’elle n’y était pour rien, Mandy refusait d’écouter. Tout était de sa faute, car elle avait voulu l’impossible – aimer un homme qui ne lui rendrait jamais son amour –, et à cause de cela, elle avait perdu son enfant.

« Je veux retourner dans cette maison. Il faut que j’y jette un coup d’œil », avait-elle dit à Lorraine, après avoir longuement soupesé la chose. Sans vraiment savoir pourquoi, mais elle se sentait obligée de le faire. Lorraine n’avait pas trouvé cela très judicieux pour la convalescence de Mandy, mais celle-ci avait insisté, menaçant même d’y aller seule, si nécessaire.

Mandy entra dans la chambre de Richard, où elle avait passé le plus clair de son temps. Comme celle de Pat, elle avait été retournée par les policiers, à la recherche du moindre indice. Pendant quelques instants, elle éprouva de la tristesse en voyant que son sanctuaire avait été souillé dans le cadre d’une enquête criminelle.

Sois forte, se dit Mandy en serrant les poings.

Ses yeux se posèrent sur les photos éparpillées sur le mur de Richard. Chaque cliché de sa vie lui faisait regretter de ne pas l’avoir rencontré plus tôt. Mais à en croire ce que lui avait révélé son ex-copine, avant l’accident de Mandy, Richard n’était pas vraiment l’homme de ses rêves. Il était du genre infidèle et n’avait aucune envie de s’installer avec une femme ni de fonder une famille. C’était un être humain, avec ses défauts, pas un simple fantasme. Elle s’en rendait compte à présent.

Comme ses yeux parcouraient les photos, Mandy revint soudain en arrière sur l’un de ces clichés. Richard et Chloé encore enfants, âgés de dix ans peut-être, roulaient sur des vélos trop grands devant une maison de campagne entourée de bois et de collines verdoyantes.

Mandy eut l’impression que quelqu’un venait de la réveiller en la giflant en plein visage.

« Je sais où est mon bébé ! s’écria-t-elle, en fixant Lorraine droit dans les yeux. Je sais où le trouver. »







CHAPITRE 92

CHRISTOPHER





Christopher fut ramené à la conscience par la sensation d’un liquide froid versé sur son visage.

Il ouvrit les yeux, mais tout était brumeux autour de lui et il ne comprenait pas où il était. La moitié gauche de son corps le faisait cruellement souffrir, là où les pointes du taser l’avaient frappé, et tout son corps le piquait comme s’il était tombé sur un tas d’aiguilles. Il ne savait pas très bien si c’était le choc de sa tête sur le plancher qui lui avait fait perdre connaissance, ou les 50 000 volts qui avaient traversé son corps.

Reprenant ses esprits, il sentit la nausée l’envahir et fut pris d’un haut-le-cœur avant de vomir un filet de bile sur son pull. Il tourna la tête et cracha un jet de liquide nauséabond sur le sol à côté de lui. Des images brouillées défilaient sur une télévision fixée au mur, dans ce qui ressemblait à un flash d’actualités récapitulant les grandes nouvelles du jour. Sa vue se rétablit enfin et ses yeux se posèrent sur la silhouette familière dressée devant lui. Il se souvint alors de ce qui s’était passé juste avant qu’il s’effondre. Amy l’avait empêché de tuer Numéro Trente et de mener à bien son projet.

Amy s’était trouvée chez Numéro Trente. Ce qui voulait dire qu’elle savait tout.

Il baissa les yeux sur ses poignets et découvrit qu’ils étaient attachés aux accoudoirs de la chaise par deux cordes serrées à bloc. Il se trouvait encore dans la cuisine de Numéro Trente. Une paire de menottes lui pinçait la chair des chevilles.

C’est alors qu’il réalisa qu’Amy était toujours là. Il observa ses baskets enveloppées dans des plastiques bleus, tout près de lui, puis leva les yeux sur son jean sombre et son sweatshirt noir, puis son visage, cagoule repoussée en arrière sur ses cheveux. On aurait dit un bandeau de tennisman, et en d’autres circonstances, il aurait pensé qu’elle se préparait à sortir faire son jogging. Impossible pour lui de déchiffrer l’expression de son visage, mais il ne fallait pas être un génie pour imaginer qu’elle n’était pas très positive. Le pouls de Christopher s’accéléra.

« Où est Numéro Trente ? demanda-t-il.

– C’est ça que tu fais ? Tu leur attribues des numéros ? Elles ont des noms, tu sais. Ce sont des personnes.

– C’étaient des personnes, corrigea Christopher puis il marqua une pause, ponctuée d’un soupir. Où est- elle ? »

Une expression qu’il reconnut comme exprimant la honte traversa fugacement les traits d’Amy.

« Elle est dans la chambre. Quand elle m’a ouvert la porte, j’ai forcé le passage, je l’ai maîtrisée et ligotée sur son lit. Ensuite, je l’ai enfermée dans la chambre et j’ai mis la sono à fond, pour qu’elle ne nous entende pas. »

Les lèvres de Christopher se plissèrent imperceptiblement, avant de réprimer ce qui, en des circonstances moins singulières, aurait été un sourire.

« Ne me regarde pas comme ça, je ne suis pas fière d’avoir terrorisé cette pauvre fille. Elle s’en souviendra toute sa vie et, à cause de toi, c’est moi qui en suis responsable.

– N’empêche, tu l’as fait. On aurait pu faire une bonne équipe.

– Il valait mieux lui faire subir ça que de ne rien faire et de te laisser la tuer. »

Christopher haussa les épaules.

« Si je pensais que tu étais capable d’avoir des sentiments, je dirais que tu caches mal ta déception.

– Mais j’ai des sentiments. J’ai des sentiments pour toi. »

Amy partit d’un rire forcé.

« Oh non, tu n’en as pas ! Tu as joué un rôle – je dois t’accorder ça, tu as été convaincant –, mais depuis le début, je ne suis qu’un simple pion dans ton petit jeu de détraqué.

– Tu penses vraiment ça ?

– Je suis censée penser quoi ? Mon petit copain est un putain de serial killer ! Comment as-tu pu, Chris ? Comment as-tu pu me faire ça ?

– Tu es tellement plus qu’un pion, dans ma vie…

– Si c’était vrai, alors pourquoi ne t’es-tu pas tiré dès que je t’ai dit que j’étais flic ? Pourquoi ne m’as-tu pas laissée vivre ma vie, si tu m’aimais tellement ? J’étais juste un défi supplémentaire, pour toi, tu voulais voir si tu réussirais à t’en tirer tout en sortant avec une policière. »

Elle avait du mal à contenir ses larmes.

« C’était peut-être ça au début, mais ensuite, les choses ont changé.

– C’était censé s’arrêter quand, tout ça ? Ou bien, tu pensais juste continuer de tuer, sans jamais t’arrêter ?

– La fille dans cette chambre, c’était la dernière. Enfin, elle était censée l’être. »

Amy éclata de rire.

« Quelle coïncidence…

– Non, sérieusement : trente, c’était mon objectif. »

Elle marqua une pause.

« Pourquoi ?

– Au début, c’est un défi que je m’étais lancé. J’y ai d’abord pris beaucoup de plaisir, mais à la fin, c’est devenu plus dur, comme un travail. »

Amy secoua la tête et leva les yeux au ciel, comme si elle demandait secrètement à Dieu si elle avait bien entendu.

« Tuer des femmes… assassiner des personnes innocentes… c’était un travail, pour toi ? Bosser à la chaîne, laver des bagnoles, balayer les rues, ça, c’est travailler dur. Pas prendre la vie de vingt-neuf personnes, Chris !

– Quand as-tu compris ? demanda-t-il, sincèrement curieux.

– Il y a six jours. Tu étais sorti, parti tuer ta vingt-huitième victime, si je ne me trompe pas dans les dates. J’étais chez toi, en train de regarder tes bouquins de psychologie et ceux sur les tueurs en série, pour essayer de comprendre ce qui motive un tel monstre. Et parmi tous ces bouquins, j’ai trouvé ton album photo… »

Christopher hocha lentement la tête, content de pouvoir enfin parler de son travail avec elle.

« Je n’ai rien compris, d’abord, poursuivit Amy. Ça n’avait aucun sens. Pourquoi mon Christopher aurait-il eu ces photos, et comment se les était-il procurées ? Je suis retournée au commissariat et je les ai comparées aux photos que le tueur avait laissées sur les cadavres, et elles étaient presque identiques – presque. Car chacune de ces photos avait été prise sous un angle légèrement différent, ce qui voulait dire que celles de ton album n’étaient pas de simples copies ou des reproductions. La personne qui avait pris ces clichés était forcément présente sur toutes les scènes de crime. Mais c’est le piercing de la serveuse, que tu as gardé, qui m’a ôté mes derniers doutes. »

Christopher n’essaya même pas de se défendre. Amy se mit à faire les cent pas dans la cuisine et le séjour en open-space, en secouant la tête. « Est-ce que tu peux seulement imaginer tout ce qui m’est passé par la tête quand j’ai compris qui tu étais ? » C’était une question rhétorique, Christopher le comprit. Il était heureux d’être enfin capable de sentir ce genre de nuances. « J’ai fouillé ta maison de fond en comble, et j’ai trouvé des dizaines de smartphones dans un sac, au fond du freezer. Il m’a suffi d’en allumer quelques-uns pour constater que la seule application que tu avais installée dessus était ce site de rencontres, YouFlirt, et que toutes les victimes t’avaient envoyé leur numéro. Évidemment, tes ordinateurs sont protégés par des mots de passe, alors je n’ai pas pu les ouvrir. »

Elle prononça cette dernière phrase presque sans y penser.

« Ça, je m’en doute », répliqua Christopher avec arrogance.

– Non mais, regarde-toi, Chris, répondit sèchement Amy. Tu n’es vraiment pas en position de faire le malin. Et d’ailleurs, tu n’es pas aussi intelligent que tu le crois. Tu as laissé une trace de ton ADN sur le lieu d’un de tes crimes. »

Il secoua la tête.

« C’est impossible. J’ai toujours fait très attention, ça, j’en suis certain.

– Ton Numéro Vingt-sept…

– Dominika Bosko. »

Amy fronça les sourcils.

« Donc tu connais leurs noms ?

– Seulement le sien.

– Pourquoi, parce que tu as tué son bébé, aussi ? »

Christopher lui lança un regard noir, et pour la première fois ce soir-là, elle distingua un regret dans ses yeux.

« La police scientifique a retrouvé un minuscule fragment d’ADN sur l’enfant, reprit-elle. À un moment donné, quand tu es retourné sur les lieux, tu t’es penché au-dessus de tes victimes et tu as pleuré. Les enquêteurs ont trouvé des traces de larmes sur sa tête et sur son thorax. J’ai ton profil ADN grâce à l’échantillon que tu as envoyé à Mariez Vos ADN, et j’ai payé un labo privé pour qu’il le compare en urgence avec celui des larmes retrouvées sur le bébé. Les deux profils sont identiques à 99,97 %. Il faut que tu m’expliques : qu’est-ce qui t’a bouleversé, chez eux ?

– C’est toi, murmura-t-il en se remémorant le corps sans vie de l’enfant.

– Moi ?

– J’ai imaginé quelqu’un en train de te faire ça, à toi, et je me suis vu penché au-dessus de ton corps, après t’avoir perdue… Pour la première fois de ma vie, j’ai perdu le contrôle de mes émotions et elles m’ont fait perdre pied. »

Christopher vit les bras croisés d’Amy se desserrer et ses épaules se relâcher imperceptiblement. Puis, l’instant d’après, Amy se remit en tension.

« Tu as failli m’avoir… Mais tu sais pourquoi je ne croirai plus jamais à un seul mot de ce que tu pourras dire ? Parce que j’ai lu ces passages que tu as soulignés dans tes livres, et que tu m’as ensuite cités au mot près, pour me décrire soi-disant ce que tu ressentais, en les faisant passer pour tes propres paroles. Depuis le début, tu me dis ce que tu penses que j’ai envie d’entendre.

– C’est parce que je n’ai pas l’habitude de m’exprimer. Tout ça est nouveau pour moi, Amy. Je ne savais pas que les gens comme moi pouvaient tomber amoureux.

– Les gens comme toi… Les psychopathes, tu veux dire ? »

Christopher acquiesça.

« Mon amoureux, le psychopathe. La seule chose que tes livres m’ont apprise, c’est que les psychopathes sont de grands manipulateurs.

– C’est vrai, mais pas avec toi. Comment aurais-je pu te manipuler ?

– Tu savais qui tu étais et ce que tu faisais, et tu m’as quand même laissée tomber amoureuse de toi.

– Sois honnête avec toi-même : je n’ai rien fait. Nous avons été Mariés par l’ADN. Nous étions prédéterminés.

– Tu as choisi de passer le test et de me rencontrer. S’il y avait la moindre once d’humanité en toi, putain, tu serais resté à l’écart !

– Je suis désolé, mais j’étais curieux de voir qui était mon Binôme, et puis quand je t’ai rencontrée, j’ai ressenti quelque chose que je n’avais jamais éprouvé… une chose qui m’était totalement étrangère. Il fallait que je connaisse mieux la personne qui avait cet effet sur moi, pour essayer de comprendre ce qui m’arrivait. J’ai même lu des articles là-dessus, car je croyais qu’il était impossible que… mais j’étais amoureux de toi. »

Amy secoua la tête.

« Arrête de me mentir, dit-elle, mais au tressaillement de sa voix, Christopher comprit qu’elle commençait à le croire.

– Je sais quel genre d’homme je suis, Amy… du moins, je sais ce que j’étais. J’étais un homme qui mourait d’envie d’être célèbre pour ses crimes, et j’éprouvais un plaisir indescriptible à tuer des gens. J’étais égoïste, j’étais tordu, je ne me souciais de rien ni de personne, j’étais tout le contraire de toi. Mais quand je suis avec toi, je deviens… meilleur. Ou du moins, tu me donnes envie de devenir meilleur. »

Amy s’essuya les yeux sur sa manche en l’écoutant, puis elle fit quelques pas hésitants dans sa direction et s’accroupit devant lui, pour se mettre à son niveau.

« Tu m’aimes, Chris ? demanda-t-elle. Au fond de ton cœur, est-ce que tu m’aimes ?

– Oui, répondit-il d’une voix ferme, sans un instant d’hésitation. Oui, je t’aime. »

Pour une fois dans sa vie, Christopher s’était rendu vulnérable. Ce n’était pas parce qu’il était ligoté sur cette chaise, ni parce qu’il s’était fait prendre. Il savait qu’Amy le sentait. Elle voyait le petit garçon égaré, un être qui toute sa vie avait été incapable de s’intégrer dans la société, qui ne savait pas distinguer le bien du mal, mais qui avait quand même décidé de faire le mal. Il voulait changer pour elle, et Amy sentait qu’il avait besoin de sa présence pour le stabiliser. Elle entrevit leur avenir ensemble.

Amy glissa la main dans sa poche et en sortit les clés des menottes.

 

 







CHAPITRE 93

JADE





Jade prit les clés du 4x4 de Kevin sur le crochet de la cuisine et monta dans le pick-up.

Après avoir appris que son Binôme ADN n’était pas Kevin mais Mark, elle était rentrée précipitamment dans la dépendance où se trouvait sa chambre et avait passé l’heure suivante à faire les cent pas, tentant d’y voir plus clair dans le flot d’émotions contradictoires qui s’étaient emparées d’elle. Elle était furieuse d’avoir laissé les choses aller si loin avec Kevin alors qu’elle savait très bien qu’elle ne l’aimait pas. Mais elle était aussi furieuse contre Mark de lui avoir menti. Si elle s’était sentie si minable pendant toutes ces semaines d’éprouver de l’attirance pour une personne inaccessible à ses yeux, c’était à cause de lui. Sans confiance et sans honnêteté, être Mariés par l’ADN suffisait-il à faire tenir une relation ?

Le fourre-tout dans lequel elle avait jeté quelques habits posé sur le siège passager, à côté d’elle, elle remonta l’allée de terre jusqu’à l’autoroute. Les premiers accords d’une chanson de Michael Bublé passaient à la radio et ça lui rappela le jour où elle avait dit à Kevin qu’il avait les goûts musicaux d’une femme au foyer deux fois plus âgée que lui. Il s’en fichait, avait-il répondu, la musique était la musique et, tant qu’elle vous faisait ressentir des choses, peu importe qui tenait le micro. Jade monta le volume sur un air qui disait : « Tu n’es personne tant que tu n’as pas quelqu’un qui t’aime ».

Elle suivit les panneaux routiers en direction d’Echuca Moama, au bord du fleuve Murray, et une heure plus tard, elle prit une chambre dans un hôtel bon marché. Elle savait que tôt ou tard, il lui faudrait retourner à la ferme et faire face aux Williamson, mais pendant quelques jours, elle avait besoin de s’éloigner un peu, de Mark surtout.

Pour éviter de penser à lui, elle fit le tour des sites touristiques locaux, embarqua sur un antique vapeur à roue à aubes, écouta du blues et de la country avec des milliers d’autres personnes au festival annuel Winter Blues et explora les villes des environs, les forêts d’eucalyptus et les marécages. Mais rien n’y faisait. Elle avait beau savoir que les actions de Mark lui avaient été inspirées par une intention purement altruiste, sa colère à son égard demeurait tout aussi intense.

Après une quatrième nuit agitée, elle fut réveillée à l’aube par des cris d’oiseaux. Elle remonta dans le 4x4 de Kevin et, fouillant dans sa mémoire, retrouva le chemin de l’endroit où il l’avait emmenée admirer son premier lever de soleil australien, le lendemain de son arrivée à la ferme. Elle espérait que la sérénité de l’avènement d’un nouveau jour l’aiderait à empêcher son cerveau de tourner à mille à l’heure.

Elle s’assit sur le pare-choc avant du pick-up et regarda le soleil entamer son ascension dans le ciel, mais un bruit de graviers attira son attention. Elle se tourna. C’était Susan.

« J’espérais te trouver ici, dit celle-ci. Ça ne te dérange pas si je me joins à toi ? » Le ton de sa voix était beaucoup plus doux et moins hostile que quelques jours auparavant. « Je viens ici tous les matins depuis que tu t’es enfuie, au cas où tu viendrais. J’avais l’habitude d’emmener Mark et Kevin ici quand ils étaient petits. Kevin aimait bien porter son regard aussi loin qu’il le pouvait. Il a toujours voulu voyager de par le monde.

– Il me le disait aussi, murmura Jade. Il voulait qu’on fasse ça ensemble. »

Elle ferma les yeux et tenta de se souvenir de sa voix. Quelques semaines seulement s’étaient écoulées depuis sa disparition, et elle commençait déjà à en oublier le timbre. Malgré ses sentiments pour Mark, ses conversations quotidiennes avec Kevin lui manquaient beaucoup. Susan tendit le bras vers elle et l’attrapa par les épaules. « Alors tu as épousé mon fils alors que tu ne l’aimais pas… »

Jade acquiesça.

« Pourquoi ? reprit Susan.

– Parce que je sais à quel point ça a dû le rendre heureux. Je l’aimais beaucoup et je voulais que ses derniers jours, il les vive heureux.

– Vous vouliez la même chose, Mark et toi. Et les derniers jours de Kevin ont bien été heureux, et je vous en serai toujours reconnaissante. Comme toi, Mark a fait passer les besoins de Kevin avant les siens, je m’en rends compte à présent. Je t’en prie, ne le déteste pas pour ça.

– Je ne le déteste pas, Susan, ce qui ne veut pas dire pour autant que je n’ai pas passé ces derniers jours à maudire la Terre entière. En temps normal, je suis assez sûre de moi – généralement, à la première faute, ils dégagent. Mais Mark m’a fait tourner la tête, et je ne sais plus quoi penser ni ressentir. Tout ce que je sais, c’est qu’après tout ce qui s’est passé depuis que je suis là, j’ai besoin d’espace et de m’éloigner un peu de votre famille. J’espère que ça ne vous blesse pas, ce n’est pas le but.

– Non, ça ne me blesse pas du tout, ma chérie. Et je ne vais pas faire semblant de savoir ce que tu as pu ressentir. Mais s’il te plaît, écoute le conseil d’une vieille peau : ne laisse pas passer la chance d’être heureuse. Moi, j’ai dû m’affranchir de ma colère devant la maladie qui était en train de tuer mon fils, parce que la seule personne à qui elle faisait du mal, c’était moi. Maintenant, il faut que tu te libères de ta colère envers Mark. Je suis sûre que c’est ce que Kevin aurait voulu. Si tu as la chance d’aimer autant quelqu’un qu’il t’aime, alors saute sur l’occasion et profites-en à fond. »







CHAPITRE 94

NICK





 Nick ne comprenait pas pourquoi Sally rechignait tant à accepter de prendre des antalgiques pour rendre les douleurs de l’accouchement plus supportables.

Pendant presque un mois, elle s’était plainte de terribles migraines qui lui donnaient la nausée, mais elle avait refusé de prendre des produits plus puissants que le paracétamol. À présent, on lui proposait un cocktail médicamenteux, mais elle refusait de nouveau. Nick savait qu’à sa place, il aurait pris des doses à assommer un hippopotame, surtout au bout de vingt heures de travail.

En voyant le corps de Sally se tordre de douleur, il se demanda si elle n’essayait pas de lui faire passer un message. Nick avait souffert mentalement d’avoir sacrifié son Binôme pour elle et leur bébé. S’imposait-elle volontairement un tel martyre afin de lui prouver qu’elle aussi, elle savait souffrir ? Il secoua la tête et se dit qu’il était idiot – personne ne s’imposerait de telles douleurs juste pour faire passer un message.

« C’est bien, Sally, dit la sage-femme, d’un ton plein de confiance. Continuez de pousser quand je vous le dis et ne vous en faites pas : vous vous en tirez très bien. 

– Je ne peux pas ! » cria Sally.

Elle se tourna vers Nick avec un tel désespoir dans les yeux qu’il se sentit mal d’être responsable de ces douleurs atroces. Il reprit contenance, serra fort la main de Sally et lui frotta l’épaule.

Nick réalisa que malgré tout ce qui avait pu se passer, et tout ce qu’il avait sacrifié, à cet instant, les deux seules personnes au monde qui comptaient à ses yeux se trouvaient dans cette salle avec lui. Il se fit la promesse de faire tout son possible pour que leur relation se passe bien, pour Sally, et pour la minuscule créature qui était sur le point de venir au monde pour rejoindre cette famille peu conventionnelle.

« Tu vas y arriver, baby, dit-il d’une voix paisible. Je suis là. Je ne repartirai plus nulle part.

– Mais si…

– Il n’y a pas de mais si, l’interrompit Nick. Je resterai avec toi jusqu’au bout. Je te le promets. »

Il y eut un moment de répit dans ses contractions, et la sage-femme conseilla à Nick de faire une pause. Cela faisait vingt heures qu’il n’avait pas mangé. Sally faisait tout le boulot, mais le simple fait de la soutenir l’avait épuisé, et il avait une folle envie de sucré. Il acheta un Snickers et un Coca au distributeur, espérant que cette décharge de sucre allait le requinquer. Puis, ne voyant personne dans le couloir, il tira quelques bouffées sur la cigarette électronique qu’il avait fourrée dans sa poche pendant qu’ils attendaient le taxi qui devait les emmener à l’hôpital.

Pendant quelques instants, Nick s’autorisa à penser à Alex, et il se demanda comment son Binôme s’en tirait là-bas, en Nouvelle-Zélande. Ils s’étaient mis d’accord pour se bloquer mutuellement sur leurs comptes Facebook, de telle sorte qu’il leur était impossible de suivre la nouvelle vie de l’autre. Mais ça ne l’empêchait pas de se demander si Alex sortait de nouveau avec quelqu’un et, dans ce cas, qui était l’heureuse élue – ou l’heureux élu. Il n’arrivait pas à s’imaginer ce que ce serait d’être avec quelqu’un d’autre, après avoir perdu la personne qui vous était destinée. Comment une histoire pouvait-elle avoir la moindre chance de réussir, quand on savait qu’on avait aimé quelqu’un de tout son être ?

Il jeta sa cannette vide et l’emballage du Snickers à la poubelle, mais comme il se dirigeait de nouveau vers la salle d’accouchement, il entendit une alarme stridente qui venait de la direction où se trouvait Sally. Il hâta le pas jusqu’à ce qu’il aperçoive la sage-femme et deux infirmières en train de pousser le lit de Sally hors de la salle d’accouchement, vers une pancarte où l’on pouvait lire : « Salle d’opération ».

« Sally ? » hurla Nick, mais elle ne lui répondit pas. Elle gisait inerte, les yeux clos.

« Que se passe-t-il ?

– Il y a eu des complications, Nick, expliqua calmement la sage-femme. Sally a perdu connaissance et ne répond pas à nos tentatives pour la réveiller. »

Le visage de Nick se vida de son sang et ses jambes menacèrent de lâcher.

« Et le bébé ?

– Notre priorité, c’est Sally, mais un obstétricien est en route pour pratiquer une césarienne en urgence, pendant que nous nous occuperons d’elle. Une équipe est déjà prête au bloc.

– Je peux venir avec elle ?

– J’ai bien peur que non. Laissez-moi vous conduire à la salle d’attente, et dès que j’aurai du nouveau, je viendrai vous trouver.

– Ça fait des semaines qu’elle se plaint de migraines…

– Nous faisons tout notre possible pour elle. Allez, venez avec moi jusqu’à la salle d’attente. »

Tandis que la porte vitrée se refermait derrière lui, Nick resta planté là, impuissant, et regarda la sage-femme se précipiter dans le couloir avant de disparaître.

Trop sonné pour s’intéresser à ce qui l’entourait, il se tenait debout dans cette pièce déserte, raide et immobile, le cerveau en surchauffe, tentant de donner un sens à ce qui était en train de lui arriver. Il avait déjà perdu Alex ; perdre Sally et leur enfant était impensable. Sans eux, il n’aurait plus rien. Il ne serait plus rien.

La sage-femme revint quinze minutes plus tard, accompagnée de l’obstétricien. À l’expression de leurs visages, il sut ce qu’ils venaient lui annoncer, bien avant que les mots ne sortent de leurs bouches.







CHAPITRE 95

ELLIE





Ellie était penchée au-dessus du corps sans vie de Matthew, pétrifiée dans cet instant qui allait tout changer.

Sa main se mit à trembler quand elle la porta à ses lèvres, réalisant soudain l’énormité de son geste, et craignant de laisser échapper un cri involontaire. Elle balaya le bureau du regard, ne sachant plus très bien à quoi se raccrocher, tandis que les tremblements gagnaient ses jambes. Elle avait peur, si elle s’asseyait pour retrouver son équilibre, de ne plus jamais se relever. Elle aurait voulu fuir son bureau, sauter dans sa voiture et se réfugier dans le havre familial du Derbyshire, en laissant Matthew des centaines de kilomètres derrière elle. Cela aurait été possible si elle ne l’avait pas tué, volontairement.

Ellie respira profondément, plusieurs fois, et tenta de se concentrer sur ses options, désormais limitées. Andreï l’aiderait certainement, songea-t-elle. Elle chercha le dispositif d’alerte dans sa poche et appuya sur le bouton. Moins d’une minute plus tard, elle l’entendit courir sur les dalles de marbre du couloir, puis il fit irruption dans la pièce, une matraque à la main. Il la contempla, puis ses yeux se posèrent sur le corps de Matthew, dont la tête baignait à présent dans un halo de sang.

Le visage d’Andreï ne trahit aucune émotion.

« J’ai besoin de ton aide », dit-elle, d’une voix basse mais paniquée.

Il inspecta la pièce du regard, en quête du moindre danger potentiel, puis sortit son portable.

« Tu n’auras pas de signal, dit Ellie. Il a tout brouillé.

– Mettez des vêtements propres, et on s’en va, répondit Andreï d’un ton bourru, en désignant d’un geste les éclats sanglants sur ses vêtements. Je connais des gens qui vont pouvoir nettoyer le décor, comme s’il ne s’était rien passé… »

Ellie le dévisagea, avec une gratitude nerveuse.

« Maintenant, allez vous changer », répéta-t-il, plus autoritaire cette fois.

Ellie se précipita dans la salle de bain attenante, fouilla dans l’armoire où elle avait laissé une sélection d’habits de rechange, et en tira un chemisier et une jupe à peu près identiques. Elle rinça les restes de sang sur son visage et sur ses mains au-dessus du lavabo. Pendant un bref instant, elle contempla son reflet dans le miroir, dépassée par ce qui ressemblait à un mauvais cauchemar. « C’est lui qui l’a cherché, se dit-elle à voix haute, il ne t’a pas laissé le choix. Tu es une bonne personne qui a fait des choses incroyables pour le monde. Non seulement il voulait te prendre tout ça, mais il voulait en priver tout le monde. C’est lui le responsable, pas toi. »

Un choc sourd dans le bureau la tira de ses divagations et elle trouva Andreï en train de rouler le cadavre de Matthew dans le tapis sur lequel il était mort.

« Mes hommes se chargeront de nettoyer », déclara-t-il, en traînant Matthew jusqu’à la salle de bain, hors de vue. « Plus personne ne doit entrer ici. »

Ellie acquiesça et Andreï l’escorta dans le couloir, juste au moment où Ula arrivait en courant.

« Vous ne répondiez pas sur votre portable ! s’écria-t-elle, inquiète.

– J’ai un rendez-vous urg… »

Mais Ula la coupa.

« Votre bureau, il est filmé en ligne…

– Quoi ?

– Venez voir, cria-t-elle, en tirant Ellie par le bras pour la conduire dans son bureau. Tim et vous êtes partout sur le web. Tout le monde peut voir votre dispute. Mais je ne comprends pas : comment pouvez-vous être ici, et en même temps toujours dans votre bureau sur l’écran de mon ordinateur ? »

Ellie regarda la vidéo, où on la voyait avec Matthew. Elle estima qu’il y avait une quinzaine de minutes de décalage dans la mise en ligne des images – la durée approximative de leur dispute –, car Matthew était pour le moment en train de se verser son deuxième verre. Elle le regarda apporter la carafe avec lui jusqu’aux sofas, et trembla intérieurement en repensant à ce qu’elle allait faire ensuite avec cet objet.

« Qui a accès à ces images ? » interrogea-t-elle, affolée.

Ula vérifia.

« Je crois qu’elles passent automatiquement sur les ordinateurs et les tablettes de tous les employés, à travers le réseau de messagerie interne.

– Trouvez-moi un informaticien, pour qu’il arrête ça tout de suite ! »

Ula décrocha son fixe tandis qu’Ellie se tournait vers Andreï pour qu’il la rassure, mais pour la première fois depuis qu’il travaillait pour elle, elle lut de l’inquiétude dans ses yeux d’un gris métallique.

« Ils disent que l’adresse IP est celle de l’ordinateur de votre bureau, expliqua Ula. Et la vidéo tourne également en live sur des dizaines de sites : YouTube, Vimeo, Facebook, Twitter… N’importe qui dans le monde peut la regarder, en ce moment, et toutes ces images sont prises par la webcam de votre ordinateur… »

Andreï se rua dans le bureau d’Ellie. Celle-ci, terrifiée, lui emboîta le pas. Elle ferma la porte derrière elle, pendant qu’Andreï arrachait tous les câbles de son iMac, avant d’empoigner la bécane, de la soulever au-dessus de sa tête et de la jeter de toutes ses forces sur le plancher. Il écrasa son pied dessus une demi-douzaine de fois.

Comme ils ressortaient du bureau pour la deuxième fois, Ellie aperçut un petit groupe de secrétaires massées devant l’écran d’Ula. Toutes reculèrent, embarrassées, en voyant Ellie approcher.

« Ça passe encore, lui annonça Ula. Je suis désolée, mais le service informatique dit que ces images ne sont pas diffusées par les serveurs de notre immeuble, et qu’ils ne peuvent rien faire pour en interrompre la diffusion. »

Ellie resta pétrifiée. Dans environ cinq minutes, le monde entier écouterait Matthew expliquer comment il s’était introduit dans sa base de données, et comment deux millions de personnes qui lui avaient fait confiance avaient été victimes d’une erreur dans l’attribution de leur Binôme. Puis ces gens verraient l’une des femmes d’affaires les plus connues de la planète frapper à mort son fiancé. Et elle n’avait aucun moyen d’empêcher ça.

Tous les yeux, exceptés ceux d’Ellie, étaient rivés à l’ordinateur d’Ula. Ellie inspira à plusieurs reprises pour se calmer et s’adossa au mur du bureau, avant de se laisser glisser lentement contre la paroi de verre, jusqu’à ce que ses fesses touchent le sol.

Sur un ordre d’Andreï, Ula fit sortir tout le monde, et ils se retrouvèrent à trois dans le bureau. Ula et Andreï avaient du mal à se détacher de l’écran, et Ellie ne fit rien pour les empêcher de regarder. Elle fut forcée d’entendre de nouveau le claquement étouffé de la carafe percutant le crâne de Matthew, le choc sourd quand il était tombé à genoux, puis le fracas du deuxième coup qu’elle lui avait porté, fatal celui-ci.

Ula en eut le souffle coupé et se tourna vers elle, abasourdie.

« Venez, ordonna Andreï, d’un ton désespéré, en tendant la main à Ellie. Je vais vous évacuer d’ici. »

Mais Ellie fit un non poli de la tête, puis elle les dévisagea, tour à tour, et d’une voix calme, elle déclara : « Merci à tous les deux pour tout ce que vous avez fait pour moi. Je ferai en sorte que vous en soyez récompensés comme il se doit. » Elle lissa les plis de sa jupe et repoussa ses mèches derrière les oreilles. « Ula, après ce que vous venez de voir, si vous vous sentez capable d’appeler mes conseillers juridiques et de leur dire de me rejoindre dans la salle du conseil, je vous en serais reconnaissante. J’imagine que la police sera bientôt là. Annulez tous mes rendez-vous jusqu’à nouvel ordre. »

Ellie s’interrompit pour contempler le logo Mariez Vos ADN gravé sur la paroi en verre fumé de son bureau. Elle imagina la silhouette inerte de Matthew de l’autre côté, enveloppé dans un tapis sur le carrelage de la salle de bain. Avec lui, elle avait été plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais cru possible. Mais à cet instant, elle réalisa que ce n’était pas parce que leur ADN le commandait, mais parce qu’elle s’était ouverte elle-même à l’idée de l’amour.

Elle se releva tant bien que mal et regagna son bureau. Elle entra et referma derrière elle. Elle se servit un gin-tonic et s’assit à sa table de travail. Dans le couloir, elle entendit des pas se diriger vers elle, en provenance de l’ascenseur, les premiers d’une longue série.

Elle prit son iPad et fit glisser son doigt sur l’écran pour jeter un dernier coup d’œil à l’interminable liste de choses à faire, qu’elle avait toujours vue d’un mauvais œil mais qu’il lui fallait cependant accomplir jusqu’au bout, chaque jour, avant de pouvoir rentrer chez elle. Mais la liste était vide – Ula l’avait déjà effacée.







CHAPITRE 96

MANDY





« Restez dans la voiture, je vais aller voir ce qui se passe. Promettez-moi de ne pas bouger d’ici. »

Ce n’était pas une suggestion, mais un ordre que Lorraine, la policière chargée de veiller sur Mandy, venait de lui donner sur un ton inflexible. Sans attendre de réponse, elle bondit hors de sa voiture de patrouille et se dirigea d’un pas martial vers l’entrée du cottage.

Deux autres voitures de police et une camionnette étaient déjà sur place, garées sur la route pavée à côté de deux ambulances. Depuis la banquette arrière, Mandy se pencha en avant, le souffle court, et tendit le cou entre les appuie-tête pour avoir une vue dégagée sur la maison. Une activité frénétique régnait alentour, avec des policiers qui allaient et venaient, parlant dans leurs talkie-walkie et leurs portables.

Au bout d’un moment, n’y tenant plus, Mandy empoigna le montant de la portière et se hissa dehors.

Le trajet depuis Essex jusqu’à Lake District avait pris cinq heures et, par moments, les cahots du véhicule combinés au stress l’avaient tellement incommodée que Lorraine avait été obligée de se ranger sur le bas-côté pour que Mandy puisse vomir dans l’herbe. L’adrénaline lui faisait tourner la tête. Rien ne l’empêcherait de retrouver son fils, ici et maintenant, s’il était bien séquestré dans cette maison de campagne.

La photo du cottage familial, dans la région de Lake District, avait fait tilt : elle s’était rappelé le jour où Pat lui avait raconté combien Richard aimait cet endroit. Les enquêteurs avaient rapidement retrouvé le titre de propriété de la maison, enfoui dans les papiers de Pat, et une opération avait aussitôt été lancée. Des agents avaient surveillé les lieux dans une voiture banalisée. Quand ils avaient confirmé la présence d’une femme correspondant au signalement de Chloé, les choses sérieuses avaient commencé.

« Où est-il ? hurla Mandy, paniquée, en marchant vers la porte d’entrée d’où émergeait Lorraine.

– Mandy, il faut que vous restiez calme, ordonna la policière, en l’empoignant par les bras. Chloé a été interpellée et emmenée par nos hommes. Votre fils est avec Pat, mais elle s’est barricadée dans la salle de bain.

– Qu’est-ce qu’elle fait avec lui, là-dedans ?

– Apparemment, l’enfant va bien, mais Pat demande à vous parler avant d’ouvrir la porte.

– Je n’ai rien à dire à cette femme, je veux juste qu’elle me rende mon fils !

– Il va sans dire que nous voulons tous que tout ça se termine bien, alors on va au moins essayer. Je serai à côté de vous, ne vous en faites pas. »

Mandy essuya ses larmes d’un revers de main et on la conduisit dans le petit cottage au toit de chaume. Elle grimpa un escalier recouvert d’un tapis, jusqu’à une porte en bois. Des photographies encadrées de Richard et de sa famille, toutes poussiéreuses, étaient accrochées aux murs, à moitié cachées par la demi-douzaine d’agents de police qui encombraient le couloir. L’un d’eux tenait un bélier en métal noir, prêt à enfoncer la porte si nécessaire.

« Détendez-vous, respirez lentement et parlez à Pat de la même manière que vous le faisiez avant tout ça, lui conseilla Lorraine. Gentiment et avec calme, d’accord ? Ne vous laissez pas emporter et ne vous disputez pas avec elle. C’est bien compris ? »

Mandy fit oui de la tête, sans être sûre qu’elle parviendrait à maîtriser ses émotions, elle qui avait passé la majeure partie du mois écoulé à attendre ce moment.

« Pat, j’ai quelqu’un avec moi qui aimerait vous parler », annonça Lorraine, et d’un geste, elle encouragea Mandy.

Mandy se figea, respira profondément, puis ouvrit la bouche : « Bonjour Pat, c’est Mandy… »

Elle entendit quelqu’un bouger, un frottement de pieds, dans la salle de bain, et pour la première fois, elle entendit aussi son fils émettre un son, comme un petit gémissement. Elle ferma les yeux et les larmes montèrent – tout à coup, son fils devenait réel, et il n’y avait plus que quelques centimètres de bois et de plâtre pour les séparer. Elle résista tant bien que mal à l’envie de défoncer la porte à mains nues.

« Mon bébé va bien, Pat ? Vous pouvez juste me confirmer qu’il va bien ?

– Il va très bien », répondit la voix de Pat.

Elle avait l’air épuisée, remarqua Mandy.

« Pat, il faut que je voie mon fils.

– Oui, je sais. J’ai juste besoin d’encore un peu de temps avec lui.

– Vous avez eu tout le temps, Pat. Moi, je ne l’ai pas encore vu…

– Il ressemble à son père – pas vrai, petit homme ? Tu as ses yeux, et le même teint de peau.

– J’ai hâte de le voir. »

Mandy se tourna vers Lorraine pour s’assurer qu’elle disait ce qu’il fallait, et Lorraine l’encouragea du regard.

« Pourquoi l’avez-vous emmené, Pat ? Pourquoi vous êtes-vous enfuie avec lui ? Tout le monde a été si inquiet…

– Je suis désolée, mais nous n’avions pas le choix. Sinon, tu ne nous aurais pas laissées le voir. »

Elle n’avait pas tort, se dit Mandy. Après avoir appris que Pat et Chloé lui avaient menti au sujet de la mort de Richard, elle avait voulu mettre le plus de distance possible entre ces femmes et son bébé.

« Bien sûr que si, mentit-elle. Vous êtes sa mamie. Pourquoi vous empêcherais-je de le voir ?

– Je regrette mais je ne te crois pas, ma chérie. Et puis, il fallait qu’on voie si ça fonctionnait… »

Pat n’acheva pas sa phrase.

« Si quoi fonctionnait ? »

Un même silence s’abattit sur le couloir et dans la salle de bain.

« De quoi parlez-vous, Pat ? Pour voir si quoi fonctionnait ?

– Nous ne voulions pas remplacer Richard, comme tu as pu le penser…

– Alors pourquoi avez-vous pris mon bébé ? Je ne comprends pas.

– Chloé a lu quelque part que les enfants des couples Mariés avaient parfois le pouvoir de faire sortir leurs parents du coma… Il était notre ultime espoir. »

Mandy regarda Lorraine, pour savoir si Pat disait la vérité. Lorraine haussa les épaules.

« Mais Richard n’est pas dans le coma, il est plongé dans un état végétatif permanent. Ce sont deux choses très différentes.

– Je le sais bien, mais tu dois comprendre : il fallait essayer. Nous avons emmené le fils de Richard à la clinique et nous sommes restées au chevet de son père pendant des heures, mais il ne s’est rien passé. Il n’a pas bougé. Mon fils n’a pas bougé… »

Mandy crut entendre des sanglots étouffés de l’autre côté de la porte.

« Dans ce cas, pourquoi ne pas me l’avoir ramené ?

– Je ne sais pas, murmura Pat. Je ne sais pas. Nous devons nous reposer, maintenant. Pardon. »

L’inquiétude de Mandy allait grandissant.

« Vous pouvez me le rendre maintenant, Pat, s’il vous plaît ? »

Il n’y eut pas de réponse.

Elle répéta sa question. « Pat ! » appela-t-elle en haussant la voix.

« Il faut juste que je dorme, répondit calmement Pat, d’une voix quasi inaudible.

– Qu’est-ce qu’elle raconte ? » demanda Mandy en s’adressant à Lorraine.

La policière se tourna vers un autre inspecteur.

« Lorraine ! hurla Mandy. Que se passe-t-il ? »

Mandy sentit quelqu’un la tirer par les épaules et l’agent qui portait le bélier l’écrasa contre la poignée de la porte, brisant aussitôt la serrure. Trois policiers s’engouffrèrent dans la salle de bain, et Mandy se rua à l’intérieur en cherchant son fils du regard.

Au pied de la baignoire, elle aperçut les corps inertes de la grand-mère et de l’enfant, affalés sur le carrelage. Tous deux avaient les yeux fermés, et la peau blanche comme de la neige.







CHAPITRE 97

CHRISTOPHER





Amy s’agenouilla devant Christopher, toujours ligoté sur sa chaise, dans l’appartement de celle qui aurait dû être sa dernière victime. Dans son poing serré, elle tenait la clé qui pouvait déverrouiller les menottes immobilisant les chevilles de son Binôme.

L’espace d’un instant, la connexion entre eux fut si intense que Christopher eut l’impression de lire dans les pensées d’Amy : quand il lui avait avoué qu’elle faisait de lui une meilleure personne, elle l’avait cru sincère et il était certain qu’elle l’aimait encore malgré le démon qui l’habitait.

« Le seul réconfort pour moi dans cet atroce cauchemar, c’est qu’au moins, ce n’est pas moi qui ai fait surgir cette face de ta personnalité, dit-elle, en introduisant la clé dans le verrou des menottes. J’ai bien étudié les dates : ces meurtres ont commencé trois semaines avant notre rencontre…

Christopher hocha la tête.

« Cette… chose… dans ma tête, qui me fait… eh bien, ça n’a rien à voir avec toi. Au début de notre histoire, c’est vrai que ça m’a excité de faire ça derrière ton dos, pas seulement dans le dos de ma petite amie, mais dans le dos d’une policière. Mais plus j’ai appris à te connaître et plus je suis tombé amoureux, moins ça m’a fait triper. Il faut que tu me croies : plus on passait de temps ensemble, et plus je sentais que je devenais quelqu’un d’autre. »

Amy cessa de tourna la clé, elle se figea.

« Alors pourquoi as-tu continué de tuer, si ça ne te faisait plus rien ?

– Quoi ?

– Si je faisais de toi une meilleure personne, alors pourquoi t’avais encore besoin de tuer ces femmes ?

– Parce que mon objectif, depuis le début, était d’atteindre les trente.

– Donc ce n’est plus une pulsion qui te poussait à continuer, tu as juste pris la décision de le faire ? C’était une décision consciente, qui n’a aucun rapport avec ce que tu as en toi ?

– Oui, c’est ça, j’imagine.

– Et après, donc, tu allais simplement t’arrêter ?

– Oui.

– Tu espérais en tirer quoi ? De la reconnaissance ? Avais-tu l’intention de te rendre à la police ? Ou à moi ?

– Non. Ça me suffisait de savoir que personne n’aurait jamais aucune idée de qui j’étais, de pourquoi j’avais commencé à tuer, ni de pourquoi j’avais arrêté du jour au lendemain.

– Et si tu n’étais pas allé jusqu’à trente ? Si tu avais d’abord pensé à notre couple, et que tu avais laissé tomber ? Qu’est-ce qui se serait passé ?

– Je ne sais pas. J’y ai pensé, mais je craignais de t’en vouloir ensuite de m’avoir empêché d’aller au bout de mon projet, et, dans ce cas, je t’aurais peut-être…

– … tuée, moi aussi ? »

Christopher acquiesça du chef et quelque chose, dans le regard d’Amy, bascula. Dans un éclair de lucidité, elle retira la clé des menottes et se releva.

« J’aurais tellement de questions à te poser, mais je ne sais pas par où commencer et j’ai peur de ce que je vais entendre…

– Essaie quand même.

– Tu es né comme ça ?

– Oui.

– Tu as toujours été un tueur ?

– Non.

– Pourquoi détestes-tu les femmes ?

– Je ne les déteste pas. Elles sont juste plus faciles à maîtriser que les hommes.

– Pourquoi t’es-tu mis à tuer ?

– Pour voir si je pouvais le faire sans me faire prendre.

– Mais pourquoi ? Tu es un homme intelligent – c’est l’une des choses qui m’ont plu chez toi. Pourquoi ne pas te servir de ça pour aider les gens ?

– Mon cerveau ne marche pas comme ça. Je m’en fiche des gens. Il n’y a que toi qui compte pour moi.

– Pourquoi m’as-tu emmenée dîner dans le restaurant où travaillait cette jeune serveuse avec le piercing dans le nez ?

– Je ne sais pas.

– Bien sûr que tu sais, Chris. C’était pour te faire le petit plaisir pervers de la voir nous servir à table, en sachant qu’après, tu allais l’assassiner. Comme un chat qui joue avec une souris aux pieds de son maître. Tu voulais crâner un peu. »

Christopher baissa les yeux.

« Et ce symbole que tu peins au pochoir sur le trottoir, devant les maisons des victimes, qu’est-ce que ça signifie ?

– C’est saint Christophe, le saint patron des voyageurs. Il porte le Christ, enfant, sur son dos, à travers une rivière.

– Et c’est comme ça que tu te vois ? Saint Christopher, faisant traverser à toutes ces filles le fleuve qui sépare la vie de la mort ?

– Plus ou moins, mais elles ne seront jamais vraiment mortes, tu sais. Elles resteront à tout jamais associées à cette affaire et, quand les gens se souviennent de vous, on n’est pas vraiment mort.

– Ne raconte pas n’importe quoi, Chris : elles sont mortes pour de bon.

– Et moi, je peux te poser une question ? Pourquoi ne m’as-tu pas simplement dénoncé à tes collègues, quand tu as découvert qui j’étais ? Ça aurait été plus logique que de faire… ça. »

Amy tourna sa tête dans un sens puis dans l’autre, et fit le geste de passer la main dans ses cheveux.

« Ne fais pas ça ! la mit en garde Christopher. Si une seule mèche tombe, tu laisseras ton empreinte ADN. »

Cette attention de sa part la surprit.

« Nous sommes censés vivre et travailler à l’ère de l’égalité homme/femme, et j’ai autant de chances de progresser dans la hiérarchie que mes collègues masculins. Mais si je leur dis ce que je sais sur toi, alors pour mes amis et ma famille, pour les inconnus dans la rue, et dans les livres qui seront écrits sur toi et les téléfilms où nous figurerons tous les deux, je serai toujours la policière qui avait pour compagnon l’un des pires tueurs en série du pays ; l’inspectrice dont le Binôme a tué vingt-neuf femmes, juste sous son nez. En plus d’avoir tué ces filles et dévasté leurs familles, tu me détruirais, moi et ma carrière, et je n’aurais plus aucune chance de trouver le bonheur avec un autre homme, parce que le monde entier saurait que je suis une marchandise abîmée. »

Christopher sentit quelque chose qui ressemblait à de la jalousie lorsqu’elle mentionna les autres hommes. Pour la première fois, il imagina ce qu’il ressentirait si Amy sortait avec un autre. Et il n’aima pas ça.

« Alors détache-moi et tu m’auras encore, malgré tous mes défauts, déclara-t-il. Libère-moi, et nous y arriverons. Maintenant que tu sais tout ce qu’il y a à savoir sur moi, nous n’avons plus rien à perdre. Tu estimes que j’ai détruit ce que nous avions, mais ce n’est pas forcément vrai, et puis je ne détruirai plus rien de ce que nous pourrons avoir, toi et moi, à compter de ce jour.

– Tu ne peux pas me demander ça, Chris », répliqua Amy, d’une voix faiblissante.

Ses traits se chiffonnèrent, tandis qu’elle luttait pour contenir ses larmes. Elle aurait tant voulu le croire. Elle était bien sûr déchirée entre l’amour qu’elle avait pour son Binôme, et ce qu’elle savait être juste. Elle se remit à arpenter la salle, le contournant avec précaution.

« Et que se passera-t-il quand ta vraie nature montrera de nouveau le bout de son odieux nez ? Que se passera-t-il quand tu auras de nouveau besoin d’éprouver cette excitation que te donne le fait de tuer, de renouer avec ce projet, ce frisson, toutes ces choses que je ne peux pas t’offrir ? Tu ne m’aimais pas assez pour cesser de tuer quand il en était encore temps. Et même si j’aimerais croire que tu ne feras plus jamais ça, ce n’est pas l’amour ni notre lien ADN qui pourraient me faire rester avec toi, mais la peur que tu remettes ça et que tu fasses du mal à quelqu’un d’autre.

– Tu ne saisis pas », répliqua sèchement Christopher.

Il voyait qu’il était en train de perdre la bataille consistant à convaincre Amy, et se sentait de plus en plus frustré. Tant qu’ils seraient ensemble, il n’aurait plus jamais besoin de faire du mal à qui que ce soit. « Je t’aime, Amy. »

La voix d’un présentateur de journal télévisé interrompit Amy avant qu’elle ait pu réagir aux paroles de Christopher. « Du nouveau dans l’affaire que nous suivons depuis le début de la soirée, disait-il. Suite à la vidéo en ligne diffusée tout à l’heure, et qui montrerait selon toute vraisemblance la PDG de Mariez Vos ADN, Ellie Stanford, impliquée dans une altercation fatale avec l’homme qui serait son fiancé, l’entreprise vient de confirmer, dans un communiqué, qu’elle lançait une enquête sur les révélations selon lesquelles l’attribution des Binômes aurait été faussée à l’échelle mondiale. »

Amy et Christopher se tournèrent vers l’écran et écoutèrent attentivement. « Près de deux millions de Mariages ADN seraient concernés par ce piratage de données, l’un des plus retentissants de ces dix dernières années, qui remet en question les relations de tous les couples qui se sont formés au cours des dix-huit derniers mois. »

Christopher se tourna vers Amy, perplexe, en essayant de dérouler toutes les implications de cette nouvelle. Même s’il n’était pas doué pour lire les expressions, il comprit ce qu’exprimait le visage d’Amy.

« Amy, plaida-t-il d’une voix tremblante, tandis qu’elle sortait de son champ de vision. Ça ne change rien, nous savons que nous sommes faits l’un… »

Mais avant d’avoir pu conclure, il sentit le fil à couper le beurre dont il s’était servi à vingt-neuf reprises se refermer sur son cou, et se resserrer brusquement. Il se balança d’avant en arrière, puis sur les côtés, pour tenter de se libérer. Mais Amy ne relâcha pas son étreinte. Il savait qu’elle avait de la force, mais elle devait bander jusqu’au point de rupture tous les muscles de ses bras et de sa poitrine, car elle tenait bon.

Quand le fil s’enfonça dans sa peau, il cessa soudain de se débattre et laissa le calme s’emparer de son corps et de son esprit. Il bascula sa tête en arrière pour fixer Amy droit dans les yeux, et il vit les larmes couler de son menton sur son propre visage et se mêler aux siennes jusqu’à ce que tout devienne noir.







CHAPITRE 98

JADE





Jade passa l’essentiel de son dernier jour à la ferme à se préparer pour son périple sur la côte est de l’Australie.

Quand elle rentra de la ville, où elle était allée acheter des provisions, Susan avait lavé, séché et repassé tous ses vêtements, et les avait posés près de sa valise, impeccablement pliés. Dan avait pris les clés du pick-up de Kevin pour s’assurer que les pneus étaient bien gonflés, qu’il y avait une roue de secours à l’arrière et que les niveaux d’huile, d’eau et de liquide de frein étaient bons. Il avait chargé sept bouteilles de deux litres d’eau à l’intérieur, au cas où, et il donna à Jade un chargeur de téléphone de rechange, à tout hasard. Il lui fit promettre de leur envoyer des photos par e-mail au fil de la route.

Avant de partir, Jade prit le temps d’aller se recueillir sur la tombe de Kevin. Elle s’assit devant la croix de bois provisoire, plantée là dans l’attente d’une pierre tombale. Elle ferma les yeux et se concentra sur ses sensations : elle sentit la présence de Kevin dans la brise et, en inspirant profondément, elle sentit son odeur dans le parfum des fleurs. Il était dans les arbres et dans tous les levers de soleil qu’elle irait admirer en se levant aux aurores. Il resterait toujours en elle, où que son voyage puisse la conduire.

Elle fit défiler les messages sur son portable, revivant les centaines de conversations qu’ils avaient eues pendant les six mois qui avaient précédé sa venue ici. ADN ou pas, il lui manquait terriblement. Personne d’autre au monde ne l’avait aussi bien connue que Kevin.

Jade regagna la maison, où Susan et Dan étaient en train d’entasser des tupperwares remplis de sandwiches au pied de la banquette arrière.

« Tu es prête ? interrogea Susan.

– Oui, je crois.

– Je t’ai laissé une carte routière à l’arrière, et j’y ai tracé ton itinéraire, au cas où la technologie moderne te laisserait tomber, ajouta Dan.

– Merci, dit Jade en se penchant pour l’enlacer.

– Non, merci à toi, pour tout ce que tu as fait, intervint Susan. Je sais que ça n’a pas été facile, surtout ces dernières semaines, mais je suis heureuse qu’on soit restées amies. Maintenant, il faut me promettre une chose…

– Bien sûr, mais quoi ?

– Promets-moi de prendre bien soin de mon fils.

– T’inquiète pas, maman ! »

Mark lui sourit et l’embrassa sur la joue, avant de jeter son sac à dos sur la banquette arrière.

« Je vous le promets, répondit Jade. On reviendra bientôt vous voir. Ni lui ni moi n’avons l’intention de partir pour toujours. »







CHAPITRE 99

NICK





Les yeux de Nick étaient fixés sur la porte, attendant que les employés des pompes funèbres apportent le cercueil dans le crématorium.

Une chanson d’Amy Winehouse, qu’il avait choisie, passait sur la stéréo, pendant que le cercueil en osier était déposé devant la salle comble, et que le prêtre s’avançait. Les parents de Nick étaient à ses côtés, ils lui tenaient chacun un bras tandis que Sally entamait son dernier voyage.

Le légiste avait rendu son corps à la famille huit jours après sa mort et, même si une enquête avait été ouverte puis close faute d’éléments, Nick avait appris au passage qu’un anévrisme indétecté dans le cerveau de Sally, cause de ses récentes migraines, était la cause probable du décès.

Sa disparition soudaine avait été un choc violent pour Nick. Mais pas seulement pour lui. Le bébé de Sally, un garçon, avait été retiré en urgence de son utérus, par césarienne, au moment de sa mort. L’enfant était vivant, et sa peau était du même brun foncé que ses cheveux.

 

« C’est arrivé combien de fois ?

– Quelques-unes.

– C’est-à-dire ? insista Nick, plus fermement cette fois.

– Je sais pas, je n’ai pas compté. Mais pas mal de fois quand même, j’imagine.

– C’était juste sexuel ?

– Non.

– C’était quoi, alors ?

– Elle était mon Binôme.

– Quoi ?

– Nous avons passé le test, et Sally était mon Binôme ADN. Enfin, c’est ce qu’on croyait… »

Nick cessa d’arpenter le salon pour dévisager Deepak. Le petit Dylan dormait contre son torse, la tête posée sur le linge qui enveloppait son épaule.

Impossible pour tous les amis et les proches qui étaient venus voir l’enfant de ne pas remarquer le contraste frappant entre sa peau brune et le teint de porcelaine de Sally et de Nick. Passé le premier choc de la mort de Sally, et du fait évident que son fils n’était pas biologiquement le sien, Nick n’avait pas tardé à saisir que le vrai père était à chercher dans son entourage proche.

Peu de temps après le drame, Sumaira et Deepak, jeunes parents eux aussi, s’étaient présentés à l’appartement pour exprimer leurs condoléances, et avaient rencontré Dylan pour la première fois. L’air paniqué de Deepak suffit à confirmer à Nick que ce qu’il craignait était bien la réalité. Son couple d’amis n’avait pas dit grand-chose, et n’était pas resté longtemps. Nick avait ensuite noté leur absence aux obsèques de Sally.

À présent, Deepak était assis, raide au possible, sur le canapé de Nick, les yeux injectés de sang et soulignés de cernes sombres.

« Alors il y a des mois de cela, lors de cette soirée où tout a dégénéré entre Sally et moi, j’avais raison quand je disais que Sumaira et toi, vous n’étiez pas de vrais Binômes ? »

Deepak acquiesça.

« Nous avons passé le test après notre mariage, mais Sumaira avait trop honte pour l’avouer à qui que ce soit. Tu sais bien comment les gens, parfois, méprisent les couples qui ne sont pas Mariés par l’ADN…

– Mais qu’est-ce qui te fait croire que Sally était ton Binôme ?

– Après avoir passé le test, j’ai reçu mon e-mail et il disait que c’était elle. Sally. Il s’est trouvé qu’elle bossait avec Sumaira – quelle coïncidence, hein ? Je voulais la rencontrer alors j’ai demandé à Sumaira d’organiser ce dîner au restaurant chinois, tu te souviens ? »

Nick hocha lentement la tête.

« Le soir où nous avons dû rentrer plus tôt que prévu, car Sally ne se sentait pas très bien.

– Ouais, confirma Deepak dans un grand rire, mais il avait toujours les larmes aux yeux. On avait pas mal picolé ce soir-là, pas vrai ? J’avais pris un tas de bières, mais j’ai pourtant senti la chose – tu vois ce que je veux dire. C’était comme si deux cents néons s’allumaient en même temps sous mon crâne. »

Nick savait ce qu’il voulait dire. Il s’efforça de ne pas repenser à sa première rencontre avec Alex.

« Elle a ressenti la même chose pour toi, hein ?

– Oui.

– Alors vous avez commencé à coucher ensemble.

– Non, longtemps après seulement. Nous sommes d’abord devenus amis sur Facebook, puis nous avons échangé sur Messenger, et on se retrouvait parfois pour un café le midi ou le soir, au restaurant. Mais ça n’était pas assez, alors progressivement, ça a dérapé… »

Nick avait conscience de l’hypocrisie qu’il y avait à en vouloir à Sally pour ses mensonges, alors que son histoire à lui, avec Alex, avait suivi exactement le même cours. Mais les mots de Deepak étaient quand même durs à encaisser.

« Elle avait prévu de te quitter, ajouta Deepak, d’un ton hésitant. Et moi, j’allais quitter Sumaira. Ça faisait trop longtemps qu’on faisait les choses en douce, derrière votre dos, et nous voulions que notre histoire se déroule au grand jour. Et puis Sumaira est tombée enceinte des jumelles et j’ai retrouvé mes esprits. Alors j’ai rompu avec Sally. Je ne crois pas que ça lui ait fait plaisir, mais moi, j’étais certain désormais de vouloir rester avec Sumaira, et c’est ce que je lui ai dit. C’est à ce moment-là qu’elle a organisé votre escapade à Bruges, pour essayer de renouer les liens avec toi. »

Nick avait senti à l’époque qu’il y avait quelque chose de pas net dans l’envie soudaine de Sally de partir ensemble quelque part. « Continue, dit-il à Deepak.

– Quand Sally a compris qu’elle était sûrement enceinte, elle a commencé à paniquer car elle ne savait pas lequel de nous deux était le père. Elle avait peur, si elle te disait la vérité, que tu ne veuilles plus la voir et que tu partes avec Alex. Elle était tellement terrifiée par l’idée de devoir élever seule son enfant…

– Alors elle s’est servie de moi.

– Oui, j’imagine. »

Quelque chose, dans l’histoire de Deepak, ne tournait pas rond.

« Tu as préféré Sumaira, répliqua Nick, et apparemment, Sally m’a préféré, moi. Mais comment vous avez fait, tous les deux, pour supporter de ne plus être ensemble ? Je sais combien c’est puissant, quand on rencontre son Binôme… »

Cela faisait six mois maintenant qu’il avait vu Alex pour la dernière fois, et le fait de ne pas l’avoir à ses côtés lui était encore physiquement insupportable.

« En fait, je ne crois pas que nous avions vraiment un lien ADN, avoua Deepak, à contrecœur. J’ai appris la nouvelle, dans les journaux. Je crois bien que je suis l’un de ces faux Binômes. En y repensant, je crois qu’après l’excitation des premiers mois, l’étincelle a fini par s’éteindre, et nous sommes devenus comme tous ces gens qui trompent leurs partenaires. A posteriori, même ce premier soir où nous nous sommes rencontrés, où il y a eu les “feux d’artifice” dont tout le monde parle, je crois que nous étions juste bourrés et que nous nous sommes laissés griser. Je suis vraiment désolé, mon pote. »

Les excuses de Deepak semblaient sincères, mais Nick ne put se résoudre à les accepter.

 « Nous l’avions compris tous les deux, mais comme on croyait à ces histoires de Mariage ADN, nous avons pensé qu’il fallait insister. Au final, ce n’était qu’une banale aventure…

– Il y a autre chose qui me chiffonne, l’interrompit Nick. Si Sally pensait que tu étais son Binôme, alors pourquoi voulait-elle tant que nous passions le test ?

– Je crois qu’elle voulait te donner un “bon de sortie”… Te laisser partir avec ton Binôme, ça lui permettait de ne pas te briser le cœur, et de ne pas passer pour la méchante en te larguant. Mais au final, c’est elle qui est devenue la victime dans cette histoire. Et puis, quand tu as appris que ton Binôme était un mec, ça nous a autant choqués que toi, et on a cru que tu ne voudrais jamais le rencontrer. Elle a été surprise que tu acceptes de le faire.

– Eh bien, je suis content que sa stratégie pour se débarrasser de moi ait si bien fonctionné, rétorqua Nick d’un ton sarcastique.

– Ne dis pas ça, mon vieux. Finalement, tout s’est bien terminé, non ? »

Si perdre sa fiancée, se retrouver avec un enfant qui n’est pas de soi et avoir laissé filer son âme sœur pour toujours à l’autre bout de la planète, c’est bien se terminer, alors oui, tout va pour le mieux, songea amèrement Nick.

À en juger d’après l’expression de son visage, Deepak s’était rendu compte de l’absurdité de ses propos. Il contempla ses pieds.

Nick était stupéfait par les proportions qu’avait prises le désespoir de Sally.

« Je ne l’aurais jamais crue capable d’être aussi manipulatrice, grommela-t-il. Et Sumaira, elle en pense quoi, de savoir que son mari a fait un enfant à sa meilleure amie ? Ta femme n’est pourtant pas du genre à garder sa langue dans sa poche…

– Elle est dégoûtée. Elle ne m’a pas jeté dehors, mais elle ne veut pas que je voie le bébé de Sally.

– Et toi, alors ? Quel genre de relation voudrais-tu avoir avec lui ? »

La tâche d’élever l’enfant était revenue à Nick, et il l’aimait de tout son cœur, mais il lui arrivait de se demander s’il n’aurait pas été mieux pour Dylan de vivre avec son véritable père.

Deepak détourna le regard et resta muet, mais Nick n’en démordit pas, faisant de son mieux pour cacher combien la réponse à venir l’angoissait. Il savait que bien des hommes auraient rejeté un enfant dont ils n’étaient pas le père biologique, mais il avait sacrifié trop de choses déjà pour abandonner Dylan. Le petit garçon si fragile qui dormait si paisiblement dans ses bras avait perdu sa mère avant même de naître, et Nick refusait qu’il perde l’homme qui avait cru et espéré être son père. En y réfléchissant, il s’était rendu compte qu’il éprouvait un amour débordant pour son fils.

« Je ne crois pas que nous aurons une relation, l’enfant et moi, finit par déclarer Deepak.

– Tu ne crois pas, ou tu en es sûr ?

– J’en suis sûr.

– Tu ne ressens rien du tout pour lui ?

– Non, et je n’ai d’ailleurs pas honte de le dire. Je suis assis là à le regarder, et je n’éprouve rien de spécial. Tout ce que je vois, ce sont des problèmes et des complications. Je n’ai même pas envie de le prendre dans mes bras ni de le cajoler, comme je le fais avec mes filles. Même si Sumaira ne l’avait pas renié, je n’en voudrais pas. »

Cet aveu révulsa Nick.

« Sally et toi, vous alliez mieux ensemble que tu ne le penses. Vous ne pensez qu’à vous.

– Si tu veux t’en occuper, je te signerai tous les papiers qu’il faut pour que tout soit en règle. »

Sur ces mots, Deepak se leva et marcha vers la porte d’entrée. « Nick, ajouta-t-il sans se retourner, je suis vraiment désolé pour tout ça, et j’espère que tu me crois. »

Nick ne répondit rien. Quand la porte se referma, il serra son fils contre lui et lui fit un long baiser délicat sur le front.







CHAPITRE 100

MANDY





« Nous pensons que ce n’est pas la première fois que Pat enlève un enfant qui ne lui appartient pas, déclara Lorraine. Les tests ADN de Richard et de Chloé n’ont rien à voir entre eux, et aucun des deux ne correspond non plus au profil de Pat. Il n’existe aucun lien de famille entre ces trois personnes.

– N’a-t-elle pas pu les adopter ?

– Nous avons examiné les bases de données européennes et américaines, et ça n’a rien donné pour l’instant. Nous épluchons à présent les affaires non résolues d’enfants portés disparus à l’époque où Richard et Chloé sont nés.

– Mon Dieu… »

Mandy secoua la tête, incrédule, et son cœur se serra en songeant à ce qui aurait pu arriver si elle n’avait pas repensé à la maison de vacances qui figurait parmi les photos de Richard. Elle blottit un peu plus fort son fils contre sa poitrine, en se demandant ce qu’avaient dû ressentir les parents biologiques de Richard et de Chloé, eux qui n’avaient jamais su ce qu’étaient devenus leurs bébés.

« Et Chloé, que va-t-il se passer pour elle ? » demanda-t-elle à Lorraine, qui était assise en face d’elle. C’était la première fois qu’elles se revoyaient depuis qu’elle avait récupéré son bébé, une semaine plus tôt.

« Elle a été mise en examen pour enlèvement d’enfant, mais comme elle n’a pas de casier judiciaire, elle a été libérée sous caution pour le temps de l’enquête. Nous pensons que ses avocats plaideront une irresponsabilité pour troubles mentaux. Mais ne vous en faites pas, elle a interdiction de s’approcher de vous ou de votre domicile. Pat a été internée dans une unité psychiatrique après son overdose de médicaments, mais il va nous falloir du temps pour reconstituer toute l’histoire. »

Mandy avait du mal à effacer la première image qu’elle avait eue de son enfant, enveloppé dans une serviette, dans les bras relâchés de Pat, qui gisait inconsciente au pied de la baignoire, avec des boîtes de somnifères éparpillées tout autour d’elle. Tout s’était mis à tourner au ralenti, tandis que Lorraine empêchait Mandy d’approcher, les bras tendus pour essayer d’attraper le bébé. C’est un secouriste qui l’avait pris dans ses bras pour le mettre en sécurité sur le palier et l’avait posé par terre, dépliant la serviette et s’assurant qu’il n’y avait aucune trace de blessure sur son petit corps. C’est alors, seulement, que Mandy avait été autorisée à le serrer contre elle pour la toute première fois.

Elle était tombée à genoux quand on l’avait déposé dans ses bras. Elle avait humé son crâne, avait passé les mains sur son ventre si doux, et l’avait serré contre sa poitrine pour qu’il sente battre son cœur.

Elle n’avait pas vu les secouristes se précipiter pour tenter de sauver Pat, ni la tourner sur le côté en enfonçant un tuyau dans sa gorge pour la faire vomir. Toutes les voix qui s’adressaient à Mandy lui parvenaient assourdies, car elle n’entendait plus que la respiration délicate de son fils.

« Il y a encore une chose que je dois vous dire, même si je ne suis pas censée le faire, poursuivit Lorraine. Un truc qu’on a découvert dans le dossier médical de Pat. Manifestement, elle a fait plusieurs crises psychotiques, et les médecins qui l’ont soignée estiment qu’elles étaient dues au fait que Pat a fait plusieurs fausses couches et a eu au moins deux enfants morts-nés. Ces crises semblent avoir disparu à l’époque où Richard et Chloé sont entrés dans sa vie. »

Mandy ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion pour Pat, pour les tourments qu’elle avait dû endurer, toutes ces années en arrière. Elle savait combien les fausses couches pouvaient être traumatisantes, et comment elles pouvaient ruiner votre vie. Cela n’excusait pas ses agissements ultérieurs, mais ça les expliquait un peu.

Mandy serra Lorraine dans ses bras avant de quitter le petit salon privé de la clinique de soins, et elle la remercia pour tout ce qu’elle avait fait. Puis elle prit son enfant dans ses bras et se dirigea vers la chambre de Richard. Elle s’arrêta un instant devant la porte pour retrouver un semblant de contenance, puis l’ouvrit lentement. Richard était toujours allongé sur ce lit, dans la même position que la première fois qu’elle était venue le voir, six semaines plus tôt.

« Salut Richard, dit-elle d’une voix douce, en s’asseyant à son chevet. Je t’ai amené quelqu’un. C’est ton fils, Thomas. Je lui ai donné ce nom en hommage à mon père, qui est mort il y a quelques années, j’espère que ça ne t’ennuie pas. Je sais que tu l’as déjà rencontré quand ta mère est venue avec lui, mais je me suis dit que ce serait bien de passer un peu de temps ensemble, rien que nous trois. »

Le regard de Mandy se posa tour à tour sur le père et le fils, et elle reconnut alors que Pat avait vu juste : la ressemblance entre les deux sautait aux yeux. Ils avaient le même teint et les mêmes fossettes sur les joues.

Elle repensa au scandale de la falsification des résultats de Mariez Vos ADN qui faisait la une de tous les médias, et dont elle avait entendu parler à la radio en venant ici en voiture. Même si ses résultats et ceux de Richard étaient erronés, elle avait décrété que cela importait peu. Le vrai résultat, au final, c’était cet enfant magnifique attaché dans son siège bébé, à côté d’elle. À un moment, elle avait eu peur de ne pas pouvoir aimer un enfant qui ne serait pas le fruit d’un Mariage ADN. Mais à présent, c’est une chose qui n’avait plus d’importance à ses yeux.

L’odeur tenace d’antiseptique qui flottait dans la chambre lui agressait les narines, et elle éternua deux fois, ce qui fit rigoler Thomas. Elle se leva, le posa sur le lit, de l’autre côté du rail de sécurité, contre l’avant-bras de Richard, tendu le long de son flanc, et elle fouilla dans sa poche en quête d’un mouchoir en papier.

Mais quand elle se redressa pour reprendre son bébé, quelque chose avait changé. Le bras de Richard n’était plus dans la même position : sa paume, désormais tournée vers le ciel, serrait fermement la main de son fils.

Mandy eut le souffle coupé. Elle n’en croyait pas ses yeux. Elle regarda les doigts de Richard s’entrelacer lentement avec ceux de l’enfant.







CHAPITRE 101

AMY





Amy ne pouvait se résoudre à regarder le visage inerte et inexpressif de l’homme qu’elle avait tant aimé, et qu’elle venait de tuer.

Christopher était avachi sur la chaise où elle l’avait ligoté, la tête basculée en arrière, et l’on voyait encore des larmes aux coins de ses yeux injectés de sang. Elle aurait tout donné pour ramener à la vie cet homme qu’elle avait adoré, mais même si elle avait pu le faire revenir d’entre les morts, il aurait rapporté avec lui ces pulsions qui la révulsaient.

Pour le bien de toutes les autres femmes et pour son bien à elle, c’était ainsi que les choses devaient finir, et c’est à elle qu’il appartenait de libérer l’âme torturée de cet homme. « Reprends-toi », se dit-elle, et elle serra très fort les poings pour ne pas céder au désespoir. Son corps tremblait encore, elle se releva tant bien que mal et fouilla le sac à dos de Christopher, en tirant l’équipement qu’il utilisait pour effacer ses traces. Elle s’en servit pour faire disparaître tout indice de sa présence dans la maison de la femme terrifiée qu’elle avait attachée sur son lit, dans la chambre, et qui ignorait tout du drame qui venait de se jouer sous son toit.

Amy se remémora le moment, quelques jours plus tôt, où elle avait découvert que l’amour de sa vie était un serial killer. Elle avait eu la force de faire bonne figure devant lui, tout en entamant en silence le processus de deuil à l’égard de ce qu’elle était sur le point de perdre. Et, au moment où Christopher avait prévu d’assassiner sa dernière victime, Amy avait décidé, après maints états d’âme et autres débats intérieurs, de le tuer.

Elle avait suivi sa voiture un soir, alors qu’il se rendait dans une paisible rue résidentielle d’Islington, et elle l’avait regardé à distance arpenter la rue à pied et noter mentalement l’emplacement des réverbères, l’accès à la porte de derrière d’un appartement du rez-de-chaussée et ce qui ressemblait à un itinéraire de fuite. Elle s’était enfoncé le poing dans la bouche pour ne pas qu’il entende ses sanglots à travers les vitres de son véhicule.

D’après la chronologie de ses crimes, on pouvait prévoir que celui d’après aurait lieu dans les prochaines quarante-huit heures. Et lorsqu’il avait annulé la soirée qu’ils avaient prévu de passer ensemble, en prétextant un bouclage imprévu, elle avait aussitôt su où il allait se rendre, et elle était arrivée sur place avant lui.

Une fois dans l’appartement, après avoir maîtrisé la cible, elle avait observé Christopher avec effroi, tandis qu’il révélait sa vraie nature, celle d’un psychopathe sans pitié, froid et efficace, qui se préparait à tuer. Elle avait attendu, tapie dans l’ombre du séjour, qu’il se mette en position, pose son sac à ses pieds, en sorte le fil à couper le beurre puis une boule de billard, qu’il avait lancée contre le mur pour attirer l’attention de Numéro Trente. S’approchant dans le dos de Christopher, le taser à la main, elle avait senti la décharge d’adrénaline qui le traversait, et ça lui avait donné la nausée.

À présent que la scène de crime était nettoyée, Amy vida les poches de Christopher. Elles ne contenaient que deux téléphones – son portable habituel et un autre, jetable, dont il s’était servi pour suivre Numéro Trente à la trace. Aucun des deux ne recelait la moindre indication de l’identité de leur propriétaire, mais elle les prit quand même.

Amy se redressa devant Christopher et avala une grande bouffée d’air. Puis, rassemblant toutes ses forces, elle le traîna avec sa chaise, centimètre par centimètre, à travers la cuisine, vers la porte de derrière par où il s’était introduit dans l’appartement, et de là, dans la cour. Elle retourna à l’intérieur et prit une couette dans la chambre d’amis. Elle enveloppa Christopher dedans, de la tête aux pieds. Elle composa le 999 depuis le fixe de la jeune femme, demanda la police et murmura « À l’aide… » lorsqu’elle fut mise en relation avec un standardiste. Puis elle laissa tomber le combiné sur le plan de travail de la cuisine, sachant que la police débarquerait dans l’heure qui venait et découvrirait la fille ligotée dans sa chambre.

Dehors, elle prit les deux flacons d’un litre de white spirit qu’elle avait apportés dans son propre nécessaire de tueuse, et les vida sur le corps emballé de Christopher, jusqu’à ce que la couette ait absorbé tout le liquide. Alors elle recula de quelques pas, frotta une allumette et la jeta sur lui. Elle pivota sur ses talons et s’éloigna, tandis que Christopher s’enflammait – elle n’avait aucune envie de regarder la chair de l’homme qu’elle avait tant aimé fondre et se détacher des os.

 Vu ce qu’on vient d’apprendre sur cette histoire de faux Binômes, était-il vraiment le bon, ou étais-tu simplement amoureuse de l’idée que tu avais trouvé l’âme sœur ? se demanda-t-elle soudain. Réfléchis un peu, n’est-il pas totalement impossible qu’une personne comme toi, qui veut tellement faire le bien, se retrouve Mariée à un homme tel que lui ? Vos résultats ont dû être manipulés. Tu t’es un peu emballée, c’est tout.

Amy hocha la tête et décréta que c’était là l’unique explication logique, même si, au fond d’elle-même, elle n’était pas si sûre de cela. L’idée d’avoir choisi d’aimer un homme qui s’était révélé être un tueur en série impliquait seulement qu’elle avait fait une erreur de jugement. C’était bien moins grave que d’avoir effectivement un lien ADN avec un tel homme. Il s’agissait d’un moindre mal et, avec le temps, elle apprendrait sans doute à vivre avec ça.

Amy posa le pochoir sur le trottoir, devant le domicile de Numéro Trente. Elle savait qu’il faudrait peut-être des mois pour identifier avec certitude les restes de Christopher. Elle rentra chez lui et ouvrit la porte avec ses clés à lui. Elle avait l’intention de nettoyer les lieux de fond en comble au cours de la semaine à venir, pour faire disparaître l’essentiel des empreintes ADN qu’elle y avait laissées. Ensuite, elle abandonnerait la voiture de Christopher avec les clés dessus dans un quartier chaud de South London où, à coup sûr, le véhicule ne tarderait pas à être récupéré.

Il y avait fort peu de chances que la police parvienne à établir un lien entre Christopher et elle, une fois qu’il serait identifié. Il payait toujours en liquide, si bien qu’il n’y avait aucune trace bancaire des endroits où ils avaient mangé ensemble, ni de ceux où ils avaient dormi. Les ordinateurs de Christopher étaient protégés par de savants mots de passe, mais elle les détruirait à coups de marteau, avant de s’en débarrasser. Et comme ils ne s’étaient pas présentés à leurs proches, amis et collègues respectifs, rien n’indiquerait jamais qu’ils avaient été en couple tous les deux – à l’exception du lien établi par Mariez Vos ADN. Toutefois, rien ne permettrait de prouver qu’ils avaient choisi d’aller plus loin dans leur démarche. Même leurs premiers textos de présentation étaient contenus dans les téléphones jetables anonymes de Christopher, qu’elle allait également mettre en pièces.

Dans les mois à venir, les collègues d’Amy ne découvriraient jamais la raison pour laquelle la dernière personne à mourir dans cette affaire déroutante et inexplicable de meurtres en série avait été un homme, pourquoi il avait été choisi et pourquoi on avait fait brûler son corps. Ce serait une énigme de plus dans cette histoire, et Amy savait que Christopher aurait apprécié à leur juste valeur les compétences qu’elle déployait pour assurer sa survie.

Christopher avait atteint son objectif – sauf que la trentième victime, c’était lui. Il avait en outre préservé son anonymat, comme il l’avait tant désiré, et la seule chose qui manquait à son histoire, pour devenir légendaire, c’était le surnom qu’il était si vexé de ne pas avoir reçu. Soudain, Amy eut une idée géniale.

Quand j’irai au travail, demain, je vais leur suggérer de te baptiser le Tueur au saint Christophe, songea-t-elle en l’imaginant devant elle, un grand sourire aux lèvres. Trente meurtres et un surnom… Tu as eu ce que tu voulais, finalement, pas vrai ?







CHAPITRE 102

NICK





La ville était plus grandiose et pittoresque que Nick ne l’avait imaginé après avoir consulté Google Street View.

Le climat était doux, quasi méditerranéen, et il se baladait en short, tee-shirt et tongs entre les bâtiments art déco qui jalonnaient les rues propres et ordonnées du centre-ville. Il s’assit sur le banc en bois d’un arrêt de bus pour profiter de la chaleur de cette matinée de décembre, et contempla les boutiques alignées devant lui, avenantes, décorées avec soin et suffisamment variées pour combler chacun des 73 000 habitants de la ville.

De temps à autre, Dylan, dans sa poussette, laissait échapper un joyeux gargouillis, à la fois amusé et excité par les animaux de ferme en plastique coloré attachés à son poignet, qui faisaient du bruit chaque fois qu’il agitait la main. Pour un enfant de quatre ans, il avait vraiment très bien supporté les vingt-trois heures de vol, et ne s’était mis à crier qu’à cause de quelques turbulences particulièrement soutenues.

Après avoir pris leur chambre dans un bed & breakfast, Nick, trop euphorique pour pouvoir dormir, avait décidé de faire leur première excursion dans le parc voisin, pour explorer les serres et nourrir les canards. Puis ils s’étaient arrêtés dans un café pour manger sur le pouce, avant de repartir en direction de Russell Street. Là, sous leurs yeux, trois portes plus loin sur la droite, se dressait l’immeuble où vivait l’homme pour lequel ils avaient parcouru plus de 20 000 kilomètres.

Cette rue d’Hastings, en Nouvelle-Zélande, commençait à s’animer à l’heure du déjeuner, quand le personnel des bureaux sortait pour aller acheter à manger ou retrouver les potes au café du coin. Nick prenait son temps, s’efforçant de rester calme, mais en vérité, il aurait voulu entrer en courant dans ce magasin pour annoncer sa venue.

Avant même de pousser la porte, Nick sentit sa présence, et une nuée de papillons s’envolèrent au creux de son ventre. Quand il l’aperçut enfin, Nick fut littéralement incapable de respirer.

Alex ne fit aucun mouvement particulier pendant quelques instants, ne l’ayant pas encore vu, et Nick remarqua que ses cheveux ondulés étaient plus courts que la dernière fois qu’ils s’étaient vus, près de neuf mois auparavant. Il avait rasé sa petite barbe, aussi, ce qui rendait son visage plus anguleux encore. Soudain, Alex parut troublé, comme s’il savait que quelque chose clochait, mais sans pouvoir dire quoi au juste.

Nick savait ce qu’il ressentait, car c’était la même chose pour lui.

Puis, quand leurs regards se rencontrèrent, Alex recula de quelques pas, sonné. C’était la poussette, surtout, qui devait le choquer, se dit Nick.

« Bonjour, bel inconnu », lança Nick en s’approchant de lui.

Alex était trop abasourdi pour répondre.

« Alex, je te présente Dylan. Dylan, voici Alex. »

Les yeux incrédules d’Alex quittèrent Nick pour se poser sur le bébé. Il remarqua le teint très sombre de l’enfant et se tourna de nouveau vers Nick, l’air perplexe.

« C’est une très, très longue histoire, reprit Nick. Et il faut que je te prévienne : lui et moi, on n’est pas vendus séparément. Mais si tu veux de nous, alors on est là pour de bon. »

Alex fit le geste de se couvrir la bouche avec ses mains, mais il était trop tard pour cacher son large sourire éclatant et pour empêcher les larmes de couler sur ses joues. Puis il gratifia Nick de l’étreinte la plus forte et la plus désirée qu’il eût jamais reçue – il l’interpréta comme un oui.







CHAPITRE 103

ELLIE





Ellie était assise à son bureau, les yeux rivés à l’endroit où, sept mois plus tôt, elle avait frappé à mort son fiancé.

Elle avait entendu dire que certains des membres de son personnel qui n’avaient pas quitté l’entreprise étaient choqués qu’elle puisse encore travailler dans une pièce où un acte aussi violent avait été commis. Et quand son refus de changer de bureau avait fuité dans la presse, les journalistes, eux aussi, avaient qualifié ce choix de macabre. Mais Ellie n’était pas du genre à se laisser chasser du 71e étage du plus haut gratte-ciel de Londres. Ce qui s’était passé le jour où Matthew était mort ne viendrait pas ternir le travail d’une vie, pour lequel elle avait sacrifié tout le reste. Cet homme avait mérité de mourir, et elle ne regrettait pas cette décision un seul instant. À présent, seule dans cette pièce, elle avait gagné le droit de dominer tout le monde de la tête et des épaules.

Depuis ce jour, Ellie avait effacé pour de bon de sa mémoire cet homme qu’elle avait connu sous le nom de Tim. Même lors du contre-interrogatoire qu’elle avait subi à la barre des témoins, pendant son procès, elle était restée très vague sur sa vie privée, malgré les efforts de son avocat pour la dépeindre comme un être humain, et pas comme le monstre que des millions de gens avaient vu commettre un homicide sur internet, en temps quasi réel. Cette Ellie-là, malheureuse et impuissante, s’était auto-persuadée de tomber amoureuse d’un homme qui n’était absolument pas pour elle. Cette Ellie-là avait été l’architecte de ses propres tourments, et l’Ellie de maintenant n’avait aucun désir de recroiser un jour ni de redevenir cette femme. Elle travaillait donc sept jours sur sept dans un bureau hanté par un fantôme qui lui rappelait sans cesse qu’elle ne devait plus jamais faire preuve d’une telle stupidité.

Elle s’arrêta quelques instants pour écouter le calme étrange qui régnait dans les couloirs et les bureaux alentour. Il n’y avait pas si longtemps, ils débordaient encore de vie, avec Ula et ses assistantes qui prenaient les appels et discutaient entre elles. Maintenant que l’activité tournait au ralenti, et qu’un tiers du personnel avait démissionné sans être remplacé, l’étage était silencieux. Même son propre bureau était comme mort, avec son ordinateur arrêté, plus de téléphone fixe et son portable en mode avion.

Les yeux d’Ellie se posèrent sur la pile des journaux et magazines de la semaine, à l’autre bout de la pièce, entassés sur le plateau en verre de la table basse. Depuis le premier jour, la réaction des médias à son arrestation et à sa mise en examen avait été conforme à ce qu’elle avait imaginé. Les tabloïds s’étaient déchaînés, dans une avalanche prévisible de diffamations outrancières, et ils avaient souvent franchi la ligne rouge en divulguant des informations brûlantes dans une affaire qui n’était pas encore passée devant les juges.

La vidéo des vingt minutes qui avaient changé la vie d’Ellie était repassée si souvent à la télé et sur le web qu’elle était devenue culte. Comme avec la répétition incessante de l’effondrement des Twin Towers ou du tsunami au Sri Lanka, qui avaient emporté des milliers de vies, les spectateurs avaient peu à peu fini par perdre de vue le cœur même de cette histoire : le fait qu’ils étaient en train d’assister au meurtre d’un homme. Mais cela avait joué en faveur d’Ellie car, aux yeux d’une majorité sans cesse plus nombreuse, Matthew était devenu le méchant.

Dans les médias, psychologues et autres consultants avaient analysé ces images en profondeur, pour juger la personnalité de Matthew, son langage corporel, ses mensonges et ses motivations secrètes, et ils avaient conclu qu’il s’agissait d’un psychopathe borderline. Twitter, Facebook et les autres réseaux sociaux étaient allés encore plus loin, faisant d’Ellie une sorte de figure emblématique de toutes les femmes victimes de violences psychologiques et affectives. Pour la première fois depuis qu’elle avait accédé à la notoriété, plus d’une décennie plus tôt, ceux qui l’avaient jusque-là décrite comme une femme d’affaires sans scrupules, ne craignant pas de piétiner tous ceux qui l’empêchaient d’obtenir ce qu’elle voulait, la présentaient désormais comme une fille ordinaire qui avait été cruellement manipulée. L’agence de relations publiques qui lui avait facturé des centaines de milliers de livres d’honoraires avait fait du super boulot. Ellie détestait l’image publique qu’elle avait à présent, mais son service juridique pléthorique s’était souvent chargé de lui rappeler que si cette image lui permettait d’éviter la prison, alors tout allait pour le mieux.

Cependant, si la popularité d’Ellie allait grandissant, la confiance du public à l’égard de Mariez Vos ADN était au plus bas. Plusieurs mois après, et malgré de solides campagnes de pub, l’entreprise continuait de subir le contrecoup des deux millions de Mariages ADN faussés par Matthew. Au cours du premier mois, le nombre de nouveaux candidats au test avait chuté de 94 %. La courbe s’était un peu infléchie les semaines suivantes, mais la plupart des clients potentiels ne voulaient plus confier leurs affaires de cœur à des mains souillées.

Les poursuites se succédaient à un rythme infernal, et les télés du monde entier diffusaient les annonces de cabinets d’avocats opportunistes, qui offraient des formules « Pas de dédommagements, pas d’honoraires » à tous ceux qui croyaient faire partie de ces deux millions de personnes. Les assureurs de Mariez Vos ADN menaçaient de ne pas couvrir les sommes à verser en cas de procès victorieux, accusant l’entreprise de négligence, à cause des failles informatiques qui avaient permis à Matthew de hacker le système. Sans le soutien des assurances, Mariez Vos ADN fonçait tout droit vers la banqueroute.

Ellie consulta sa montre : 14 heures. Elle se leva, remit une couche de rouge à lèvres, enfila ses lunettes de soleil, jeta son sac à main sur son épaule et quitta son bureau. Dans l’ascenseur qui la menait à l’un des six restaurants de The Shard, elle était flanquée du trio de gardes du corps qu’elle venait d’engager. Elle repensa soudain à son ancien chef de la sécurité, Andreï. Il avait mieux valu pour lui changer d’air, plutôt que de répondre des charges qui pesaient sur lui pour l’avoir aidée à essayer de se débarrasser du corps de Matthew. Elle se dit qu’il avait dû rentrer chez lui en Europe centrale. La somme qu’il avait touchée lui permettrait sans difficulté de ne pas travailler pendant de longues années.

Elle traversa d’un pas confiant la salle de restaurant bondée, consciente des murmures et des regards en biais que soulevait son passage devant chaque table. Elle ne se souciait plus de ce que les gens pensaient d’elle – elle laissait désormais son service des relations publiques s’occuper de tout ça. Cela s’appliquait aussi à sa propre famille, qu’elle n’avait pas revue depuis la mort de Matthew. Elle avait eu des contacts épisodiques avec ses proches par l’intermédiaire d’Ula, et elle s’était sentie très coupable quand la maison de ses parents s’était retrouvée assiégée par les journalistes. Mais en acceptant de faire entrer Tim dans leur vie, eux aussi s’étaient rendus complices de tout cela, en participant à abattre les barrières protectrices qu’elle avait érigées autour d’elle, et en laissant Tim distiller son poison. Dans l’esprit d’Ellie, Tim et sa propre famille étaient intrinsèquement liés et, pour se débarrasser de lui, elle avait dû se débarrasser d’eux.

Elle garda ses lunettes noires tandis que le maître d’hôtel la conduisait à une table qui donnait sur la Tamise. Elle commanda son habituel gin-tonic avec du Hendrick’s, et remercia un jeune serveur nerveux dont les mains tremblèrent en remplissant son verre d’eau pétillante. Elle reconnut le parfum d’Ula avant que son assistante n’arrive jusqu’à sa table.

« Je suis désolée de vous déranger, mais votre avocat vient d’appeler, expliqua Ula, qui cachait mal son inquiétude. Le jury est sur le point de présenter son verdict. »

Ellie hocha la tête, but une gorgée de gin et suivit Ula et ses trois gardes du corps dans l’ascenseur, puis s’engouffra dans sa voiture garée devant l’entrée de service. Ils démarrèrent sur les chapeaux de roues en direction du tribunal d’Old Bailey où elle s’était rendue tous les jours depuis quatre mois pour assister à son procès pour le meurtre de Matthew. Elle avait plaidé « non coupable », sans ciller, sur la base de circonstances atténuantes.

« Avez-vous pris une décision au sujet des tests à refaire ? Allons-nous les offrir gratuitement à tous ceux qui ne sont pas sûrs d’avoir été Mariés correctement ?

– Je ne crois pas, non, répondit froidement Ellie. Tous ceux qui ont passé le test dans ce laps de temps, et qui se sont vu attribuer, pour certains, le bon Binôme, et pour d’autres, le mauvais, devront s’en remettre à leur instinct. Parfois, l’herbe n’est pas plus verte de l’autre côté de la barrière, et il vaut mieux rester dans son champ. Et parfois, il faut simplement s’en remettre au hasard, et espérer qu’il fera bien les choses.

– Et si vous n’obtenez pas le verdict espéré ? interrogea Ula. Que ferons-nous ?

– Dans ce cas, vous savez ce que vous avez à faire, rétorqua Ellie. Appuyez sur le bouton, et laissez le monde commettre de nouveau les mêmes erreurs qu’autrefois. »
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